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Xj E S anciens voulaient que Ii^poésiecoBsacr&t 
la mémoire 4es héros et transniit à la postérité 
Tes grandes actionsoii les épo^xtes célèbres. Par* 
mi les modernes » des hommes d'un goût sévère'' 
ont regreté qu'elle négligeât souvent ce noble 
devoir. Quel que soit à cet égardle jugement du 
public, il eût sans doute accueilli le Poëme de 
la Naviffàiion^A^eùïàôms debiaaveillance^ sHl 
n'y eût trouvé des 5aci?enirs honorables pour la 
nation. 



Votre MajjBSte, Sîre, aggrandit ciia(|ae jouif 
J'hérîtage de gloire que les Français ont reçu de 
leurs ancetres« Uhistoire de votre vie serale plus 
beau titre de nos neveux. A la tête des armées , 
TOUS avez rendu les comparaisons impossibles,, 
et nous devons encore à votre génie la création 
d'une marine nouvelle, qui promet d'égaler 
les triomphes de Tancienne^ C'est pour l'hon- 
neur de toutes les deux , c'est pom* nos marins, 
illustres dans l'avenir et dans le passé, que votre 
Majesté daigne agréer l'hommage de cepoëme^ 
J'avais besoin d'un pareil motif pour oser pla-» 
cer un ouvrage éphémère sous la protectioxii; 
d'un nom immorteK 

Je suis avec le plus profond respect ^ 
Sire, 

De votre Majesté impérial^ et royale ;^ 



lie très-Kumbfe, tres-obâssani ej 
très^fidèle sujet , 



AVERTISSEMENT 

SUR CETTE SECQJN[DE ÉDITION*. 



Xj^Xccueil qu'on a daigné faire à là première- 
édition de ce poëme elles suffrages honorables- 
3u'il a réunis , ne m^ont point fait illusion sur ses> 
éfauts. Les témoignages de la bienveillance 
publique m'ont imposé le devoir dé m!en rendriP 
digne;, et des critiques, éclairées m'en auront 
peut-être indiqué les moyens. Je ne parle paa. 
des épigrammes et des satires :.il ne leur a man- 
qué que. les noms de. leurs auteurs pour ajouter 
beaucoup au succès de mon ouvrage. 
"^ On a critiqué le choix diL sujet. Je persiste à. 
le croire éminemment poétique: si^ie tout temps, 
et chez toutes les nations, là haute poésie fut 
destinée à consacrer la. mémok'e des grands 
hommes et des grands événements, il me sem- 
ble qu!elle devait s'eroparer d'un sujet qui se lie 
aux époques les plus célèbres de l'histoire. Elle 
y trouvait le double avantage de rapnelçr des 
souvenirs intéressants et de peindre des objets 
nouveaux. Le passage aux Indes par le cap de 
Bonne-Espérance, et surtout la découverte de 
1! Amérique, paraissaient à M. de li^harpe de 
très beaux sujets pour l'épopée ; et ce juge sé- 
vère eutcaidait bieales borner aux. navigations^ 
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de Colomb et de Gama, puisqu'il décide que Id^ 
poëme de 1a Lusiade est fini , des oue les Portu- 
gais ont touché le rivage de l*f noe. Dans une 
école de critique différente , mais qui , dans plu- 
sieurs occasions, a également défendu les vrais 
Sincipes de la littérature et du goût , Tablié 
esfontaines a déclaré qu'on pourrait faire 
diecQcellents poèmes sur la peinture, sur la mu^ 
sique, sur Part de la guerre , sur la Navigation^. 
Les écrivains les plus opposés étant d'accord sur 
ce point,, j^aime à croire que leurs témoignages 
réunis justifient le choix au sujet que j'ai traité* 
On a critiqué ensuite le genre au poème ;^ où 
a fait sur la poésie pittoresque beaucoup d'ôb- 
sarvations justes, mêlées de quelques froidesi 
plaisantmes, en vers et en prose. MaisJa défi:-« 
. nition la plus généralement adoptée dé ce genre,^ 
^ m'interdit ici toute discussion ; et comme l'a 
très bien remarqué l'un de mes critiques, oetto 
cause n'est point la mienne. Puisque, par égard 
pour Horace et pour Boileau , l'on veut oien lais- 
ser une place au genre didactique, et que , pour 
le distinguer de celui qu'on appelle descriptif^ 
on accuse celui-ci de ne présenlef qu'une lon- 
gue suite de tableaux, sans précepties, sans ac^ 
tion et sans épisodes , il est évident que ce repro- 
che ne s'adresse point au poème de la Na^dga-^ 
• tion. Sans doute cet ouvrage n'a point l'unité 
dramatique, source d'un intérêt plus court et 
plus puissant, ni même celle de l'épopée, quoi- 
qu'il soit difficile de fixer, d'une manière abso- 
lue, les limites et le caractère de celle-ci. Mais 
je crois avoir eu le bonheur de lier aux progrè$ 
de l'art, qui fmroent, pour ainsi dire, l'action 
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éa poème , un assez grand nombi'e depréce^tes » 
d'épisodes ou* d'érèneâtents histeriques, ponr 
soutenir Tespèce d'intérêt que l'ouvrage doit in^ 
pirer» Le fit qui lie ses dilféreûted parties est 
ansgi faciie à saisir que celui des Métamor^ 
phases d'Ovide* a Le genre de l'ottyragé » dit** 
» On 9 n'est pas déterminé. » J'en conviens : il 
ne l'est pas ^u& que celui du chefd'œuvre que 
je viens de nommer ; pas plus que le genre des 
poèmes de Lucrèce » de Pope , de Racine fili^ : et 
qu'on ne m^açcuse point d!e mettre de l'orgueil 
dans ce ra^ypi^ochement; il s'agit im du genre et 
non pas du talent. 

Enfin on a critiqué lépbM de tôui^fage. JTob^ 
serve, à cet égard , qu'il ne jBâilaitpas un grand 
effort d'invention pour tracer un plan qui 
{ut puitelkient didactique. La navigation nais^ 
santé , lie commerce maritinàie, les constructions 
militaires, la tactique navale, pouvaient aisé* 
ment fournir les quatre chants d'un poëme , ou 
plutôt les quatre livres d'un traité parfaitement 
méthodique : un épisode cloué à chaque partie 
aurait mis l'ouvrage sous la protection de plu** 
sieurs modèles , et l'on n'eût attaqué ni le cà- 
racièrêdu genra^ Ui la régularité du plan. Mai^ 
j'étais convaincu qu'on n enseîgneï^alt point \k 
science de la navigation en vers alexandrins^, 
et j'ai renoncé volontaîremeût à faire un poëmè 
didactique. En traçant la marche de lart dé- 
puis son enfance jusqu'aux voyages de Coock 
et de la Pey i^nse , j'ai suivi Texeniple d'Ovide , 
qui part du chaos pour arriver au règne d' Au* 
guste. J'étais assure de rencontrer sur ma route 
les grandes époques de l'histoire et des monu- 
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«[lents glorieux pour mon pays. J'ai cru- qnèfe 
cet avantage c<Hnpensait beaucoup d'inconvé- 
nients. 

Cest ici que je dois et que j'offre des remer- 
ciments à tous ceux dont la critique >. plu& ou. 
moins sévère ^ plus ou moins polie , m'a décou- 
vert une faute grave dans l'exécution du platt 
que j'avais adopté.^ Je reconnais avec eux que 
ce n est point sur l'ordre des temps , niais sur 
les progrès de la navigation que je devais récler 
la marche de inon poëme , . et qu*il ne fallait 
point confondre les époques de l'art avec celles 
de l'histoire. J'avais^ méconnu ce principe dans 
mes trois premiers chants ^ car , depuis les 
voyages des Phéniciens jusqu'à la hataille d'Ac- 
iium, laforme desvaisseaux ,tant pour la guerre 
que pour le commerce, n'ayantpresque différé 
que pv la grandeur, et la manière de les diriger 
étant restée à peu près la même, ces dix siècles > 
n'en forment qu'un pour la science delà naviga- 
tion. Le second coRii^ence pour elle avec l'usace 
de la houssole et la renaissance départs.. C'est là. 
aussi que mon second chaut devait commencer. 
La facilitéavec laquelle j'ai refondu cette partie 
de mon ouvrage , m'a prouvé que plusieurs épi- 
sodes ne tenaient point assez au fonds du sujet, 
et que je m'étais égaré dans ma carrière, aulieu 
de la parcourir* Pour y marcher d'ua pas. plus 
rapide et plus sûr, j'ai sacrifié tout ce qui m'en 
avait d'abord écarté. J'ai reçu tous les avis; j'ai 
lu toutes les critiques ; je n'ai m^risé que les. 
injures^. 

On a fait beaucoup moins de reproches au 
Style qu'au plan de Touvragej et s'il est vjai^. 
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comme rassm*e M. de Laharpe, <jue la poésie 
de style consacre seule un poëme» si les peintres, 
et les poètes doivent être jugés sur la manière et 
non sur le choix du sujet, le résultat général 
des critiques m'est plus favorable que je n'osais 
l'attendre. On a relevé quelques pnrases répé- 
tées 9 quelques amphibologies dans l'usage des 
pronoms, des hémistiches et des vers entiers 
durs ou prosaïques, et quelquefois de l'obscu- 
rité dans les détails scientifiques de la naviga- 
tioû. Il est difficile d'échapper à tous ces repro^ 
ches dans un ouvrage de longue haleine; le 
dernier est le plus grave ^ )'ai fait tous mes . 
efforts pour ne plus le mériter. Mais j'ai cru 
que le genre de mon poème n'exigeait, dans 
la versincation , ni l'éloquence passionnée, ni 
l'énergique simplicité du style dramatique, où 
le poète doit toujours se cacher pour ne mon- 
trer que le personnage. On accuse une école 
moderne d'avoir introduit dans la poésie l'abus 
des figures, les rapprochements inattendus, les 
antithèses multipliées, et même ces alliances 
de mots dont Corneille et Racine offrent de si 
beaux exemples. Un homme de beaucoup d'es* 
prit , à qui d'ailleurs je ne dois que des remer- 
cîments pour la bienveillance et la politesse de 
sa critique, prétend que de tous les défauts de 
celte école, on. ne retrouve chez moi que la 
'manie de transporter V action ou le sentiment 
de l'agent véritable à l'instrument au il y em- 
ploie. Par exemple , il me reproche d'avoir dit : 

Le fer industrieux , étranger sur les eaux , 
îîç çay^it point encore arirêter les Vaisseam.^ 
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au Heil de diiœ ^implement^ quelesnài^igateurs 
fi^avaiertù pas encore mventé les ancres, — Il 
oubHe que Racine lui-même a dit: 

Il faillit s'arrêter, et là rame inutile 
Fatigua vainement ivte mer munohSe. 

au lieu de dii^ que les matelots ramèrent inuti- 
lement. Et remal*aues que, dans' Iphigénie^ 
o^esl un père au désespoir qaîparle ce langage 
harmonieuiLet figuré» et cmi transporte l'aciion 
de Tagent vériùabie à ïin&ùriêmen^y saùs que 
personne se soit jamais avisé de lai en faire ùu 
reproche. Il n^est pas un grand poète du siècle 
de Louis XIV» cne» qui Ton ne trouve des 
•exemples pareils. Voltaire» plus moden&e » en 
offre beaucoup moins. Mais je ne crains pas dé 
dire que si œt artifice àvi style (dont saiiis doute 
il faut éviter Fabus ) » était mterdit à notre vcr- 
sîfication naturellement un peu mcmotone » ôt 
qui manque souTent d^inversion et de proaodie» 
nous n^aurions plus de langue poétique» 

Ceci pourrait conduire à examiner pourquoi 
des hommes , d^une instruction peu commune» 
'portent cependant des jugements si erronnés 
sur la poésie, et jusqu^à quel point il est néces- 
saire de ravoir cultivée pour être en état de 
rapprécier. Sans doute» av%c des études, un peu 
variées, avec un esprit juste ^ une oreille sen- 
sible à rhannonie, il n*est pas besoin d*avoir 
composé des poèmes pour être frappé des dé- 
fauts ou des beautés d un ouvrage en vers* Les 
sociétés polies qui ont fait appeler Paris le 
salon de l'Europe^ cesnaàisons amies dds let^ 
très j où le talent le plus élevé doit encwe ch.er- 
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cher des tnodèles lie gi^ce et des leçpns de 
^o&ty sont remplies de connaisseurs qui n*ont 
d'autres intérêts que ceux dse i'hxt et de leurs 
lilaisirs » et qui jugeât presque toujours jécpûta- 
élément les productions de l'esprit. Leui^s suf« 
fra^s forment, arec le temps , la TeritaUe opi^ 
aioii puJiiique ; et cette upinîon est souvent la 
«eule récompense de ceux qui se distinguent 
dans lesbieaux-^rts. C'est ^e qui fixe leur rane^ 
MHS consumer la ittatterie ai la satire 4 c'est eue 
qiiî les protège contre les dédams du pocuToàr 
est les intrigues de la médiocrité ^aioMe^^ c'est 
te^Ye qui, pénétrant dans toofles les parties de 
r£urope cmlisne , y rénadit les imdîx, j prépare 
Testime, j sollicite la htem^eiHanoe de Ions les 
}i0innies gétœmia, en tsofimv du talent sana 
fortune ^et «aais protecteum* Loin de contester 
à 'ceux ^jai dkngeoit cette opinion tutélaive , le 
droit de ftiger les ver^ , sous prétexte qu'aïs ne 
font point poètes^ je leur dxxis fxop de recon-* 
anaisiwnce ponr Wen plaiaidte , et je oxns leur 
raffragelepltts tj^cmorable comme iepiùsdésin-^ 
téresM. fl n^en eiA ^ dewéne de ces Ari8ta]> 
iopaes si confiants qui wnt devenus, depuis qnel^ 
i|iKsannées,:l6s/'6/rm^^u^>i delà littérature^ 
^ çpà se font un mâier si lucratif de l'emploi de 
ia ]user. Us ont tdlemaot perfectionné le calcdl 
de l'éloge et du blâme, ot leur critique est in* 
fluencée par tant de considérations particu-* 
lières, qu avimt de s'y soumettre, il est permis, 
je crois, de leur demander leurs titres, et d'exa- 
miner si lem' renommée donne quelque impor- 
tance à leurs décisions. Mais ces observations^ 
qu'on fait tous les jours dans le monde et dans 



xïv ^ AVERTISSEMENT, 

ïes lettres, n'ont pas besoin d'être lôngnemetifr 
développées. Je me hâté de revenir à ce qui me 
reste à dire sur cette seconde édition. 

J'aùi*ais voulu la présenter au public, cor- 
rigée de toutes les fautes qui l'avaient frappé 
dans la première; j'ai fait tout ce qui dépendait 
^e moi pour rendre l'oUvrage plus digne de Tin- 
térét qu'on m'a tétnoigne; j'en ai rectifié le 
plan ; j'ai fait disparaître les épisodes inutiles ; 
j'ai tâché de donner à l'ensemble et à la marche 
du poëme plus de mouvement et de rapidité ; 
j'ai ajouté quelques vers; j^en ai change beau^ 
coup ; j'en ai supprimé davantage. Sans doute> 
il y reste de nombreux défauts; mais cet ou- 
vrage a traversé des temps malheureux. Né 
dans les orages d'une vie errante et persécutée > 
il conserve l'empreinte d'une jeunesse impru- 
dente qui n'a pomt encore trouvé le repos. La 
fidélité des couleurs locales qu'on a remarquées 
dans la description de tant de pays différents , 
avantage acheté par mille soui&ances , atteste 
du moms que ce poëme n'a pas été composé 
dans les,loisirs d'un bonheur tranquille, et dans 
l'asile solitaire où doivent mûrir les fruits du 
talent. 11 porte à la fois la date du temps où je 
l'écrivais sans espérance , et celle de l'époque 
où j'ai pu le publier sans danger : j'ai cru ne 
devoir âltérw ni Tune w rautrct 
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JLiXPOSiTiON iu poëme. Origine de la ruungd* 
tion. Description de l'ancienne Egypte; ses habitants 
appliquent l'astronomie à la navigation. Les Phéni- 
ciens font de nouveaux progrès. Les sciences de Tyr 
et de rÉgypte passent dans la Grèce. Foyage des 
Argonmitesé Invention des voiles. Fdsseaax des 
Persans et des Athéniens. Nauiga^ns des anciern, 
Marseillais. Périple d'ffimnon. Guerres puniques^ 
Incendie des flottes et de la ville de Carthage. Rome- 
triomphante de tous ses rit^aux, est déchirée par ses 
citoyens. Guerres cit^iles. Triomphe de Cléopdtre sur 
les bords du Cydnus. Bataille d'Actium. La marine 
décide du sort de l'univers. Étendue de la navigation 
des Romains sous les empereurs. Constantin trans»^ 
porte à Bizance lé siège de V empire; et t Italie est 
accablée par les barbares. Les Héndes brûlent les 
flottes romaines chargées des moissons d'Egypte. La 
famine f à la suite de ce désastre , achève la ruine dc 
Rome ; et précipite la décadence de tous les arts% 
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POEME. 

/ 

CHANT PREMIER. 

J £ chante les travaux de Tart audacieux 

Qui^ pour franchir les mers, interrogea les cieux« 

Je dirai dans quel temps , affermi sur les ondes , 

Il osa s'enrichir des tributs des deux mondes ; 

Et comment de nos jours , par de plus grands efforts^ 

La guerre ambitieuse usurpe ces trésors. 

O toi qui y te front ceint de rajons tutélaires, 
Dans le calme des vents et des nuits solitaires, 
En signes enflammés qui brillent daos les airs 
Traces au nautonnier sa route sur les mers : 
Uranie ! a mes chants consacrés a ta gloire. 
De Tart que tu chéris viens confier lliistoire ; 
Dis-moi les lieux témoins de ses efforts naissants \ 
Et comment un nocher, sur les flots menaçants, 
Trompant d'un roi jaloux les poursuites cruelles, 
Aux vaisseaux fugitifs osa donner des ailes. 

Mais, pour surprendre Fart encore à son berceau, 
Irai-je , a la lueur d'un magique flambeau, 
Cherchant la vérité sous des fables célèbres , 
De l<antique uiùfm di$i»per le» téaèbres? 
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Tel qu'un fleuve orgueilleux , <jui id)ule au sein des mer* 

Les tributs réunis de vingt fleuves divers , 

Et dans les flancs glacés des montagnes sauvages 

Cache sa source obscure au milieu des nuages ; 

Tel, dans la sombre nuit de ces temps incertains^ 

Où rhomme réparait de ses tremblantes mains 

Du monde submergé Tétonnante ruine , 

L'art des navigateurs cache son origine. 

Ceux a qui runi\^i's dut ses premier succès , 

Sous des noms inconnus vivent par leurs bienfaits. 

Le temps a dans sa course effacé leur mémoire ; 

Sur le marbre animé la muse de l'histoire 

N'apprend plus aux mortels à chérir leurs travaux ; 

Mais cent peuples unis par des besoins nouveaux. 

Des climats opposés confondant l'industrie y 

Et l'immense océan , devenu la patrie 

Des vaisseaux qui jadis n'osaient quitter ses bords, 

Faut-^il d'auti-es garants de leurs nobles efforts ? 

Partout où la nature, inégale et féconde , 
Dispersa des mortels sur les rives de l'onde, 
On les vit confier aux flots capricieux 
Les trésors échangés de ses dons précieux. 
La, Cérès, dont la main récompense vos peines , 
De l'or de ses moissons vient enrichir vos plaines» 
Des rives de l'Indus, fabuleux conquérant , 
Bacchus mûrit ailleurs son nectar enivrant ; 
Ici , le lin roulé sur le fuseau rapide 
I Prépare un voile simple a la beauté timide ; 
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El sur des bords lointsÙDs, cpi'éclaîre un jour nouveau, 

Le duvet sort d'un arbre ^ et le miel d'un roseau. 

Ainsi y d'un souffle heureux Tindulgente nature , 

De Cybèle autrefois féconda la ceinture. 

Mais en vain, pour unir ses présents dispersés, 

L'homme multiplia des travaux insensés ; 

Liutiles efforts ! La charrue obstinée 

En vain les demandait a la terre étonnée : 

L'art qui domta les flots l'affranchit de ce soin , 

£t y conçu par l'^idace, il naquit du besoin. : 

Principe de la vie y ô déité féconde i 
Nœud sacré ^ cause unique, âme et flambeau du monde, 
Amoiir ! on dit aussi qu% l'univers naissant 
Ton instinct généreux donna cet art puissant. 
Gesner de ce prodige a consacré l'histoire :^' 
£h ! quel esprit sévère, ennemi de ta gloire, 
Peut démentir d'Abel le chantre harmonieux ? 
Oui , ce fut un amant , un jeune audacieux , 
Qui , par toi soutenu sur les vagues dociles , 
Sillonna le premier ces abimes mobiles , 
Et dans le creux d'un arbre élargi par ses mains, 
Au souffle du zéphyr confia ses destins. 
Bientôt des champs fleuris de l'heureuse Idah'e, 
Aux rivages du Nil, aux bords d'Anatolie, 
Son exemple, de l'homme éclairant les travaux, 
Sous l'aviron léger fit écumer les eaux. 

Mère antique des arts et des fables divines. 
Toi dont la gloire, assise au milieu des ruines , 



4 LA NAVIGATION. 

Étonne le génie et confond notre org:tteiI, 
Egypte yéûénhle ! où du fond do cercaeQ 
Ta grandeur colossale insidte k nos chimères; 
C'est ton peuple qui sut, à ces barques Itères 
Dont rien ne dirigeait le cours audacieux , 
Chercher des guides surs dans la toute des cieux.^* 
Quand le fleuve sacré qui féconde tes rives 
T'apportait en tribut ses ondes fugitives, 
Et, sux l'émai! des prés ^rant les poissons. 
Du limon de ses flots nourrissait tes moissons, 
Les hameaux dispersés sur les hauteurs fertiles, 
D'un nouvel océan semblait former les îles ; ' 
Les palmiers , ranimés par la fraîcheur des eaux^ 
Sur l'onde salutaire sdiaissaient leurs rameaux; 
Par les feux du Cancer Syène poursuivie, ^^ 
Dans ses sàUçs brûlants soitait filtrer la vie, 
Et des mors de Péluse aux lieux où fut Memphis, 
jVIille canots flottaient sur la terre disis. 
Le faible papyïus , par des tissws fragiles , <♦ 
Formait les flancs étroits de ces bai-ques agiles. 
Qui, des lieux séparés conservant les rapports , 
Réunissaient PÉgypte en parcourant ses bords. , 
Mais loi'sque dans les airs la Vierge triomphante^ 
Ramenait vers le Nil son onde décroissante, 
Quand les troupeaux béants et les épis dorés 
S'emparaient a leur tour des champs désaltérés, 
Alors d'autres vaisseaux, à l'active industiîe 
Quyraîent des aquilood l'orageuse patrie; 
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L'acier retentiasaitt sur la me des mers 

Fendait Tacaeia durci par cent hivers ^ 

Et ses rameaux , conrbés par nn sage artifice, 

D un mobile château coipposaient Fédifice. 

Bientôt lancé sur Tonde , il portait dans ses flancs 

Ou Delta moissoimé les produits bienfaisants; 

Et quand la nuit couvrait POlympe de ses voiles. 

Le pilote attentif a Tiêclat des étoiles 

Voguait y les yeux |aés sur un ciel de saphir. 

Du port d'Arsinoé jusqu -aux rîvts d'Ophîr. ^ 

Ses vaisseaux fortunés, dans leur longue carrière, 

Des portes de la mort firanchissatetit la barrière , ^' 

Et du goife aral}!<iue échangeant les trésors , 

De rindus étonné reconnaissaient les bords» 

Enfin , chargés des fruits cp'aux climats de TAurore^ 

Sods un ciel toujours pur la terre voit éclore, 

Ils venaient apporter dans le terapte dlsis, 

Au trône de Néchos ^•^ , aux genoux d'Amasis , (^ 

Et la myrrhe odorante, et la gomme légère, 

Et l'éclatant ivoire, et le suc salutaire 

Qui , mûri par les fèttx d'un éternel été, ^** 

Goule dans le désert pour l'Arabe indomté. 

Ils venaient présenter k des maîtres avides 

Les trésors de ITIabex et ses vierges timides,^** 

L'aromate exhalant ses piquantes odeurs. 

Et l'or, environné de ses dons corrupteurs. 

Des plaisirs et des maux source aiitiqué et féconde^ 

L'or, père des besoins et des crimes du monde. 



6 LA NAVIGATION. 

Alors j mille cités que décoraient les arts, 
L'Immense pyramide et cent palais épars j 
Du Nil enorgueilli couronnaient le rivage. 
Dans les sables d'Ammon le porphyre sauvage. 
En colonne hardie élancé dans les airs, 
De sa pompe étrangère étonnait les déserts; 
D*un commerce prudent la féconde sagesse, 
De TKgypte éclairée assurait la richesse; 
L'orgueil de l'opulence et le sceptre des rois 
N'osaient point y braver la majesté des lois. 
La, quand la voix du Temps ou l'Inflexible Parque 
Du trône chez les morts appelait un monarque , 
Avant d'ouvrir pour lui ces pompeux monuments 
Que l'orgueil réclamait a ses derniers moments , 
Ceux dont il fut le maître , arbitres de sa gloire , 
Interrogeaient son règne et jugeaient sa mémoire \ 
Si l'abus du pouvoir , de soupçons agité , 
Ou la mollesse impure, au regard effronté, 
De leur souffle profane avaient flétri sa vie ; 
Si , toujours attentif au discours de l'envie, 
Il avait immolé dans ses lâches fureurs 
La vertu courageuse a d'indignes flatteurs. 
Des pontifes divins l'autorité sacrée 
Exilait du toi|ibeau sa dépouille abhorrée ; . 
Son ombre était bannie, et ses mânes errants 
D'un murmure vengeur pouAuîvaient les tyrans. 
Ainsi l'antique Egypte éclaira tous les âges ; 
Les peuples attirés sur ses heureux rivages. 
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Koiirris par ses bienfaits, instruits par ses leçons^ 
T puisaient tour a tour des iois et des moissons. 

O grandeur de» mortels ! ô temps impitoyable ! 
Les destins sont comblés : dans leur course immuable, 
Les siècles ont détruit cet éclat passager 
Que la superbe Egypte offrit à l'étranger. ' 
Plus de mœurs y plus de lois ; le sanglant despotisme^ 
L'ignorance , Torgueil , Tabsurde fanatisme , 
Un bandeau sur les veux^ un poignard a la main. 
Écrasent le Delta souS un sceptre d'airain. 
Philosophes trompés ^ dont la vaine sdence 
Célèbre des climats la suprême influence^ 
Contemplez aujourd'hui ces lieux jadis sacrés; 
Les enfans d'Osiris^ dans la poudre ignorés, 
Languissent k genoux dans ^eurs viles entraves , 
Et le Nil indigné coule pour des esclaves. 
Les arts nliabitent plus ses rivages flétris ; 
L'Egypte voit en vain dans ses vastes débris , 
Des héros et des rois les monuments funèbres 
Briller comme la flamme au milieu des tendres ; 
L'orgueil de leurs tombeaux étonne en vain nos yeux. 
Sa plus noble ruine est son nom glorieux. 

Et toi, reine des flots domtés par ton courage , 
Rivale de Memphis et mère de Cardiage, 
O Tyr ! toi qui soumis à l'empire des mers 
Le Numide et l'Ibère, emîcbis dans tes fers ! 
qui peut sans effroi contempler sur tes rives 
Tes rempai^ts écroulés dans les ondes captives^ 
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Tes arsetiafnx détmits^ lestès^^^ anlid, 

Sous le ^aMe entasdé les ports ea«ereiis^ 

Les filles de Sidim plearam sar tes rmMH ; 

Et sous un Scythe obscif r y dont les longues ^ineft 

Précipitent le cours des siècles triompliantSy 

Ton nom même oublié par tes Iklies enfanta ! <" 

Eux qui^ guidant au loin leurs poupes cburoiméis»^ 

Asservissaient jadîs les ondes mutinées. 

Et de l'Afrique entière emlïrassant le contour, 

Portaient ce nom célèbre aux Keux où naît le jour! 

Par des resisorts nouveaux leur utile industrie 

Unissait les bumains , fécondait leur patrie ; 

Sur sontivage aride , au sein de ses rempearts , 

Fixait la liberté , Pabtmdance, les arts , 

Des métiers moins bl:91a&ts le travail sallitaire ; 

Le travail , dont la main biénfeisanf^ et sél/«re, 

En courbant sous st>n joug l«s mortels corrompus. 

Leur impose des lois , des mceuw et des verti». 

Tel que l'insecte aîlté , dont la prudence actim 
Étonne chaque jour la sagesse attentive ; 
Qùî, riche de sto art , heureux de ses labeurs, 
Compose un suc nouveau de Pcssence des fleurs, 
ChaRige ein miel odorant les larmes de faurore , 
Et pompant les parihms que les filles de Flore 
Pour le zéphyr volage exhalent vainement , 
Recueille, fixe , unit ces trésors d'un moment ; 
Tel , privé de la force et des terres fécondes , ' 

Le sage Tyrkn , abeîBe sur les ondes , - 
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Des climats opposés et des peuples rivaux 
AsseinbUdt les trésors sur ses iégeis «sùseaiftl 
Par les arts de la paùc cmUtÊBk la terre y 
Ses flottes paroonraient le aondetrttniaire; ^ 
l^'^^-gJfVtk sei nodbevs oonfiakse^sioîseotiSy 
L'Afrique ses métaux, l'Espagne ses toisons; 
Tous les bienfaits de l'onde étaœnt aoa i^pamge : 
La pourpre , sous rémaîl d'un 6êle «oquilbge 
A vaiDemc^t caché sa briUinte cecleur , 
De réc^Ue iariséeelk soit en Uqueur,^'^ 
E% son sang rqpaodu 9ur ont inae çimomt. 
Des rois de f orioit m fonur ia panne; 
Tyr vend aleur oitffÊsil oes usans piëeîenx : 
Ses arts et ses msauRix lepproehoat tous les lieux. 
Ses pilotes ûatTu, dans ieur cowse intrépide, 
Les mers que veikiuta le «oifira^ d'Âlcide , 
Et sous spft }eii|^ liMireipx tiffiinent flBiOfclttis 
Les bords de rAifasâMpie et les fleta Ju fiétii. ("4 

Cependant sea-vnsoeanx^ que âomt k viotoîse. 
Et qui, d'un peuph faifctc étertMJfint k^lejgBy 
Aux âge&lbgiti£i<]iitiramnus ses «00», 
N'étaient d'uh arl aakaaitt (pifl les peenoeie fsseis* 
SurtffillaaeflireQditlas Inaquespeuprofiiadfeft 
EffleuraifiBl leiitemeiit k surfiu^ des eodes, 
Et suivaient, tntnfiamfmaillbBtoi^tueiiX'y 
Du rivage iks! ndrstk contcn lioiieux. 
L'incertain nautdtWMrr, jur ks.a«laeB de VO^ÈÉdi 
. Mesurait hi6/tMA»fî.àimfftfk ^ t 
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Le fer industrieux , étiwger sur les eauf, ' 
Ne savait point encore arrêter les vai^seaçs; ^'^ 
Le flot les reppussait^ et souvent impuissante^ 
La ramç se brisait sur la mor frémissante* 

Et quand les'premiers Greca^ au sein de leuii |remparU| 
De Tyr et de TÉgypte accueillirent les arts , 
Quand Jason ^ secondé d*une élite intrépide y 
Osa ravir Médée aux bords de la Colcbide ; 
De ses bardis projets Tinstrument glorieux, 
Ce vaisseau que la fable a placé dans les cieux , 
Argo n'égajait p^, dans sa vaine parure. 
De nos simples canots la solide structure : 

11 n'osait confier ses frêles mouvements 

Aux ombres de la nuit, au murmure des vents; 
Et chaque ^our , au port demandant un asile , 
Il marchait sur les flots , tel qu!un enfant débile 
Qui , sur un pied tremblant a peine soutenu , 
Forme ses premiers pas sur le sol inconnu. 
Mais au pilote errant sur les vagues rebelles, . 
li'ingéuieux Dédale enfin donna des ailes; 
Et , dans son vol rapide , apprit aux matelots 
L'art d'opposer les vents à la masse des flots. 

Du tyran des Grétois la vengeance mhumîaine 
Aux mânes d'Androgée offrait le sang d'Athène -, 
Des enfants de Pallas les honteuses terreurs 
Du Minotaure impiikr noorrissaieiit les fiireuri^, 
Et du fils de Minos la barbare inpistice 
Étonnait les enfers par un noutwi sup{dioe. 
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Dans ses cachots profonds Dé<1a^e emprisonné, 

Suivi du jeune Icare avec lui condamné, 

Rappelant son génie et sa force première, 

S'ouvrit le labyrinthe et revit la lumière. 

Mais à peine sortie de cet affreux séjour, 

Leurs yeux s'ouvraient encore aux doux rayons du jour. 

Du monarque irrité la jalouse poursuite 

Sur la rive des mers précipita leur fuite; 

La y deux frêles canots arrêtés sur les bords 

Conservaient d'un pécheur les innocents trésors^ 

Et non loin du rivage , auprès d'une onde pure^ 

Sur un tapis de fleurs^ dont la riche parure 

Appelait du zéphyr le baiser incertain , 

Flottaient négligeamment quelques tissus de Un.' 

Dédale s'arrêta ; dans son âme oppressée 

Une flamme subtile éveilla la pensée : 

<c O Dieux ! s'écria-t-il ^ 6 maîtres tout-puissants! 

» Votre esprit créateur a pénétré mes sens ; 

3> Vienf, Icare , adoroiV) leur clémence inùnottéUe.n 

H dit : bientôt le fer qu'un des canots recèle^ /r . • . .-». 

De son fils empressé seconde les travaux. 

Et d'un chêne touffu dépouille les rameaux. ' ' . 

Dédale les assemble ^ et , d'une main savante , ' 

Unit le bois flexible a la toile mouvante 

Qui s'enfle et s'arrondit sous un souffle léger. 

Alors , de son ouvrage ignorant le danger^ 

Icare impatient, sur les ondes émues . ' 

Élève avec orgueil ces voiles inconnues, 
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Et y sur le sein des meFs se croyant affermi , 
Se plaint de voir encore un rivage ennemi. 
R Crains plutôt TacjuSon et Tespoir qui fégare, 
» Criait le vieux Dédale a llmprudent Icare, 
» Qui d*un souffle trop faible accusait la laiteur ; 
» Crains cette onde perfide et ce calme menteur* 
» O mon fib ! du zéphyr si llialeine fidèle 
» Cesse de soutenir , de guider ta nacelle ^ v 

» A tes efforts trompés sll ravit son secours , 
)> Soudain baisse ta voile et ralentis ton cours. » 
Inutiles conseik dictés par la tendresse ! 
L'impétueux Icare y a la voix qui le presse 
De son jeune courage opposant le transport , 
Ne demande qu'un vent qui Téioigne du port. 
Tout a coup y s^élançint dies cavernes d'ÉoIe , 
Sur les flots soulevés Ttiqui^ sifBe et vole ^ 
Et dans f ombre des Httits y d'un père BiaBienréœr 
Dissipe les coasêfts , respéraiîce et tes vceuk. 
Icare infortimé ! èa Ihretnr dédbatnée 
Brise contre un rocher ta nacelle enti-aînéc , 
Et vomissant au loin tes débris disperses, 
Ne laisse que ton nom a ces flots courroucés. ^"^ ^' - ^ 
Dédale plus heureux, en ces moments terribles 

Avait fermé sa vofle, et des vergues flexibles 

Soutenu Pappareil* par son fik négKgé. 

Loin du funeste écueit son canot dirigé , 

Vogua légèrement lâut là mer thugtssante ; 

Et quand le dieu du Jour. , avec f aobc naissante, 
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Rendît le calme à Tonde et h hwière ftux arts, 
La terre de Pélops s'of&it à n» regirdsb 
Dédale, en arritant sur cet rives connues f 
Vit acoDurir des flots les nymplies dcmi-niMt, 
Autour de $oa canot vaincpear des a^nîlont^ 
Sa voile fortunée assembla les Tritons ; "^ 
Thétis même ifiplaudit; les blondes Néréîdea 
Sortirent à sa voit de leurs grottes kumîde»} 
Et les Grecs, éclairés par ces ob|ets nouveaux^ 
Au lieu de Tàvircm qui gnîdaît leurs vaisseaux ^ 
De Dédale à l'instant adoptèrent Touvrageu 
Justement étonnés de son noble couraf e > 
Les siècles fiibnleux oi^ dit a Ttiaiver» 
Que d'une aile rapide il traversa les meis \ 
Mais , illustre a jamais ]^r des succès duraUes, 
Son nom peut dédaigner le prestige des &bles. 

Hélas! ces vains tributs» ces stériles bonii^ir, 
De sa perte cruelle aigrissaient les douleurs ; ^ 
De son malheureux fils la plaintive mémoire 
Murmurait dansr son coeur et poursuivait sa gl(^ 
Dans les jeux de la Grèce ^ an milieu des forêts. 
Las de porter partout son deuil el se» regrets^ 
n alla loin d'Atbène, aux champs de Syracuse, 
Mêler ses pleurs aux flots de la beUe Aréthuse} ^'^ 
Et tandis ipie la lyre^ aux s^limes accords^ 
Changeait en Vol bârdi ses pénibles efforts ^ 
Vaimjuetur de k tepipete et^latjralmie^ 
& détest^ oet art fu'agsanditi aon^éni^» 
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Art illustre et fatal ! ainsi de tes bienfaits 
D'irréparables maux corrompent les effets; 
Tu vends cher aux humains ta gloire téméraire^ 
£t ton premier succès coûte un fils à son père. 
Quel avenir terrible est caché dans ton sein ! 
Qui pourra mesurer ta course et ton destin I 
Tel qu'on voit , au sommet des Alpes menaçantes^ 
Un aiglon généreux sur ses ailes naissantes 
"S'élever, redescendre, et s'élevant encor, 
Quelque temps incertain balancer son essor ; 
Tout a coup il s'élance et brave les orages. 
Il plane avec la foudre au milieu des nuages , 
Et perdu loin de nous dans les champs de l'éther , 
Porte son vol superbe aux pieds de Jupiter : 
Tel ce navigateur, dont la voile timide 
EfQeure les contours de la plaine liquide , 
Observe le pouvoir d'un art encore enfant ; 
Il tremble ; mais un jour il ira , triomphant , 
Sur les flots subjugués élevant sa puissance,. 
Peupler de l'océan la solitude immense , 
Agrandir son empire, et, vainqueur des hivers, 
Jusqu'au pôle glacé reculer l'univers. 

Déjà les aquilons dans ses voiles mugissent. 
Le vaisseau se prolonge et ses flancs s'élargissent ^ 
L'ancre aux vents ennemis opposant son effort. 
De ses bras recourbés le retient dans le port. 
Bientôt cherchant au loin la guerre et les conquêtes^ 
Au milieu des combats défiant les tempêtes, 
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La proue au bec d'airain, sous ses coups inégaux , 
De la profonde mer fera bondir les flots. 

Viens y muse des héros, fillè dé la mémoire ! 
Viens , le front couronné des palmes de la gloire, 
Donner k mes accords des charmes plus puissants ! 
Qu'Athènes se ranime k tes màl^ accents ! 
J'aime k voir les vaisseaux qui gardent son rivage ' 
De son peuple alarmé recueillir le naufrage , 
Minerve sur les flols transporter ses remparts ; 
Tandis que, menaçant les vents et les hasards, 
Dans le stupide accès de sa rage offensée , 
Xercès frappe la mer d'une verge insensée. ^'^ 
O maître de l'Asie ! en ^ain par tes efforts 
L'Hellespont indigné vit réunir ses bords; ('' 
En vain portant des fers k la Grèce outragée, 
Tes superbes vaisseaux couvraient la mer Egée ; 
Tu fuis, deux fois vaincu. L'Eurîpe ensanglanté 
Sous tes débris pompeux mugit épouvanté; 
Par une loi secrète , agités sans orage. 
Ses flots tumultueux roulent sur son rivage 
Les cordages, les mâts, les casques des héro^^p 
La vague en se brisant vomit des javelots, 
Recule , fuit, revient , et , bouillonnant sans cesse. 
D'un prodige étemel fatigue la sagesse. ^'^ 

Secret de l'océan, ô flux mystérieux ! 
Daigneras-tu jamais dévoiler a nos yeux 
Le moteur qui, deux fois dansla même journée. 
Retire et irçud le» flots k la rive étonnée ? ^^ 
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Sur son trône de feu Tastre de l'univers 
Règle-t-il a son gré tes mouvements divers ? 
Dans l'ombre de la nuit> son heureuse rival 
. Les tient-elle asservis a sa marche inégale ? 
Et d'où vient qu'en tous lieux fidèles et réglés , . 
L'Euripe seul les voit inconstants et troublés 7 

O Vénus-Uranie ! ô féconde nature ! 
Toi qui y par les accents de l'antique Épicure, 
Aux mortels éclairés fis entendre ta voix , 
L'oljrmpe et l'univers sont soumis à tes lois ! 
Tu décrues les vents, tu cahnes les ^tempêtes ; 

_ Tu fais briller ces feux qui roulent sur nos tètes \ 
Et le plus vil atdme échappé de tes mains^ 
D'un prodige invisible étonne les humains. 
O qui m'expliquera ta sublime harmonie ! 
Quel homme , k tes flambeaux éclairant son génie , 

' Osera révéler à mes yeux indiscrets 
Ta maixhe impénétrable et tes derniei's secrets 7 
Ah ! laissons k Ne\?ton k sublime avantage 
D'interpréter des dieux Tinexplicable ouvrage ^ 
Et sur les flots soumis k leurs arrêts constantS| 
Muse y suis ta carrière , et birave les autans : 
Viens guider ces vaisseaux, dont la poue acérée 
Fend le golfe orageux qui baigne le Pirée \ 
Conduis-les tour k tour sur les flots de l'Euxin, 
Vers ces bords plus heureux ou , leur ouvrant son s^in^ 
Rhodes semble appeler leurs voiles fugitives. 
Muse ! dai^e enfin les ^der sur ces rives 
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Oïl, par là main des Grecs élevant nos remparts, 
Llonie aui Gaulois fit adopter ses arts. 
lit de& navigateurs s'agrandît la science; 
lÀ , de rôeîl du génie et de l'expérience , 
Le sage j^;^thëas éclairant leurs travaux, 
Jusqu'aux bords de Thulé dirigea nos vaisseaux. ^** 
D^ Athènes et de Tyr rappelant les merveilles, 
Sur ces rocfe fécondes fleurît encor Marseilles ; 
Sa puissance modeste a triomphé du temps ; 
Son commerce étendu par des succès constants, 
Ajoute un iiouveâu lustré à sa splendeur antique; 
Tandis que sur les bords du Tibre et de l'Afrique^ 
L'œii de l'observateur s'çgare et cherche ea vain 
La place où fut Carthage et l'ombre d'un Romain» 

De (Sà ptuçUà rivaux la faiseur homicide, 
Des murs de til^bée aux colonnes d'Alcide,^*^ 
Long^teikpis troubla la terre et tourmenta les mers% 
De' Vasàseaùx enûémis lès flots furent couverts ; 
Les fils dé Rôniuîas, les enfants de Carthage, 
De leiir sang confondu rougissaient le riviage ; 
Et roééân^ soumis par leurs puissantes mains, 
N'offrait qu'tm champ plus vaste a leurs jeux inhiunainit» 

CaHUage cependant n'y chercha point la guerre 3 
Ses iàai%îs géûéi^eux n'ont pas forcé la terre 
A pleurer leur triomphe et l'éclat de leur nomj 
L'humanité chérit la mémoire d'Hannon, 
Qui , d'iin ciel inconnu défiant les tempêtes , 
Minis^ àè U paix , reoulâ ses conquêtes , ^^ 
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Recueillit des tributs vers les portes du jour, 

De l'Afrique sauvage embrassa le contour. 

Et conçut le premier, dans ce voyage immense, 

Du commerce et des arts Fétemelle alliance. 

Eh ! qui sait où Cartbage eût porté ses travaux? 

L'Atlantique peut-être aurait vu ses vaisseaux, 

Loin des bornes qu'au monde Hercule avait prescrites, 

Afii^anchir l'univers de ses vieilles limites, 

Et y d'un monde nouveau découvrant les confins, 

Dérober k Colomb sa gloire et ses destins.^** 

Mais Rome lui ferma cette noble carrière : 

Aux mers de la Sicile, une flotte guerrière 

Guida l'aigle indomtable k de nouveaux combats; 

L'heureux Duïlius, dans ces àanglants débats. 

Couronné le premier des mains de la victoire. 

D'un triomphe inconnu vit accueillir sa gloire; 

Rome lui décerna , jusqu'k ses derniers jours. 

Ces honneurs des héros , si biiUants et si courts. ^^ 

Cartbage alors, Carthage, oubliant sa prudence. 

Se livra tout entière aux soins de la vengeance; 

Le commerce étonné languit dans ses remparts, - 

Et la guerre étouffa l'espérance des arts. 

On partagea long-temps la gloire et les alaimes; 
Rome enfin triompha; Cartbage dans les larmes, 
A des traités honteuif: abaissa son orgueil ; 
Son héros dans l'exil, ses guerriers dans le deuil, ^'«^ 
Ses vaisseaux consumés par la flamme cruelle , 
I^ laissaient sous le joug, impuissante et fidèle» 
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Mais Rome redoutait un nom toujours fatal, 
Une terre odieiièe ou naquit Annîbal, 
Où Tactive industrie, aux Romains étrangère, 
Réparaît ^ans éclat les iialheûrs de la guerre:^' 
Caton la fatiguait d'un avenir douteux ; 

Et PÉRISSENT CaRTHAGE ET SES DERlflERS NEVEUX î^*^^ 

Signalant dû censeur l'éloquence farouche , 

Fut long-temps le seul cri qui sortit de sa bouche. 

C'en est fait, l'heure sonne : un nouveau Scipion^* 
Remplit l'ordre de Rome et les voeux de Catôn. 
Vainement secondé par la fureur commune, 
Asdiiibal a deux fois balancé la fortune ; 
n faut enfin céder a des dieux inhumains , . 
Et Carthage embrasée accomplît ses destins. ' 

Ce port , premier objet d'une jalouse rage ; ' " 

Où des navigateurs le généreux courage 
Eût enfin reculé , sans les fureurs de Mars , 
Les bornes de la terre et les bornes des arts; ' 
Ces utiles vaisseaux , dont la Voile chérie ' 

Rassemblait les tributs payés k leur patrie, 
Ou portait des bienfaits a vingt peuples soium's , 
Périssent consumés dans lës'feux ennemis: 
Au souffie des autans , la flamme impétueàs^e " 
Roule sur la cité ^ la nuit tempétueuse ^ ; *- 

Descend sur ces remparts, le frdht armé'fl'ficlHÎrs ; 
Un océan de feu bouillonne dans les airs. ' ' ' ' '^ ' 
Seize fois le soleil, sortant du sein de l'onde,^ 
A ramené le jour su ir le reste du Âionde. . /. * ' ' 
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Le jour et la pitié sont bannis de ces lieux ; 
Le malheur aux autels ne trouveplus le» dieux. 
La timide beauté ^ la vieillesse, Tenfance, 
Tout ce qui plaît a l'homme ou parle à sa clémence , 
Sur le vainqueur féroce a perdu son pouvoir ; 
Il se croirait v^cu s'il osait s'émouvoir. 
Le sang irrite encor ses fureurs effrénées ; 
Les Prières eu deuil , plaintives , consternées. 
Montent vers Jupiter les yeux baignés de pleurs; 
Jupiter les repousse , et ses foudres vengeurs , 
Destinés aux forfaits, tonnent sur l'infortune : 
Pour la première fob la douleur l-importune. 
Scipion , qu'il dirige au milieu des coid^ats , 
Excite , en la réglant, la fureur des soldats, - 
Joint le calme au cams^e , et d'un bras invincible 
Consomme des Romains la vengeance inflexible. 

Tu luis , ô dernier jour d'un peuple malheureuxt 
Ces cris de. désespoir , ces tourbillons de feux , ' 
Ces remparts écroulés, et cette aigle sanglante 
Qui plane au haut des airs sur leur cendre fumanlCi 
Accomplissant du sort les décrets absolus , 
Disent aux nations que Carthage n'est plus ; 
Que l'océan soimûs perd son indépendance; 
Et qu'étendant sur lui sa jalouse puissance,. 
Rome, doqtle destin .commande à l'univers, 
Condamne au même joug et la terre et les mers,. 

Déjà sur les yai^eaux qu'arme sa tyrannie , 
Vn art audacieux impime son génie* . 
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Attentif à presser leurs mouvements vumqueors. 
Sur trois rangs inégaux il place les rameurs; ^* 
Quelquefois sur sept rangs les galères fiottantei 
Battent le flot plaintif de leurs ailes bruyante» ; 
L'airain couvre leurs flttOGS récourbés et noircit; 
Et leurs membres épais, dans la ^amme durcis, 
Portent sur l'océan les oppresseurs du nKmde* 
Faut-il combattre encor sur les gouffres de Tonde? 
Soudain, joignant les bords, de pesants madrievs 
Forment un pont trend>foBt sous les pas des guerrieia.^* 
Le fer ne suffit point à leurs hns homieiden; 
Us font voler le feu sur les plaines humdes, 
La flamme dévorante y poursuit les inaisseani* 
Ainsi , du grand César leshériti»» rivaux 
S'arrachaient tour a tour sa puissance usurpée; 
Et sur les flots , ch«|;é8 des débris de Pompée , 
Se disputaient le droit d'accièler les Romains: 
Du joug qu'imposait Rome au lestc des hamûm. 

Quaqdoes vainqueurs fameux, sur des merssansoeage, 
Des combats de la paix amusaient leur courage. 
Les superbes vaisseaux destinés a ces jeux . 
Empiaintaient des beaux arts le ltp[e ingénieur^ ^ 
Souvent on croyait voir une nymphe docile 
Enfermer dansson sein le gouvernail mobSé} 
La proue impémeuse insultant Paquilon 
Offrait aux flots émtis Pimage d'un* tnton ; 
Et d'un myrte amouireux lapèupe eouromiée^ 
JVesentait tour h tour k la^ vue étonnée -- 
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Laconqpc,jd'Amphitiîite€itkciiar de Vénus. • ' 

Tel on vit approcher dés Hvé» du Cydnu^ , 
Balancé sur les flotis qui blanchissaient a peine /p* . ' 
Le vaisseau iqui «du Nil portait la. souveraine. ^^ '. 
Les Amourstempressésy ^e moments en moments^ 
D'unç v^ilë de pouipré ;enflaiex)j; lès mouvements. 
Ou sur.Fa^pif (les mers, couraat d'un pied mpide^ 
Dev&çaijent le navirç et }ui servaient de guide ; 
Les autfje^ 4e W;ei|3^ eAibitissaient les genoux; 
Un seul > qii;importumieQt: fJi^S' jMrnements jaloux^ 
De son aile argentée effl^^ufço^i: .Qéppatte y ^ 
Osait les,3«xâtever:7 et de sonisçia d'alhatfe 
ApprochmtenTiaoi; lês^ards empoisonnés^. 1. ' - 
Qu'aux maijtres dies hûmàini» il savait destinés; : i :î ' 
Le déaircaiiessaît ces lornies demi-nues ;;i " 
Brillaptè des doukunsi dont 'Iris peiàt les ntiesi . ' 
Sa ceinture légère^ entonranfe mille appas , . 
Les indiquait aux yeux.ct aelôs montrait pas, . *J 
, Antoine k ses côtés^.pfeiaaijd'imidoublèdélirêy' V . i 
De rprient soumis ;lui promettait l'empire , i /L 
Dans ses feux satisfaits puisait de nouveaux fwx^ À 
Et'des' bords dû CydiiUs iks peuples amoureux, ^ 
Alareinedesmérsappoi:lantleur}iommagei ^ 

Désertaient, «çs âtttels.po|ir 4o«rir au rivagei . . : ' ^ î 

Vain espoir ! on^'^J^igçiç, 0n n'ent]én|J.^lii9 I^K tris; 
L'Amour ypleaiix ç0fnbate.;.ljB;flii^de^est à-cejprix* ^ 
Malgré l'^i^ront sanglan^ qu'il jcçgut à Mod6ne>; > ; [ 
Antoine veut çûcor ^ SQAKS/ks yeiux jd^ la ceiufe^r •. \ :' 
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A la grandeur d^Octave opposant ses destins , 
De deux sceptres rivaux tourmenter les Romains. 
L'ÉtVpte et TOrient, de leurs flottes pompeuses 
Ont uni sous ses lois les voiles paresseuses^ 
Et de ses vieux soldats la maie austérité 
S'étonne^ en le suivant , de servir la beauté, 
li^exemple a tout séduit ; les vainqueurs de la terre 
Afêlent , sur leurs vaisseaux, les plaisirs a la guerre ; 
On voit courir les jeux sur les bancs des rameurs, 
liCS larges boucliers sont couronnés de fleurs; 
li'oiseau de Cythérée y a Tombre, de ses aîles , 
I)es ca5<jaes belliqueux ciache les étincelles. * 
On vogue, on fuit Paphos et ses bois toujoiffs verts; 
Déjà Rhodes paraît sortant du sein des mers \ 
Plus loin, c'est Cydonîe et sa fertile plage. , 
Avec un rîs malin TAmour voit ce rivagç ,. 
Où tout rappelle encor ses triomphés vengeurs ; 
La , de Pasiphaé les fatales ardeurs 
Gravent sur des débris leur souvenir profane \ 
Ce rocher fut témom du départ d'Ariane ; 
Il vit l'ingrat Thésée, idfidèle a ses feux y 
Et Phèdre méditant ses perfidèsadîeux. 
O vents î éloignez-vous*, laissez régner Zéphîre ; 
De Vénus , de son fils, voila Paîraable empire. , 
A la reine du Nil Cy thère offre ses ports ; 
Antoine, eh soupirant , l'éloigné de ses bords. . 
Légèrement poussé par un souffle propice , . 
U a franchi Zacynthe et ces rochers d'Ulysse , 
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Qui seraient oubliés au vaste sein des flots ^ 
Sans le charme des vers et le nom d'un Itères. 
Le sort oppose enfin ^ sous les murs d^Ambraçie^ 
. Les vaisseaux de TEurope aux flottes de TAsie; 
Et du roc d'Actium s*élançant sur les mers, 
La victoire en un jour va donner Tunivers. 

J'entends Taffreux signal : la trompette éclatante 
Retentissant au loin sur Tonde turbulente ^ 
Irrite le courage et règle son effort; 
Le dard siffle , fend Tair , et tombe avec la mort. 
Sur deux rangs opposés les deux flottes rangées ^ 
Kompent au même instant leurs files prolongées ; 
La rame^ a coups pressés, fait bouillonner les eaux ; 
Déjà des nœuds de fer enchaînent les vaisseaux *^^^ 
Et de tous les côtés ces images sacrées, 
Comme les dieux de Rome autrefois révérées^ 
Les aigles, les Êdsceaux, terreur des nations, 
Contre Rome en délire arment ses légions : 
Chaque parti la frappe; et leurs pertes communes 
Du monde subjugué vengent les infortunes. 
O champs de Thessalie ! ô combats inhumainç^. 
Deux fois vous avez vu ces farouches Romains^ 
Dans vos sillons déserts , privés de sépulture , 
Des vautours de THémus devenir la pâture ; 
Mais la haine survit à ces revers fiimeux ; 
Leurs mânes frémissants poursuivent leurs neveux; 
Le même esprit les guide , et ces ombres fatales 
Sur la mer d'Actium vont retrouver Pharsales. . 
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lÀ j Rome en triomphant anéantit ses lois ; 
Sa triste liberté périt par ses exploits^ 
Sur un vaisseau brisé la victoire arrêtée 
Balance sur les flots son aile ensangla^téç^ 
Repousse au. loin la gloire, et n'offre qux çam|^ttants 
Que les lauriers du crime et le choix des tyraps. 

Long-t^ps des deux rivaux la fortune inoertkin# 
Suspendit tour a tour sa fiiveur et sa haine. 
La Discorde y attachée à ses pas inégaux , 
Des torches a la i^ain , planait sur les vaisseaux ; 
Poussés par sa furem* dans les partis contraires, 
Des. amis égarés, des citoyens ^ des frères , . 
L'un de Tautre chéris ; l'uiipar l'autre blessés. 
Intrépides, sanglants, à leur poste fixés, 
D'im chef ambitieux déplorables victimes, 
Fidèles a sa voix, étrangers k ses crimes, 
invoguaient leur pays que déchiraient leurs mains. 
Anéantissaient Rome, et mouraient en Rooqoains* 

Tout a coup Cléopàtre, au milieu du carnage. 
Dans son cœur éperdu cherche en vain son courage 
Ses vaisseaux, q[u'un faux luxe avait trop embellis, ^^ 
Dans un choc inégal divisés, affaiblis. 
Rejetés loin des rangs sur la mer menaçante, 
Entourés des débris de leur pompe impuissante^ 
Portent un long effroi dans ses sens égarés j 
Elle croit voir les fers qui lui sont préparés. 
Octave tricMnphant de sa beauté frivole. 
Qui la traîne enchaînée au pied dit Capitoïei 



a6 LA NAVIGATION. 

Et lui fait expier a la suite d'un char, 
Les rapides plafeirs d'Antoine et de César. 
Cen est fait : au vainqueur dérobant sa captive, 
Elle abandonné aux vents sa voile fugitive; 
Elle part : attachée a ce frivole appui , 
La fortune' d'Antoine est déjà loin de lui. 
Le malhieureus: frémit : sa tristesse profonde 
Est son dernier hommage a Témpire du monde ^ 
Il cède a rascendant du sort injurieux ; 
La grandeur des Césars disparaît à ses yeux ; 
L'ambition s'éteint dans son àme brûlante , 
n ne sent que l'amour , il ne voit qu^une amante; 
H la rappelle encore, et la suivant dii cœur, 
Avant d'être vaincu laisse Octave vainqueur. ^^ 
Le désordre, Feiffrôî, dans ce trouble funeste. 
De sa flotte rompue ont affaibli le reste; 
Les brandons enflammés volent sui* ses vaisseaux. 
Le vent siffle, le feu bouillonne sur lés eaux. 
Antoine en ée moment s'éloîgnant du rivage, 
lî'uit ses amis 'trompés et trahit leur courage ; 
' Il fuit ;il avilit sa cause et ses revers. 
Poursuivi sur ces flots de sa honte couverts^ 
Il s'arrête ,' il sliidighe, et bientôt s:a faiblesse 
Rend ses Bras désarmée aux fers dWë maîtresse; * 
H serre àvec^ ferreui"' ces perfides liens. 
Sa fuite cntfin «'arrête aux bords égyptîèns ; 
Le Nil , du Tibre allier redoutant les offenses ^ 
A ses maître» vaincus ouvre ses bras immenses ^ -' 
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n dadhe tetixs dé))ris cbtDs>ses humides flancs. ^^ 
Mais b vatiàqueur approche ; implacables, san^ants. 
Ses farouches soldats y frappent leurs victimes; 
Toujt* périt ; et le dieu, dtais ses sombres abîmes , 
Pleure sur le destin de ces fameux remparts ^ 
Où jadi^ Alexandre avait fixé les arts , 
Où scm nom vit encore^ où sa main fortunée 
De rjiidè et de l'Europe accomplit Thyménf^e^ 
Et, pour Tantique Egypte unissant leurs trésors, 
Ltù soumit les deu^ mers, qui grondent sur ses bords. 

Octave cependant y sous un vaste trophée , 
Montrant au^ nations la discorde étoufiee. 
Aux piBi:tis désarmés fidt chérir sa grandeur ; 
Le mohde à ses genoux retrouve le bonheur : 
Citoyçn criminel , monarque heureux et juste , 
Octave disparait , et Rome adore Auguste^. 
Réunjs a sa voix , lès talents ^.les lieaux arts y 
Appuis ingpénieux du trône des Césars , 
En )diQ«<mant les vainqueurs désarment là victoire. 
Ropie^aehangé délais^ elle. change de gloire 
Son maipe Fembellk, le goût dore ses fers ; 
Son qcnnmerce a sontoiù? a conquis runivers.f"^* 
Aux bornes éfi sa courde ^ an rivage d'Ostie y 
Gouvernant d'un regard la mer assiq'étie, > • • 
Le puissant, diaU dii libise!, un trident k la main , « 
Dispensa h Ipp^henYlàrl'timviérs rômab ; 
^ÏMsdîsjfi'ka^^enoiafJS^une; tributaire) r: .; . ^ 
ApptfitQd^.tràofô^trf^teemiâeâa terre;. 
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Pouiquoi finissez^vouSy. jours ai purs et si beanxl 
Hékb ! déjà les arts éteiguent leurs flainbeaozl 
Les fils de Romulus ont fini leur carrière; 
Leurs lâches successeurs sortent de la poossièi^e^ 
Sur le trône avili leur bassesse les suit; 
Les arts sont étouffés, le commerce s'enfuit, 
Tout languit, tout s'éteint , et Rome sans coiirag» 
Sous de^ tyrans sans nom s'endort dans Tesdavage. 

Il fallait qu'un soldat, du sort heureux .en£mt. 
Changeât ^ pour l'affermir, l'empire chancelant. 
Constantin 9 a régner condamné par sa gloire. 
Aux rives d'Albion retenait la victoire, 
Loin de Rome avilie observant les Romains.^ 
Souvent au bord des mers , des aquilons mutins^ 
D'un œil triste et pensif contemplant la furie, 
Il croyait voir encor les maux de sa patrie; 
Il comparait l'empire et ses destins mouvants , 
Aux flots tumultueux que soulèvent les veob^ 
Soudain y du ciel cpii tonne abaissant les nuages, 
Un ministre du dieu qui. commande aux orages^ 
L'ange à qui son pouvoir a confié les met», 
Aux yeux de Constantin s'arnète dans les airs; 
De ses traits inconnus la majesté divine 
Révèle avec éclat sa céleste origine; / 

Son regard a calmé l'aquilion et les flots,' 
Et sa puissante voix &it entende ces m6Îs : 
« J'ai lu depuis long->temjps dans t<m ftuie ipcertaiDe, 
3) Guerrier ; tucouvYirQs de k-pourpreromaiiiê . 
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» Tes armes y qui d'un père ont affermi les droits. 

» Mais comiâis tes destins et les devoirs des rois J 

» Rome sert k genoux des tyrans que tu braves; 

» Vider de citoyens , ses murS sont pleins d'esclaves; 

» Le respect de son nom s*éteint dans tous les cœurs , 

3> Elle a perdu ses lois, ses vertus et ses mœurs. 

» Où sont ses pavillons? De Tonde adriatique 

» Jusqu'aux bords inconnus que baigne rAUàntiqaa^ 

» Sur rOcéan désert je cherche ses vaisseaux ; 

» Son fleuve abandonné se perd sur dés roseaux. 

» Laisse au Tibre endormi sur son urne tranquille , 

» Le privilège obscur de nourrir une ville; 

» A l'univers entier Constantin doit ses soins. 

» Du monde qui t'attend médite les besoins : 

» C'est peu de triompher du couchant a Taurorei 

» Ose les réunir. Aux rives du Bosphore 

» La nature a marqué, dans ses vastes desseins, 

» La place où doit régner le lïiaitre des humains ;(^ 

» Bysanoe dans ses ports ^ sans déchaîner la guerre, 

» Peut t'offrir les tribut des trois parts de la terre» 

» Va, nouveau fondateur de ces nobles remparts, 

» Fiier dans l'Orient te trône des Césars, 

» Et, second Romulos, adtikiré d'^ en ètg0, 

» Que ton nom glorieux s'attache à ton ouvrage* 9 

n dit : soudain pressé d'une j^Ius vive ardeur,, 
De ses destins futurs respirant la grandeur, 
Constantin s'abandonne k k foi des orades^ 
Le ciel en sa faveur prodigue les misades. 
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La Vérité le suit, et ses nobles travaux 
Triomphent de l'erreur comme de ses rivaux. 
A son culte idolâtre il arrache l'empire ;^^ 
En vain de ses décrets la volupté soupire, 
Et le faux zèle affecte un front audacieux ; 
De l'Olympe muet il a banni les dieux ; 
N Ses vaisseaux sans Neptune ont asservi les ondes ; 
Le Nord ne vomit plus ces hordes vagabondes 
Qui noyaient dans le sang l'empire déchiré. 
Et sous un roi chrétien le monde a respiré. 
Mais les princes obscurs, héritiers de son trône, 
Esclaves accablés du poids de sa couronne, 
Laissent encor flétrir l'éclat du nom romain. 
Les Hérules, les Goths, le Vandale inhumain', 
Ramaiant les combats et semant les ruinel^, 
De leurs cris redoublés frappent les sept collines. 
Rome frémit d'effroi : dans ces sanglants revers, 
Lltalie a genoux reçoit de nouveaux fers. 
L'ignorance à la fin sort des bras de la guerre j : 
Elie détruit les arts , elle accable la terre ; 
Au sable usurpateur elle livre les ports ; ^^* 
Les vaisseaux repoussés se brisent sur les bords. 
Sans commerce et sans lois, sous des tyrans avares, 
La maltresse du monde est en proie aux barbares^ 
A ces peuples obscurs, dont les faits éclatahts 
N'ont paa même ocaipé la mémoire du temps ; . 
Qui domtaient l'univers sans connaître la gloire; 
Et qui, sur des débris promenant la victoire , 
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Btt Gapîtole altier Goiujuérants méprises f 

Vont pu graver leur nom sur ses remparts bri^. 

Le soc cultivateur. et la rame légère • 
Restaient à Tltalie et bornaient sa misère. 
Le soc des Fabius, dans les champs des.RomainSj 
S^enfoncait à regret soûs de serviles mains; 
La rame sur ces bords où régnait Tépouvante, . 
Apportait les moissons de TAfrique brûlante. 
Rome perdit enfin, dans l'opprobre des fers, 
Et les bienfaits des champs et le tiibut des^4ners. . 
D'un ciel noir et brûlant 1<3S voûtes s'entr*ouvrirent; 
Les nuages épais en torrents se fondirent; 
Et des ruisseaux fangeux, daîis la pkîae arrêtés^ 

Flétrirent tout k coup les germçs infectés. 

Le grain meurt en naissant sous son réseau fragile; 

Une herbe parasite, abondamment stérile, : 

De la sève égarée épuise TaUment; 

L'ivraie usurpatrice étouffe le froment ;V 

Et Cérès , balançant sa fijLUcille divine, 

Dans les sillons trompeurs moissonna la famine. (^ 
Bientôt, glacé d'effroi, le triste laboureur 

Des vaisseaux nourriciers accuse k lenteur; 

Trahi dans son espoir par la terre ii^dèle , 

& implore la«mer , bien plus perfide qu'elle ; 

Et cependant ses voew, par la crainte .dictés,. 

Conjurent vainement le faste des. cités.: ' 

La stupide richesse, a sa perte .acharnée^ * ' ■ ' ') 

Consume dans un jour les tréiors^ d'une anûée; 
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£t le luxe ^nervé dans ses lâches plaisirs ^ 
De rinfortuue en pleurs dédaigne lés soupirs. . 
Malheur a Finhumain qu'irrite sa présence i 
Pour elle dans le del naquit la bienfaisance. 
Divinité propice^ au front toujours serein , 
Qui soutient la faiblesse et lui cache sa inain; 
Sa gloire est de servir^ son art d'être igtiorée : 
Nil sacré ! c'est ainsi que ta nymphe adorée 
Par des bienfaits constants mérite des autels, 
Et dérobe sa Source aux regards des mortels/^ 

Des tributs recueillis sur sa rive fertile, 
Et des moissons d'Enna, tr^rs d^ la Sicile, 
Les Romains consternés attendaient le secours. 
Mille fois invoqués , dans leur pénible cours, 
I{es vaisseaux ont franchi ces bouches mincissantes , 
D'où, repoussant au loin les vagues menaçantes, 
Les monstres de Scyllia font pâlir le nocher i 
Du triste Paliùu^e on a vu le rocher. 
L'ancre a peine en tombant af Ëdt jaillir les ondes, 
Les Hernies cachés dans les grottes profondes 
Dont les vastes contours suivent le flot amer. 
Des torches à la main s'élancent sur la nier. 
Soudain sur les vaisseaux la flamme tourbiUon&e : 
Sorée au loin mugit ; l'onde s'eniflie, bouillônnié ; 
Les cables sont rompus, les cordages brûlants; 
Et la flotte embrasée, errante au gré' des vents^ 
Qui vient périr au port de la ville affamée, 
Elngloutit soo espoii* dans des flots de fumée. 
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O speatible d^b^^nup ! implacables dsstlml 
Des viveë de TAl^rti^ ati milieu des Rbmaiiiui 
Se trà)fie et gémisBéoit b famine konâcide^^^ 
Aussitôt Ift jetiâésse et Fenfaiioe timide ^ 
Et €89 faibles vieillards ) glàd^s par le malheur ^ 
Qui dW trépas faeile imploraient la &vattr , 
Expirent y cbntonàtit solti» i^a dent meurtrière { 
Et le moiist»^ ravit k leur froiée poussière 
De la tendre ëM^ \^ pleurs religieux; 
Du sein die ces i^etttpartô où le Tibre orgoailleui 
Appoitak le tribut des campagnes féBoaides ^ 
La ntort inipiteryabte a volé stir les ondes t 
Jui^'aui: boucbes du fleuve elle suit en courront 
Les pâles fugitifs échappés à ses coups: 
Lliôinme fiéte, âk riioitis, frappé dans son as3e^ 
S'endort^ daiîs t& sbttiiaMl dé la vertu tranquifle } 
Mais toi qui dé» ^yâi» ëtelàVd tinpérienir ^ 
Défendais au màhétàf èe pleurer k tes yeux, 
Qui y sur IV ê^lesrteiU^ bradant les di^Nit propioea, 
Fatiguais là vertu dùsilècès de tes vices; • 
Ton heure ionité ci^û ; tes Dtres profanés, 
Des dépotdUc^ dii Monde autrefois ewtikMèi ^ 
Dont rorgueilrcfpôÈ^t la timftde iA^g^enee^ 
N'arrêtést pas dh é£6l h tardive vengettnee. 
Elle approche. Dé]k de ses cris inhumains 
La famine remplît toii palais , te5 jardins ; 
Tobt fuit', tout t^abandonne , et, seul dans la nature^ 
La msdtédiction autour dé toi murmure ; 

3 
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.Et ta douleur en vain iréclàihe un sbiirenir^ 
Dans le cœur dés mortels tu n*as point d'aveiûr. 
O Dieux ! déjk l^écent de la douleur qui veille 
Cesse au milieu deâ nuits de frapper mon oreille ; 
Rome ^ort au tombeau; plus d'espoir, plus de crif ) 
Le silence et le deuil planent sur; ses débris. 
Le Tibre , descendu des mont$ de TÉtrurie^ 
Ng voit plu3 que des morts sur sa rive flétiie; 
n fuit épouvanté sous ses pâles tosieaux y 
Les cadavres impurs font reculer ses eaux ; 
n s'arrête ^ il se trGid)ley et Foiide eilipoiàoilnée 
Remonte en murmuraat vera sa source étotinée*: 

La moit s'éloigne enfin de ses remparts déserts: . 
Mais de nouveaux malheurs tombent sur l'univers; 
Sous tes hordes du nord putout mugit la guerre i 
Foulant aux pieds l'Europe , et ravageant la terre. 
L'ignorance s'élève un tr6ae audadeux; 
tJranie et Gérés revoient dans les deox. 
Kenlôt le soc rouillé du laboureur timide 
Coule en dards enflammés dans hi forge homicide; 
La voile , transportée au milieu des sillons , 
Des camps tumultueux blanchit les pavillons; 
L'aviron voyageur languit sur le rivage ; 
Et y courbé sous le joug du honteux esclavage 
Dont frémit vainement l'univers indigné / 
L'art des navigateurs, méconnu , dédaigné» 
Attend qu'un jour plus doux , par sa chaleurféconck^ 
Vienne enfin ranimer le commerce et le mondew . r 

FIN DU CHAZTT PRSXIfil. 
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■^ PAGE 3, VEES l5. 

GeiDcr de ce prodîgç a consacre riiûtoîre. 

X o UT le monde connaît le Premier Napigaieur dé 
Gesner ; en adoptant cette fable ingénieuse sur ron^ 
jgine de la navigation, j'avais voulu rendre hoinma^^ 
a son auteur, et je regardais cette fiction ^/'depuis 
long-temps consacrée par les arts , con^me une espèce 
d'autorité poétique. lie A&ir de céder 2i des critiques 
éclairées , et de donner à la marche de ce poëm^ phia 
de mouvement et de rapidité, m'a fait supprinier ce 
morceau , qui trouvera sa place ailleurs,' ' 

*'*ipAGE 49'V£&3 4-; ; ,1 *• 

• C'estton peuple qui sat, li ces barques legSres 
' Dont nen ne diriceût le cours audacieux,' 
Chercher des guides sârs dans la route des deux. 

Les praniers Égyptiens avaient une bbnwùr'stt-^ 
pepstitieuse pour la mer; mais ib cultivaient fastrotiéJ 
mie y ce guide fidèle des pilotes anciens et moderûei. 
C'est d'eux et des Chaldéens que les Phéniciens la 
récurait. D'ailleurs,, les villages du Delta, pendant 
les inondations du Nil, communiquaient ensem^e par 
des canots } et Ton sait que le commerce de la mer 
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Rouge y ainsi que celui des câtes occidentales de 
l'Afrique , le plus riche et le plifs périlleux auquel les 
navigateurs anciens ce soîenl livrés/ se faisait princi- 
palement par les TaîsieauK d'Arsinoé. Les Égyptiens 
ont toujours été maîtres de ce port ; et pendant long- 
temps ils ont occupé çeu^: de Tor et d'Élath, d'où Ton 
croit que pu^taient te flottes de Salomon pour le pays 
d'Ophir. 

*>PAGK 4> V^llS l5. 

Far les feux du.Çancer Sjènf pparsinTÎe t 
Dans ses sables brûlants sentait filtrer la vie.... 

Syène, aujôurdliul Assouan , où Juvénal fut exilé 
tiour prix de ;ies élpqiient<e$ fiafir^s , ^st située 9ç^s U 
fcoûfaue du cancer, s^ux frp^tîère? iç l'Egypte pt df 
la NuDié^ Sçs environs ne s^t qu'uA sable ç^idç fi 
Iff Mapt , où le$ es^ux d^ji If il nçyr^ ^s&çpt ij^tjiJ^e^ {t^* 
iniers. 

Le faîUe p9ppM ^ par if» il^^s lr|lg^,e| 

l^ormak lés flancs droits de ees baraaes M^es..^ ' 

La tête du papyrus étoît employée ^ couronner les 
statues des dieui , et a faire des câbles pour les vais- 
seaux. L^ ftottfi? d'Aiï%)mp *'MVi8lfc»t f^ i^utres 
cordages; et pçut-^re le ffHPifmi idwtWIPaprt de 
nos joiif^ pour lf§ p^'ts i^fseaM imdiét» dt Pro- 
vence et dltalie, ne vaut-il pas mieux que le papyrus. 
X^ pMUfdbe de cette pkuiteser?|ii aussi pour coudre 
cf 4»lfeulrar ks bàdmeots ^gyptieas. On le faisait m^ 
y^jp ikns fes joints, qu'on recouvrait ensuite de poix* 
^im, PCne nous éprend {Hist. futt,^ faV. i3, 
ibap. % ) qu'on se servait de la planté eiKiàùre pour 
WQStrittit 4l«ft saifliciattK. Oo metcait d'abofd 4aas k 
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fond un pièce ^acacia qui servait Ae qtiDle: êf foU 
y liait ensuite, ie dbatque cdté, Al pap^itK qû*(Jiî 
fixait k la pàxtpé et k là! prôué. Ccfl^ encôtcr aUjAtùr- 
dliui le seul batéàu dont se «errent le$ Al^ytôini^iiis; 
et cVst d'aptes Pasagé de dés bateau* , ^jirtbïSe, ayaik 
en vue les Ë^tiéns, désigne lés nation^ sufléà^IItil 
doit tomber h cotëte àd dien d'&rael. « Tiioagine , 
» dit un voyageur célèbre, (nie les jonques de la mer 
» Rouge , qu'on dit avoir été fiâtes de cuir , étaient 
» de gapyrua recouvert de f«aas. Les HomériteB na- 
» viguaieBlda&aoafr^Dii^ttefr^Be!iir<|Uartn&i|aeravec 
» les Sabéens , leurs amis , a remboucbure de la mer 
» Kcffi^ Mm M ne fomi jmUi mé pertuader 
» cpaoifa*ba dt mé h an iMc mmmâif cnmtmwt, 
9 que de fgrék \àhs96nx eussent mtémÊUbPffté»- 
s dtanCtMwllMre,aultca(péte»âeréééttrindim.i« 
( ^^^ iu4fk0^éiSef Bnteê émm séùH^â in tit^ 

l^l«hftID0 daiMle^imk X%eig9rfafl«h^ 
EUuaenaii vers le NîL so» dn^ dâroiuiBle.<i» 

C'est au mois dé sêpteinbre ^ îorsqué te ^dléi) éM^ 
dans le sigue dé îa Vierge^ (jué les eaux ^ 9tU (Stttfi^ 
mencent a se rétirei*. 

^l^Afcfc 5, t«KS R 
Cefîtaet attMdf Ifiieitf dte tf«rib« 

Du port d'Ârdnoe jnsqa'aax rives d'Opnîr. 

L'ancienne ville d'Arsinoé se trouve aujourdlui 
remplacée par le port de Suez , dMt 4bÉiÂéliît pas 
éloignée. C'est de là que partaient ordinairement les 
anciens navigateùri pbur lê commercé dé È£ itaier 
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Rouge ; et c'ej^t encore de la que partent à présent: Jet 
vaisseaux du grand - seigneur quî vont a Jedda cher- 
cher le café d'Arabie et les productions de ITémenJ 
Quant a la position géographique d'Ophir , sur la- 
quelle on a long-temps disputé, Von paraît enJBn 
convenu «de la faer a la place qu'occupe a présent . 
Sofiala y colonie portugaise sui* les côtes du Zanguebar. 

, . 7^PAGE 5', VERS II. 

Ses yàisexax fortnnà , dans leur longue carribre. 
Des portes de la mort fraodiîssaieBt la barrière.... 

Le. détroit par lequd. on passe du golfe Arabique 
dans l'océan iadien;est appelé par les Européens. 
BabeL -Mandela mot qui n'a de sens dans aucune 
langue :.les Orientaux disent Bab-el-Mandeb ( la 
fjortei^V Affliction). Les portugais ont pareillement 
défiguré le nom du cap qui est à l'entrée de ce détroit . 
fameux ; ils le nomment cap Gardefiii ; les Abyssi- 
iiiens et tous les navigateurs de la mer Rpuge l'ap- 
pellent éàp tardéfan ( cap des Funérailles ou de la 
SépulUire), Près du détroit est un petit poit appelé 
]VIété y c'est-à-dire il est mort. Enfin ^ après avoir passé 
JVtbka^ on trouve dans le canal un groupe d'îles, nom- 
mées Jîbbèl-Zélur (jles de la Prière y en mémoire des 
morts). On doit supposer , dit le chevalier Bruce , que 
tous ces noms ont été donnés p^r les anciens navi- 
gateurs échappés aux tempêtes de la mer des Indes , 
dans la périlleuse navigation d'Ophir ou Sbfifala. — 
( f^oy^^ ^ Jébyssinie et aux sources du Nil , t. 2. ) 

^^PÀGE 5, VERS 18. 

An trône de NecW.;.. . 
. Néchos , l'un des successeurs les plus illustres dé 
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Sësostris, fit fliéurir plus que hii les arts et !a navi- 
gation. Quelques historiens prétendent que, sous son 
règne, des vaisseaux phéniciens, partis d'Arsinoé , 
parcoururent les ci&tes occidentales du continent afri- 
cain , doublèrent le cap appelé depuis de Bonne-Espé- 
rance, rentrèrent dans la Méditerranée par le détroit 
de Gibraltar, et vinrent y au bout de trois ans, mouiller* 
aux embouchures du Nil. Si ce voyagé était avéré, Il 
en résulterait évidemment qdfe la navigation s'éleva , 
en Egypte et chez les Phéniciens, a un degré d'audace 
et de perfection que n^tteignit jamais la foiblesse de$ 
Grecs et des Romains, 

9)pAGE 5, TEES i8. 

Aux genou d'Amm...» 

Amasis avait détrôné Apriès, petit-fils deNéchos ; 
mais peu de souverains l^itimes se sont fait un aussi 
grand nom. Aucun roi d'Egypte ne favorisa plus que 
lui les progrès de l'astronomie, des sciences et du com- 
merce ; aucun ne gouverna les peuples avec plus de 
justice, de modération et de gloire. Cependant on 
affectait de se rappeller souvent l'obscurité de son ori- 
gine. Amasis fit alors placer dans les temples et rendre 
les. honneurs divins a une statue d*or, formée de la 
cuvette . où il avait coutume de laver ses pieds. Il 
faut avouer que la superstition, l'ingratitude et la va- 
nité des.Égyptiéns méritaient cette leçon. 

***5pAGE 5, VERS aO. 

Et te suc saliiiaîr» 
Qai , mûri par lefs feux d'un élernerete , 
€oule dans le di^sert pour l'Arabe indomt^.: 

Le baume, connu successivement sous les xi^jû^^ 



4o NOTES - 

de baume de Judée, d'Arabie et de ,U Mecque, est 
le remède le plusuniversel et le plus estimé de» 
Orientaux. On lui a même attribué la v^viu d« rajewair 
le3 femmes et de conserver le^ir heailtén Ces fable» 
anciennes sont oubliées. Mais. les propi'iétés réelle» 
du bauipe , son utilité pour guérit les blessures et W 
maux de Testomac, sont gé^éralemeût reconnues. La 
culture de Farbre oui le poduit est aujoudliui, fixé^ 
dans une espèce de ruoneau de TAi^abie-déserte. 
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Us Tenaient présenter k des maîtres avides 
Les tre'sors ae THabez et ses vâerj;es timijes..... 

L'Habex ou l'Abyssinie, dont le commerce est 
presque inconnu des Européens , fournissait aux an- 
ciens et fournit encore aux Orientaux de Tor et des 
esclaves. Les filles d'Abyssinie sont recherchées da^Sr 
tout rOrient; et les noirs hideux, qui viennent de ces. 
contrées gouvernent souvent le séraîl de Constan- 
tinople. 

"^PAGE 8, VE1.S 6, 

Ton nom même oublie par tes lâcbes enfants^... 

Tyr, aujottd'hui Sour^ n'est pbs qu'un BftM«eaii 
de ruines, dont quelques-unes attestent soni antique 
magnificence , et s'étendent assez au Xmx dans k mer. 
Ces lieux, qui ont vu fleurir le premier commerce et 
les premiers arts, languissaient depuis trente ans sous 
la tyrannie d'un pacha révolté, auquel ses cruautés 
avaient fait donner le surnoiji de Djezzar ( le Boucher). 
Il résidait a Saint- Jean-d'Acre, l'ancienne Ptalémaïs. 
Les papiers publics ont annoncé sa mort depuis peu; 
mais sa mémoire vivra long -temps sur les côtes de 
Syrie^ dont il était la terreiu:. 
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*^^PACE g, VERS 8. 

La pourpre 5 seusTeitiaS (Tun frê^coqfiSblgey 
A vainement cache sa briHaute couleur. 
De IVo^Hle brise'e Se soft en Hqneor.... 

ce C'est une parMuIarité aujourd'hui bîM connue , 
» que sur la côte de Guayacjuil ( au Pérou ), aussi 
» bien que sur celle de Guatimala^ se trmivent les li- 
» maçons qui donnent cette pourpre si célébrée par 
» les anciens, et que les modernes avaient cru per- 
» due. La coquilfe qui les renferme est attachée à des 
» rochers que la mer baigne; elle a le vdiume d'une 
» grosse noix. On peut extraire la liqtieur de cet 
» animal de deux manières : les uns le tuest ajprès 
» Tavoir tiré d« sa coquille, le pressent avec ua cou- 
» teau depuis la tête jusipli la queue, séparent du 
» corps la partie où s'est amassée la liqueur , et jettent 
» le reste. Quand cette manoeuvre , répétée sur plu- 
» sieurs limaçons, a donné une certaine quantité de 
» liqueur, on y plonge le fil qu'on veut teîndi^, et 
» Fopération est faite. La couleur, d'abord blanc de 
» lait, devient ensuite verte, et n'est pourpre que 
» lorsque le fil est sec* 

» Ceux qui n aiment pas cette méthode,, tirent en 
» partie Panimal de sa coquille, et en le compriipiant 
)> lui font rendre sa liqueur; on répète cettq opéra- 
»*tion jusqu'à quatre fois, en différents temps,. mais 
» toujours moins utilement. Si l'oa continue > ranimai 
» meurt a force de perdre ce qui faisait le principe 
» de sa vie, et qu'il tfa plus la force de renouveler. 

» On ne connaît point de couleur qui' puisse être 
» comparée à ceDe-ci, ni pour l'éclat, ni pour la 
» durée ; elle réussit mieux avec le coton qu'avec la 
» laine ; le Un ou la soie. )> ( Histoire poL et phil. de 
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Raynul, tome IV > ) Raynal «joute que ce n'est 
guère qu'un objet de curiosité pour les Espagnols 
établis a Guayaquil et a Guatimala. Mais il ne paraît 
pas certain que ce coquillage soit précisément le même 
que celui qui donnait la pourpre aux Tyrien&r on 
n'en trouve aucun sur les côtes de Syrie qui ressemble 
i^ celui dont' nous venons dejMurler. 

V 

Et SQOS son joug leareux tiennent asspjetti» 
Les bords de l'Atlantique et les flots da Betis.. 

On sait que les Phéniciens fondèrent plusieurs 
colonies au-delà des Colones d'Hercule, notamment 
Cadix. Toute la Bétique, aujourd'hui l'Andalousie^ 
leur livrait ses riches productions* Utique et Car- 
thage , leurs colonies en Afrique , sont des monuments 
célèbres du commerce qu'ils faisaient dans la Lybie 
et la Mauritanie. Leur navigation s'étendait ^i^au nord^ 
jusqu'en Ecosse , et^ dans le sud; au-delà des iles 
Canaries. / 

L'auteur d'un Voyage en Egypte et en Syrie,, 
qui joint une érudition peu commune au talent d'ob- 
server et d'écrire, Fa enrichi d'un fragment précieux 
sur le commerce de l'ancienne Tyr : il est tiré de l'un 
de ces écrivains hébreux dans lesquels le vulgaire 
(Tes incrédules rougirait sans doute de reconnaître 
des prophètes^ mais qui sont au moins des poètes 
pleins de verve et d'imagination. Voici ce fragment, 
traduit de M. de Volney , qui en a rectifié quelques 
applications. 

» Ville superbe, qui reposes au bord des mers,, 
» Tyr , qui dis , Mon empire s' étend au sein de V Océan ^ 
» écoute l'oracle prononcé contre toi ! Tu portes ton 
» commerce dans les ileslointaines^ chez les habitants 
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ir^destarresiiicotuiues; sous ta main les sapins de Sa- 
)» .nir deviennent des vaisseaux, les cèdres du Liban. 
» des mâts, les peupliers de Bysan des rames ; tes ma- 
» telots s'asseyent sur le buis de Chypre, orné d'une 
» marqueterie d'ivoire ; tes pavillons sont tissus du 
» plus beau lin d'Egypte; tes vêtements son teints de 
» l'hyacinthe et de la pourpre de l'Archipel ; Sidon 
» et Arouad t'envoient leurs rameurs, Djabal ses . 
» habiles constructeurs, tes géomètres et tes sages 
» guident eux-mêmes tes proues ; tous les vaisseaux 
>» de la mer sont employés à ton commerce ; tu tiens 
» à ta solde le Perse , le Lydien et l'Égyptien ; tes mu- 
» railles sont parées de leurs boucliers et de leurs 
3> cuirasses. Les en&ns d'Arouad bordent tes parapets ; 
» et tes tours gardées par les Phéniciens, brillent de- 
» leurs carquois. Tous les pays s'empressent de n^;o- 
^ cier avec toi : Tarse envoie a tes marchés de l'ar-s 
» gent, du fer, de l'étain, du plomb; l'Ionie, le pays 
3> des Mosques et de Tefflîs t'approvisionnent d'es-. 
» claves et de vases d'airain ; l'Arménie t'envoie des 
» mules, dés chevaux, des cavaliers; des lies nom- 
» breuses échangent avec toi l'ivoire et Tébène; le 
» Syrien t'apporte le rubis, la pourpre, les rîçhe» 
» étoffes, le corail et le jaspe. Les enlans d'Israël et 
» de Juda te vendent le froment , le baume , la myrrhe 
» et l'huile; et Damas t'envoie le vin de Halbon et 
» les laines fines. Les Arabes d'Oman offrent k tes. 
» marchands le fer poli , la cannelle, le roseau ai*oma-. 
» tique; et T Arabe de Dédan des tapis pour t'asseoir ; 
» les habitants du désert et les Chaïcs de Kédar paient . 
» de leurs chevaux et de leurs agneaux tes riches mar* 
» chandises ; les Arabes de Saba ( dans l'Yémen ) t'en- 
» richissent par le commerce des aromates, des pierres 
» précieuses et de l'or; les facteurs de l'Assyrien et, 
» du Chaldéen commercent aussi avec toi, et te 
» vendent des mantçatiji: jq^tistçment brodés^ de l'ar- 
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» gent, dés mâtures , des cordages et des cèdres; enfin 
s les fameux vaisseaux de Tarse sont à tes gages. O 
» Tyr , fière de tant de gloîre et de richesses ! bientôt 
» les flots de la mer s'élèveront contre toi, et la tem- 
» pête te précipitera an fond des eaux. Alors s'en- 
» gtoutiront avec toi tes trésors; avec toi périront en 
» un jour ton commerce, tes négociants , tes corres- 
» pondants, tes matelots, tes pilotes, tes artistes, tes 
)» soldats , et le peuple immense qui remplit tes mu- 
3» railles; tes i*ameurs déserteront tes vaisseaux; tes 
» pilotes s'assiéront sur le rivage , l'œil morne et 
» fixé contre terre ^ les peuples que tu enrichissais , les 
» rois que tu rassasiais, consternés de ta ruine, jette- 
» ront des cris de désespoir ;' dans leur deuil ils cou- 
31 perom leurs cheveux, ils jetteront de la cendre sur 
3» leur front dépouillé, ils se rouleront dans k pous- 
3» sîcrc, et ils diront ; Qui jamais égala Tyr y cette 
» reine delà mer ? y^ Les révolutions , et surtout k 
barbarie des Turcs ont accompli cet oracle. 

'flpAOE lO, vEas I. 

Le fer indastrieux , étranger sur les eanx , 
Ne savait point encc^e arrêter les yaiseaiix.... 

On ne peut douter que les Tyriens n'aient connu 
Tusage des voiles et du fer sur leurs vaisseaux. Quant 
aux Grecs, quoique leur pajrs fût si favorablement si- 
tué pour la navigation , ib firent des progrès asse2 lents 
dans cette science difficile, et ne la portèrent jamais 
aussi loin qtié ks HiéBfciens : autant qu'on peut en 

I'uger par oes traditions souveirt allégoriques ou fabu- 
euses , ils ne connaissaient ni Tancre , ni la voile avant 
la guerre de Troie. Il parait qu'aiorsce que lewrs poètes 
a{^ellent des vaî$Mimx n'était que des ebâfloupes à 
rames, qu'on 'attachait aivec des oc^des a des^ bornes 
placées sur le rivage ^ ou qu on poussait à sec sur le 
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sable. La Grèce n eut une marine qu'a l'époque de ïa 
guerre Médique , et pendant les courtes prospérités 
des Athéniens. 

'^PAOE ïa, YEiis ai. 

Et voipissaBtaii loin tes àékns dUperse«, 
Ne ïflusQ que ton nom k œa flots courrouces; 

».Jcams, Icariisnominafeci$aquis, a dit Ovide en 
racontant la fable ingénieuse des ailes inventées par 
Dédale , et le désastre qui suivit la témérité de son fils. 
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n alla loin d'Atfaène, aux champs de Syracuse, 
Mêler ses pleurs aux flpts de h belle Arëthuse.,.* 

D y fi des traditions mythologiques qui font abor- 
der Dédale en Sicile, où le tyran de Syracuse ordonna 
de l'arrêter pour le livrer a la vengeance de Minos. 
D'autres veulent qu'il soit venu jusqu'en Italie, et 

Ïu'il ait consacré par un temple, sur le rivage de 
urnes, le soiiveair de son voyage et de ses malheurs. 
Virgile , ça adoptant cette c^inioa ^ s'en est servi pour 
tracer 1^ beau tabl^ii qui commence k sixième livi*e 
de ÏÉnéde. Le dernier trait surtout est de l'intérêt 
le plus tendre et le plus tQuchaqt: mes lecteurs se- 
ront bien aises de le retrouver ici : 

Dœdalns, ut fama est, fugîensMinoïa regna^ 
Prspetibns pennîs ansus se credere cœlo , 
Insuetum per iter gelida^ enavît ad Arctos^ 
Chalcîdicâaue If vis tandem super adstltk arce. 
Redditus fais primùm terris, tibi, Pliœbe, sacravit 
ReirfSgium alarum , posuit(|ue îminama templa. 
lu for4>us.letuin Androgei : tum pendere pœoaft 
Gecropid» jmsi^ miserua(! septena quoi anm« 
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Corpora natonun ; stat ductîs tortibds uraa. 
Contrk elata mari respondet Gnoaa tellua. 
Hic crudelîs amor taun, suppostaque brio 
Pasîphaë , inutuiiique genus, prolesque bifonnis 
Hinotaiirus'înest, veneris monumenta nefandsB. 
Hî2 labor ille domus , et inextncabilis error. 
Magnum rêgbs sed enîm miseratus amorenl 
Dsaalti6 , îpse dolos tecti ambagesque resolvtt> 
Casca regens filo vestigîa. Tu quoque maguam 
Partem opère in tainto, «iieret dolor , Icare , baberes 
Bis coDatus eral casas efiBngere in aoro ; 
Bis patns cecidere mauus. 

Dédale , de Mînos fuyant la cruauté, 

Osa , se confiant a ses rapides ailes , 

Tenter un roi hardi dans des roules nourelles , 

Et, vainqueur fortune des vents glaces du nord, 

Sur les remparts de Cume abattit son essor. 

^tôt que Ta reç.u la plage hospitalière , 

Il t*e1ève un beau temple, ô meu de la lumière ! 

Et t'offre , heureux nocher d'une nouvelle mer. 

L'aile dont il vogua dans l'ocëan de l'air. 

Le portique aux regards peint la mort d'Androgëe 

Sur les fils de Ce'crops cruellement vengée , 

Le barbare tribut de leurs jeunes-enfants , 

Et cette urne où le sort les choisit tous les ans ; 

De la Crète , plus loin , les campagnes fécondes, 

Et les remparts de.Gnos s'élèvent sur les ondes. 

Ailleurs , on voit l'Amour qui mène en rougîss^t 

A la reine de Crète un ^poux mugissant. 

Et leur étrange hymen que la nature abhorre, 

Et leur fils moustnieux , l'horrible Minotanre. 

Ici, dû labyrinthe habilement tissu 

De'dale a retrace' le piège inaperçu : 

On le voit, d'Ariane écoutant la tendresse , 

Lui-même en révéler Imsidîeuse adresse. 

Et , del)ronillant l'erreur de ses mille chemins. 

Du fil libérateur armer ses jeunes mains. 

Et toi qu'il pleure encore , 6 jeune tâne'raire ! 

Si l'artiste n étoit trop distrait par k père, 
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Toi-mâme il t*eût pW dans ce yaste tableaik 
Deux fois repris en yain, son impatssant ciseau 
Veut tracer de son filsrayeDiure cruelle, 
£t deux fois îi ^appe k la main paternelle. 

{Traduction de M. DelUle.) 

Je ne sais si je me trompe ; mais II me semble que; 
dans ^es vers admirables de Virgile, raudacememe 
du style et ces expressions si hardiment figurées , iter 
enatnt^ rèmiglum alarum , décèlent Topinion que 
Dédale ne s'était échappé de la Crète qu*a la iaveur 
de la navigation. 

*'^PAGE l5, YSaS 10. 

Tandis que, menaçant les vents et les hasards. 
Dans le stapîde accès de sa rage offensée, 
Xercès fra{^e la mer d'ane verge insensée. 

On aurait de la peine k croire, sans le témoignage 
unanime des historiens^ cet étrange excès de barbarie 
et d'extravagance. Tout le monde sait que, Qpn con- 
tent de faire battre la mer avec des verges, Xercès y 
fit jeter les constructeurs de ce pont fameux qui de- 
vait joindre les deux rives de rilellespont. J'ai vu la 
place où l'on assure que cet ouvrage gigantesque fut 
exécuté; et je ne sais ce qui doit surprendre davan- 
tage y de l'immensité de l'entreprise, ou des folies qui 
la suivirent, quand les vagues et la tempête en eurent 
dispersé les fondements. 

•9) PAGE l5y YE&S l4- 

L'Hdlespont indigne vit r^nir ses bords. 

Jai cru pouvoir transporter ici la belle exprès» 
dionde Virgile , pontexa ùuUgnatus Jrjoxes^ àùot 
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Racine filfi à $i beur^udetaeiit traduit l-adéé dkns ce 
vers adiioirable : 

■•)PAGE l5, VERS 23. 

Recule, fiut, revient, et, bouilloiinaiit sans ôesse, 
D un prodige e'temel fatigue la sagesse. 

' L'Ëuripe (aujourd'hui le détroit de NégrepODt) 
mu célèbre par la singularité du eux €t reftiK ijui s^ 
fait sentir , jusqu'à dix et douze foisfar jour ^ av«c un 
bouillonnement extraordinaire. On a écrit qu'Aristote 
s y jeta dans la mer , confus de n'atroir pu , malgré 
ses recherches, pénétrer les véritables causes de ce 
phénomène. Cette tradition, mioîque fort douteuse, 
m'a paru digne d'être conservée, coamuo un gage de 
cette singularité physique, qui n'est expliquée d'une 
.«aani^r^ satisfaisante par auomi systàheHeooau. 

'Opj^GE l5, VBIL8 afi. 

Daigneras-tu jamais dévoiler a nos yeux 
Le moteur qm , deux fols dans la même journée, 
^* Relire et rend les flots k la rive cflonne'e f ... 

J^ mouvement alternatif des eau;:^ est un des pbé- 
;iioilièaes qui ont le plus oocopé les, méditations des 
ipbilosopbes. La gloire d'en avoir déterminé !«$ causes 
appartient incontestablement aux mod^roes, quoique 
les anciens les aient soupçonnées : mais l'autorité de 
Newton , appuyée par les observations d'Euler , de 
Bemouilli, de Buffon, et de vingt académies, n'a pas 
empêché M. Bnmardin de Sidnt-^Piertv 4'iAiagiiier un 
nouveau système sur les marées , et de les attribuer à 
fc fonte péiîodîque des glaces du pôle. Il est plus facile 
imx géomètres de combattre ce système par des calculs 
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SàTatits, (pie de nous attacher aux leurs en écrivant 
domme lauteur de Paul et Firginie, Les idées de oet 
écrÎTam, parées des charmes de son style ^ auraient 
fidt fortune chesE les Grecs , peut-être mésie chez le» 
Francajs, dans le siècle de rimagination ; aujourdliui 
les sciences exactes ont fait assez de progrès pour 
mettre a la portée du plus grand nombre la vérité raa* 
tfaématique de l'attraction. Observons, en passant^ 
^ue Voltaire est le premier qui nous ait^ pour ainsi 
dite; rendu familière cette grande découverte; ceci 
soit dit sans contrarier Vimportanoe de ceux qui n*ao« 
eordent aux poètes que les connaissances rigoureuse^- 
ment néo^ssairies pour faire des acrostiches et defl 
chansons. Au reste, la théorie de Ne^wton sur les vm-^ 
rées fut entrevue par les aQciens ; car Heraclite les 
attribuait a l'action du soleil , et Pyihéas aux phases 
de la lune. ^ philosopha, anglais^ ep réunissant ces 
deux opinions , a prouvé que Tastre du jour et celui 
des nuits concouraient rûa et Tautre^ quoiqu'avec 
des forces in^les , a ébranler la «masse de rOcéan^ 
Sebn lili , lé soleil n'élève les eaux que de deux pieds ^ 
et là lune les portB k la faputeur de dix. H est bioi 
difficile que l'esprit et même F^oquence détruisent 
jamais les prëuvespiinaalièr^ et miàiipiiées qui cons- 
tatent cette vérité. 
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Lk , de V«i du ig^iiie d ^^ l^etp^encé y 
Le sage BjAlfi^ î^affant ieoi-s tràtaui j 
Jnsqii aux bor^ds de Tkqlé dirigea nos .vaisseaux. 

L'Islande^ que les Romains appdaient ulimà 
Thuk, fut^ dit-on y reconnue par Pythéas et par les 
premiers navigateur^ marseillais. Les peuples anciens 
ulen côonaissaiezi}; pas de plus célèbres. Une insçrip^ 

4 
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^<m fastueuse y placée sur la façade àe la boorse ie 
Ifarseille^ rappelait autrefois ces titres de gloire.; 
Massilia, RomtBsoror, Carthaginisterror , Athena* 
vutn^mulay etc. ; j'ignore ce qu'elle est devenue pen- 
dant les calamités sanglantes qui ont dépeuplé cette 
ville et mutilé ses plus beaux monuments. Les. Mar- 
seillais modernes sont, comme leurs aïeux, un peuple 
i^empli d'industrie et d'activité. Leur ville offrait en- 
core , il y a peu d'années , toutes les richesses du 
Commerce et de la navigation ; mais depuis long- 
temps on n'y venait plus y du fond de lltalie et de 
toutes les parties de la Gaule , pour étudier les lettres 
grecques, et ^'instruire dans les arts de Fesprit et de 
Umagination. 

*'^PAGE 17, VERS 16. 

Des miiKs de Lil jbée aux edomnes d'Aldcle..* 

. La première guerre, punique, qui força les Romains 
de créer une marine , conunenà^ en Sicile. Lilybée 
était une des plus fortes places de Ttle^ lés Romains 
d les Carthaginois s'en dilatèrent la possession. La 
i;ueite s'étendît bientôt dans lamer tyrrhénienne , en 
Sacdaigne , ea Corse , et jusque dans les Espagnés. 
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Llmiiiaidtë chërit la nuimoire d'Hannon^ . 
Qui, d'un ciel inconnii dfffiant ki^. tempêtes y 
BÂinistre de lapaix, recula ses conquêtes.*.. 

Cartbage avait porté la science de la navigation plus 
loin ',que celle de la marine militaire. Environ cinq 
cents ans avant l'ère chrétienne, Hannon , l'un des 
plus célèbres navigateurs de cette république com- 
merçante et guerrière, avait été chargé de Sam le tour 
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4e PA&Sque'; il eatra dans l*Ocâfin par le détroit de 
Gibraltar y découvrit plusieurs contrées inconnues ^ et 
ne fut arrêté que par Timpossibilité de se procurer^ 
des vivres. On a-é^rit qu'il avait pénétré jusqu'il Tex-; 
trémité de l'Arabie ,.k Tentrée de la mer des Indes ; 
^leis on oœ peut avoir a cet égard ^e des conjectures 
incertaines^ tous les monuments historiques se taisent 
sur les entreprises maritimes des Carthaginois. Peut* 
être la vengeance de Rome voulut*elle ef&cer , jus- 
-"le dans la mémoire du temps , les souvenirs glorieux 
sa rivale. 

■^PAGE 18, VERS 6. 

LAdoD^e penUétre aondt va les vaîsseatiXy 
I«oia des bornes qa'au mouim Hercole avait presctitef , 
AffiaBcliir Tuaivers de se$ yiniles liaûtes, 
Et y d'un moade; aonvean décoavraat les cpafias , 
Dérober k Colonisa gloire et 9^ destins. 

C^t une opinion asse^ accréditée que les naviga- 
teurs carthaginois avaient reconnu ies côtes septen- 
trionales dç rAînérique. M..Court de Gébelin , auteur 
du livre intitulé y le Monde primitif , reçut de la Nou- 
velle-Angleterre , en 1782 /trôb inscriptions troa- 
vées sur des rochers ^ a Tembouchure d'une rivière 
qui coule environ cinquante milles au sud de Boston, 
et crut 7 reconnaître des caractères puniques. On a^ 
sure qu'il a laissé, sur cette découverte, un mémoire 
qui mériterait d'être généralement connu. On dit 
aus^i que , vers le quinzième siècle , les Portugais 
trouvèrenj: sur là plage , dans une lie des Açores, 
une statue équestre, dont le piédestal était chargé de 
caractères inconnus. Le cavalier , vêtu dans le cos- 
tume des sauvages , avait un bras étendu vers le cou- 
chant, et semblait indiquer cette route a l'audace 
des navigateurs. Les Portugais et les Espagnols ont 

4m 
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^tt'it e« stôfifet <Mffidte de téconttiîtrfc-k vérité daûs \éà 
détetik Là polki^Ùfe de lears gcftiverttèmeiits <jttîiic 
pcfrmet ^\xx étrai^rs ttticaiie recherche i et qui ne 
]^«tbUé pûs les die&nies', ajouté encore à l'incertitude. 
%iàtit h ia défno^m^ë anribuee al& Carthaginois^ 
fâwii^qtillmiffpftrrit biéii difficile de cbùcevoîr par 
qlieb Hdotifs lé sénat aurait infuse d'en faire usage r 
ceui qtf oil hii suppose sont t>eu feonfermes au carao-' 
tè^e et £(U petite dèfe peuj^les cdimnerçànts , anciens et 
modernes. Je crois donc que la gloire de Colomb lui 
Teste tout entière, Mais.il est incontestable que , sans 
les guerres sanglantes qui finirent par l'entière des- 
truction deCarthage^ la sdenee -de U navigation, et 
par-eOe, toAs fesarts^ toutes lèi; eontiais^iices hu- 
maines, aupietifàoc^ts bien pins tôt ieiir perfection 
présumée. Ûtl écrivàiii dont lé nom, Idiig-teinps trop 
fameux, me semble aujourd'hui trbjp oublié, feu 
M* deRivarol, qui avait appliqué l'activité de son 
esprit à toutç§ sortes de probjièmes historiqueç et mé-j 
tapKysiques , avsut mxe fonf^ersâtiou très -brillante 
«ur lés progrès .qu'aiiraïent faits nécessairement les} 
luînièi^ générale^, si: Càrthag^ avait triomphé de 
ppmé ; ,et, d'après le génie .bpppsé des deux repu-? 
birques, il prétendait prouver, qujç ^ dans ce cas, 
l'Europe devait ébe éclairée huit ou neuf cents aoii 
plus tôt. 

■^^tAGE l8, VERS 17. 

Rjôme luî dicenia , jusqu'à ses àermets jours ^ 
€ç8 honnem des héros , si brittautB et si coiuis. 

Pour perpétuer le souvenir de la première bataille 
Cavale gagnée par les Romains, non seulement l'ôa 
décerna a Duillius uu triomphe d'une espèce pou« 



vellc, mais encore on voulut qu'il ^ conservât les 
honneurs jusque la fin de sa vfe. toutes les fois qu'il 
sortait de s^-nf^i^n le SQif , .on )i'gr j:fffmm f W flam- 
beaux et au spp 4^1» iWi^ejjjts^ op Jiui e^j^y^vp^e co- 
lonne chargée de trophées maritimes. L'influence de 
-ce^^nneiirs^tiitQrdiiitires fut jteDe^ et fit oditreune 
pi vive ériwlation, qu'cfi très pe^ de temps ies Ro- 
mabs, qm n'avaient pas un seul msoeaa quand Ja 
premèr^ guerre pimàqne commença , couvrirent .fa 
Méditerranée de leurs flottes^ enlevènd»! auK Canàft- 
SÛ^ois les meîlteiires places de k Skile, de la &90- 
-d^gpe y de la Coarae^ et poctèifenl: k gotnë jnscrue^ilr 
les côtes lilekLthjre. ' 

^ SonWwdaxttlVjil^ scsguerriqrf df^Je deuîL,* , .^] 

Pour avoir une idée de la îkuarion de Caftha^e 
après la seconde ^yerre puniq!\e , fl.s^t de se rap- 
peler les conditions auxquefies Kôme lui donna la 
paix ; outfe l'exil perpétuel 4'A9PÎtal que le vain- 
queur exige^^. c^fltoe p<wr ajouiejr a la gloire de ce 
grand homme et perpétfier le somtemr de k terreur 

2ii'il avait inspirée aux Romains, on. voulut que les 
arthaginoîs brâlassent leurs '^Bi^ltes "^t tuassent îeurs 
•âéphants; ils forent condaranéi^à rendre les prisoii- 
nierS et à Imw les -transfuges; on leur fit payer ^s 
sommes immenses , et on leu^ défendît d'crilDjei^dés 
ambassadeurs, d'entretenir aucune all^^ce , de faire 
aucun armement liâritftne',- featrs l'aveu et la permis- 
sion expresse d«* sépat fÇfpain. Cartiage obéit ; et 
Rome, sans a^quuprét€^tç,p'^ eoj^ipi^pf^ jjsijjmoins- 
k troisième guerre punique, imiquement pour anéan*- 
tir une viile soumise , qui ^vâit è^ le inwUurxIêtre 
•quelque temps sa Irlvale. •"•:•, *••; 
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**)pAGE.I9, VERS 3. .. 

OùI'actÎYe mdastriè, aux Romains étrangère, 
Reparait sans édat les malhenrs de la guçrre. 

Rome et Carthage étaient aussi 'opposées par h 
différence de leur génie que par la rivalité de leur ank* 
biiion. La grandeur des Romains reposait sur lefs 
triomphes èe la guérie , celle de Carthage devait son 
origine aux arts de la paix. Telle était y dans cette ville 
opulente^ Tinfinence du commerce et de la navigar- 
tion, <{u*a la fin de la troisième guerre punique, dé- 
pouillée depuis long-temps de ses colonies et de ses 
plus riches provinces , accablée par la haine des Ro- 
mains vainqueurs , elle avait encore plus de sept cent 
mille habitants , quand Scipion-Émilien la ^détruisit , 
et que pendant la durée du siège elle' construisit un 
, nouveau port et une flotte entière^, v 
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Et PiEISSBNT Ca&THAOK ET SES DEÉviBES EETBUzI 

Signalant dn censeur t'ëluqaçnce farouche, 

Fut long-temps le seul en qui sortit de sa bouche. 

Delenda ^est Carthago : cette expression d'une 
luàne implacable y que Caton plaçait dans tous ses 
discours et dans tous ses avis, est devenue proverbe 
^nêrne parmi les modernes. 

' '*^PAGE 19, VERS 9/ 

Un nouveau Sapîon 
RempGt l'ordre de Rome et les vœux de Caton. 

Le fils de Paul-Émile^ adopté parle fils du grand 
Scipion j cet homme dont le double nom ^ Scipion- 
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EmiUeny rappelait k la fois tout ce que la vertu et la 
noblesse eurent de plus iUostre a Rome , fut chargé 
par le sénat de cette affreuse exécution. Gurthage , 
prise nialgré la résistance opiniâtre d'Asdrubal , fut 
livrée, pendant dix-sept jours, aux flammes et au 
pillage. Lliistoire a conservé le détail des atrocités 
que les Romains y commirent , et qui flétriraient la 
victoire de Scipion , s'il n'avait pas été dans cette 
occasion Finstrument aveugle de la vengeance de son 
pays y et s'il n'avait lui-même versé des lannes sur 
les cendres de sa conquête. On sait trop, au resle, 
comment il fut payé de ses services, et que sa des- 
tinée fut presque en tout semblable k celle* de soa 
aïeul. Insulté par le peuple, dans la fameuse insur- 
rection des Gracchus, ce héros ne put contenir son 
indignation : « Misérsd^les! s'écria- t-il , sans monipère 
» Paul-Émile et sans moi , que seriezrvous devenus ? 
>i vous seriez aujourd'hui les esclaves de vos enne.- 
3» mis, Estrce ainsi que vous traitez vos libérateurs? » 
Le peuple rentra en lui-même; mins Scipion s'exila 
volontairement de Rome, et se retira dans sa maison 
de Gaëte , avec son ami Lélius , qui partageait sob[ 
goût pour la poésie et les belles-lettres , et qui était 
fils de cet autre Lélius, l'ami le plus fidèle de Scipion 
le premier Afriemn. Rappelé a Rome , pour y com- 
battre les desseins séditieux du tiîbun Carbon , il allait 
être nommé dictateur, lorsqu'il fut trouvé mort dans 
son lit, a l'âge de cinquante-six ans. Il est très-pro- 
bable qu'il fut empoisonné; et le soupçon d'un crime 
si noir laisse une tache odieuse sur la mémoire de 
Caïus Gracchus, que plusieurs auteurs en ont accusé. 
Métellus, au contraire, rival de gloire de Scipion, té- 
moigna la douleur la plus vive ae sa ^erte, et dit a 
ses enfants : « Allez assister aux funérailles du pliis 
» grand homme que Rome ait produit : vous n ea 
» verrez jamais de pareil yt 
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^'ÎPÀGE 21, VERS I. 

Attentif k presser leurs mouyeme^ts Tainqnetn», 
Sur trois rangs inégaux 3 place les rafknenrs..^ 

On s'était d'abord flatté que les peintures décou- 
rertes à Herculanum nous apprendraient commet oii 
plaçait les rameurs sur ces vaisseaux des Romains y qui 
portaient trois, cinq, sept, quelques-uns même qua- 
rante rangs de rames, suivant le témoignage presque 
inintelligible de leurs historiens. Mais cette espérance 
ne s'est point réalisée , et l'incertitude est encore à peu 
près la même. J'ai lu dans une Description des anti- 
quités de la ville de Nîmes ^ par M. jMaucomble^ qu'on 
y a découvert en i ^85, dans le jardin du gouverneur, 
vn pavé en mosaïque , parfaitement conservé. Dans 
l'un des angles, on voit le dessin d'une galère ro- 
maine avec son rostrum et ses rameurs 9 mais elle n'a 
qu'un seul rang de rames , et ne répand aucun jour 
siur la question qui divise depuis long*temps les an- 
tiquaires , concernant la fo^ne des trirèmes et des 
▼aisseaux plus considérables. 



3.) 
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Soudain , jcHgnant les bords , de pesants madriers 
Formaient un pont tremblant sous les pas des guerriers. 

La marine militaire étoit si peu perfectionnée chez 
les anciens, même lorsqu'elle amenait les plus grands 
résultats , que les combats sur mer ressemblaient beau- 
coup a ceux qu'on bvrait sur terre : aucun art dans 
les manœuvres , aucune science dans les évolutions 
navales. Les Romains surtout , qui ne voulaient des 
vaisseaux que pour vaincre, et dont le génie étoit en- 
tièrement opposé a celui du commerce et de h navi- 
gation, né cherchaient qu'a joindre leurs ennemis. 
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Des planches étendues des deux câtés fônnaient entre 
les vaisseaux une espèce de pont , sur lequel des sol- 
dats s'élançaient les uns contre les autres , comme sur 
un terrain immobile. Les Carthaginois se laissèrent 
entraîner a cette manière de combattre, $i favoi^le 
h. la discipline militaire des Romains; aussi, vers la fia 
de la première guerre punique, ils avaient déjà perdu 
tous leurs avantages. Dès que leui^ flottes ne furent 
plus que des armées , la victoire ne pouvait pas être 
long-temps incertaine entre les deux nations. 

f'^PAaK 21 , VERS ai. 

tes superbes vaîsseanx destinas ^ cesjeax , 
Empruntaient des beaax arts le luxe ia^éf^ax 

Ceux qui ont vu sur les canaux de la Hollande les 
l)arques dorées de quelques particuliers , concevront 
.aisément ce qvCuu art plus délicat pourrait exécuter 
sur des vaisseaux de parade ou de pur agrément. Le 
Bucentaure de Venise était un modèle dans ce genre y 
jex tout porte a croire que les anciens avaient poussé 
ce luxe encore plus loin. LesRom^inç, dont les plai- 
sirs mêmes ont si souvent un caractère gigantesqi^e 
à nos yeux, creusaient des lacs immenses pour leurs 
naumachies, et présentaient au peuple de véritables 
combats de vaisseaux. Il y a aussi loin de ces spectacles 
magnifiques à nos joutes sur, la Seine, que des birèmes 
de Tancienne Rome k nos vaisseaux de cent canons. 



^)] 
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Tel on vit approcher des rives da Cjdntts, 
Balance sur les nots crai biaochissaîent a peine. 
Le yaisseau qui du Nil portait la souveraine. 

Tous les historiens ont fait une description pom- 
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peuse de Tentrée triomphante de Clëop&tre iam le 
port de Tarse y à rembouchure du Gydnus. « Soa 
7» vaisseau , dit Plutarque, était brillant d*or et omé 
» des plus belles peintures ; les voiles étaient dft 
» pourpre, les cordages dW et de soie. Cléopàtre 
3» était habillée comme on représentait alors la déesse 
» Vénus , ses femmes représentaient les Nymphes et 
y> les OrâceS;. La poupe et la proue étaient remplies 
7i des plus beaux enfants déguisés en Amours. Elle 
» avançait dans cet équipage sur le fleuve Cydnua^ 
» au son de mille instruments de musique. Tout le 
a> peuple de Tarse la prit pour la déesse , etc. etc.^ 
(Plut, Fied^Ant) 

'*ÎPAGE 22, VERS 26. 

L'amonr yole aux combats : le monde est k ce prix» 

J'ai cni pouvoir user ici des privilèges de la poésie 
pour rapprocher deux événements que l'histoire place 
a des époques différentes. C'est a Tarse qu'Antoine 
vit Cleopâtre, et qu'il en devint éperdument amou- 
reux ; il ta ramena en Egypte , et s'y livra sans pudeur 
comme sans mesure a l'excès de sa passion. Mais c'est 
long -temps après le triomphe maritime de Cléo^ 
pâtre, qu'il partit avec elle pour aller livrer la bataille 
d'Actium. 

^PÀGE 24, VERS i4- 

D(?jk is& DŒuds de fer enchaînent les vaisseaux...» 

Vabordage , qui est une des manœuvres les plus 
dangereuses de la marine moderne , k cause de la 
grandeur de nos vaisseaux, était presque la seule ma- 
nière de combattre des anciens. Leurs galères por- 
taient au-devant de la proue une espèce de bec d'ai- 
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r&In y qai s^enfoncàit dans les flancs de la galère en- 
nemie , et Ton s'efforçait ensuite de les retenir Tune 
contre TaUtre a^ec des chaînes de fer. On se sert au- 
fburd'hui desgrtwmns pour exécuter une manoeuvre 
à peu près semblable, maïs devenue beaucoup plu» 
diifficile. Le beau tableau du combat de la Bayon^ 
naise et AeX Embuscade ^ par M. Crépin , en donne 
une. idée exacte. 

''>PAGB a5, TEas ai. 

Ses vauaeaiix , ijaun (anx Inxe arjût trop embellis,' 
Dans on choc iii^;al divises, afiaiblis,... 

Il n'y a qu'a lire Plutarque pour se convaincre de 
la vérité de tous ces détails. «Les vaisseaux égyptiens, 
» dit-il, étaient superbement parés comme pour une 
>k pompe et pour une revue. Antoine les fit tous brû- 
s> 1er, expepté soixante, qui restèrent pour la garde 
3» deCléopatrè. Au contraire, les vaisseaux de César 
» n'étaient ni d'une bauteur, ni d'iule magnificence 
» égales pour l'ostentation de la pompe , mais légers, 
» propres à faire tous les mouvements, très bien four- 
» nis de rameurs et de tout ce qui est nécessaire au 
» combat , etc. » ( Plut. , Fie d*Ant) 

^^PAGE 26, VERS 14. 

Avant d'être vaincn laisse Octave vainqueur. 

Les détails de la bataille d'Actium sont tellement 
consacrés par l'histoire, que la .poésie même, en s'ef- 
forçant de les peindre , a dû s'imposer la loi d'une 
fidélité rigoureuse. Ce départ d'Antoine , pendant que 
la victoire était encore incertaine , fut une circons- 
tance aussi remarquable que décisive, qui est attestée 
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par tous les historiens* « Antoine y dit nutarqae^ 
y n'eut pas plutôt vu la galère de Qéopàure iàire 
1» voile y qu'oubliant tout y et s'oubUant lui-mêine , ii 
» monta sur une galère a cinq rangs de rames , et 
3> suiyit celle qui Pavait déjà ruiné ^ et qui allait adie- 
» ver de le perdre. Qéopatre, reconnaissant son vai^ 
09 seau de loin y éleva uo si|[nal sur le sien. Antoine , 
» qui s'était d'abord arrêté pour repousser la pour- 
» suite d'un vaisseau ennemi y s'approcha bientôt 
» après, et fut reçu dans celui: de GléopatrCy mais 
» sans voir cette princesse, sans voulmr en être vu^ 
» il passa a la proue, ou il s^assit tout seiil> dans un 
» profond silence y se cachant le visage avec ses deux 
» mains. Soit honte , soit colère ^ il vécut seul et 
» presque toujours k la même place , dans la mêm^ 
» attitude, jusqu'à son arrivée au cap Ténarç....La^ 
» dit Plutarque avec sa naïveté connue , les femmes 
» de Cléopâtre les firerit premièrement aboucher, en- 
» suite souper ensemble , etc. » (Plut y Fie d'AnU ) 
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Le Nil , dn Tinte altîer redoutant les offenses, 
A ses maîtres vaincus opyre ses bras immeuses ; 
U cache leurs deliris dans ses humides flancs..*. 

Le lecteur reconnaîtra sans peine, dans ces vers, 
une imitation de ce beau passage du huitième livre de 
V Enéide y oii Virgile a peint la bataille d'Actium sur 
le bouclier d'Énée : 

Contrk autem magno maerentem corpore Nilunor, 
'Pandentemque sinus , et tolâ veste Yocantem 
Caeruleum in gremium iatebrosaque flumina vîçtos* 

Fier de ses sept canaux le Nil est devant elle ; 
Lui-même , des vaincus appelant lés débris , 
De sa robe azurée ouvre les larges pKs , 
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Orme son vaste sein et ses immenses ondes , 
Et cache leurs malheurs dans ses grottes profondes. 
( Traduction de M. DeUUe. ) 

^^PÀGE 27, VERS aa. 

Son commère k son tour a conquis l'unifers...» 

La république romaine ^ qui , dans la rudesse et la 
simplicité de ses mceurs, abandonnait le commerce 
aux esclaves , eut une marine et n'eut point de navi« 
gation ; c'est une espèce de phénomène que la Russie 
moderne a reproduit par des causes différentes. Mais 
sous les empereurs, Rome, maîtresse de la terre, et 
n'ayant plus de rivaux sur la mer depuis la ruine 
de Carthage , fit nécessairement un commerce très 
étendu. Celui des consommations devait être im-* 
mense , si Ton croit , d'après le témoignage des his« 
toriens, aux profusions inouies de ses princes et de 
ses plus riches citoyens. Toutes les parties connues 
de l'aneien hémisphère envoyaient a la capitale du 
monde les {Réductions de leur sol et de leur indus- 
trie , ce qui donnait une activité constante a la navi- 
gation , depuis le Bosphore Cimmérien jusqu'aux lies 
Britanniques. C'est la seule époque où le commerce 
ait pu fleurir dans cette ville célèbre ; elle dura depuis 
Télévation des Césars jusqu'à la translation de Fem- 
pire a Byzance par Constantin. 

*'ÎPÀGE 28, VERS II. 

Cqpstatttiii , k régner condamna par sa gloire , * 

Aak rifes d* Albion retenait la victoire. 
Loin de Borne avi& observant les llomains. 

Constance Chlore , père du grand Constantin, avait 
été associé k l'empire par Dioclétien ^ mais après l'abi 
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dicatlon de cet empereur et celle de Maximièti y le 
jeune prince , loin d'approcher du trône , fut persé- 
cuté pai' Galère qui s'en était emparé. Il se retira d V 
bord en Asie ^ ensuite dans les Gaules et en Angle- 
terre , où dçs succès militaires lui firent une grande 
réputation. Il en partit pour aller combattre Maximin 
et Maxence , et remporta sur ces deux tyrans la fa- 
meuse victoire qui lui assura l'empire. Lliistoire at- 
tache k ce grand avènement des circonstances mira- 
culeuses , que la philosophie de notre siècle n'adopterait 
pas sans discussion , mais dont la poésie a certaine-^ 
ment le droit de s'emparer. D'ailleurs les hommes 
qui j dans des siècles de décadence apparaissent tout a 
coup comme pour changer la face des empires et les 
régénérer y ont dans leur destinée quelque chose de 
merveilleux qui Mtesteune providence coïiservatrice^ 
et qlii condamne au silence l'incrédulité. 
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: ; » Aux rives du Bosphore, 
9 La Bature a marqjae, dans ses vastes desseins , 
» La place q& doit régner le maiîre des humaiiis... ■ 

Sous quelque point de vue politique que l'on con- 
sidère rétablissement du siège de l'empire a Byzance, 
ît est certain que cette ville , placée aux confins de 
l'Europe et de l'Asie, sur deux mers qui baignaient 
les plus riches provinces, et qui réunissaient leurs 
productions dans le plus beau port du monde connu , 
était bien plus heureusement située que* Rome pour 
être la capitale de l'univers. On trouve daps le BéU- 
saire de Marmontel d^s observations tarés fines et sou- 
vent très, profondes concernant la malheureuse in- 
fluence que la translation de l'empire eut sur l'esprit 
public, les mœurs, le caractère et les destinées <fa 
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peéple rpxnain. Mais en ne comparant que la sitoatioa 
des deux villes , certainement rinterêt du commerce 
et de la navigation ne pennettait pas a Constantia 
d'hésiter sur le choix. Dix siècles de révolutions , et, 
ce qui est encore plus destructeur y trois cents ans de 
k d(^nation des Turcs , n'empêchent pas que, par le 
seul avantage de sa position , Constantinoj^e ne soit 
encore aujourd'hui le centre d'un commerce immense, 
et ne renferme près d'un million d'habitants. L'auteur 
de ce poëme a décrit cette ville célèbre dans un ou- 
vrage qui n'est pas encore publié^ et dont le morceau 
suivant est extrait : 

a On vante le premier aspect de Naples et sa situa* 
» tien pittoresque entre le Vésuve qui fume et la mer 
» bouillonnante ; on admire la position de Gènes et 
SI celle de Lisbonne 5 mais qu'on se figure un port où 
» toutes les puissances maritimes pourraient enfermer 
» leurs escadres y et ou des vaisseaux de cent canons 
» mettent ime planche a terre sans le moindre danger; 
» que rimagination élève , sur les deux rives de ce 
» canal , une colline dont la pente douce descend 
» jusqu'au bord des flots légèi*ement agités. A gauche, 
» c'est l'antique Byzance, avec ses bazards , ses moi^ 
» quées y ses innombrables minarets y dont la forme 
31 n'imite aucun des édifices connus dans le reste de 
» l'Europe ; k l'entrée du port , du même côté , sont 
3» les jardins du séiail avec leurs touffes de cyprès , 
» dont la sombre verdure laisse à peine entrevoir les 
» bâtiments , presque tous surmontés d'un croissant 
31 ou d'une boule dorée. A droite y vis a vis le sàrail , 
» on voit léfaubourg de Topanay école de l'artUlerie 
» ottomane ; trois rangs de casernes bâties depuis peu, 
» sur un plûi uniforme et régulier , la plus belle fon« 
D.taine de la ville , et un mouvement continuer qui 
» contraste avec la solitude profonde y le repos , la 
3» beauté diampétre que les jardins du sérail iatro-» 
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» duisent dans ce paysage enchanteur. Un peu plaa 
» loin j sur la même ligne , est le faubourg de Galata^ 
» peuplé par les négociants, le^ marine, et tout ce 
» qui tient ati commerce des FranCs; au-dessus de ce^ 
» lui-<;i s'élève Pera y qui couronne le sommet de 
» Tamphithéâtre , où les ambassadeurs des peuples 
» chrétiens ont fait bâûr des palais, modèles inutiles 
j> d'un luxe élégant et réfléchi» Après aVoir passé Ca« 
» hta^ Ton trouve Tarsenal des Turcs et les chantiers 
» de leur marine militaire. A Tentrée du port y sur 
» un coteau fertile ou commence rAsie> et qui n*est 
» séparé de la pointe du sérail et de Topana que par 
VL un canal d'Un mille de lai'geur ^ s'élève Scutariy ville 
» peuplée de quatre- vingt mille habitants. , qui parait 
31 k peiUe un faubourg de la métropole ottomane. 
31 Jetez ai|i. milieu de ce cadre immeose cinq ou six 
3» cents navires de toutes les nations , quarante mille 
3^ bateaux de la forme k plus légère^ qui , dun cré-? 
» puscule k Tâutre y traversent en tout sens le port et 
^ le Bosphore ; des niilliers, d'oisewx que la charité 
3^ musubuane protège y que Tabsence du péril rend 
3» familiers , et qui tantôt flottent! sur les ondes tran- 
» quilles 9 tantôt comonnent le toit des maisons et 
^ ks mâts des vaisseaux ; ajoutez k ce tableau , sans 
9 modèle et sans c^e y les costumes des hommes du 
3» nord et du rnidi^ de l'occident et dé l'aurore ; rajp- 
» pelez*^vôvs k molkfise asiaticpie. et J^ctivité euro-- 
n péenne , la superi>é inddlence des Turcs y la vanité 
» misérabl^ des Grecs, l'industrie timide des Armé-* 
31 niens; L'avare patience des Juifs, Tambition inge^ 
31 nieuse des. Francs y et vous aurez une faible idée de 
>> ce qu'un seul regai-d embrasse au milieu du poit de 
» Constantinople. Si voua sortez un. moment de son 
yf enceinte, partout des objets nc^nveaux cdramandieht 
» une nouvdl^ àdmixati|on....D'un côté, fiyztocepro« 
»ionge , pendant cmq milles , ses tmplès, ses édi* 
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» fices. ses riches bazards y ses HÛnarets menaMEits ; 
» et s^iêvead depuis la pointe du sérail jusqu'à Textré* 
J8 aiité du château des Sept-Tours; la mer de Mar- 
» mara baigne ses* antiques murailles ; en ^oe, sont 
» les ties des Princes y couvertes de maisons de cam- 
» pagnes et de jardins encore aussi simples q^e celui 
» d'Alcinoiis} plus loin , les côtes de l*Asie mineure, 
» les golfes de J^icomédie et de Calcédoine y le mont 
» Olympe y au ^sommet couvert de neige, ayant a ses 
» piçds la ville de Brousse y ancienne capitale de Tem- 
» pire ottoman y et sous vos yeux, les vaisseaux ap 
» portant de la mer Éeée les productions de la Grèce, 
» de la NatoKe, de l'Egypte , de la Syria et de l'Eu- 
» rope occidentale. Sortezrvous du port par Tautre 
» canal , vous entrez dans le Bosphore de Thrace , 
» dont les deux rivages présentent y pendant près de 
» vingt milles^ une suite non interrompue de villsigeSy 
» de palai&) de kiosks, de sites ^délicieux^ toutes les 
» richesses et la pompe orientales dans les nombreux 
», sérails c[ue le grand-seigneur et les sultanes ont &it 
» construire sur la côte; une image du goût européen 
» dans les maisons que les ministres étrangers ôccu- 
» pent à Tarapia et a Buyuckdére'\ des tours an* 
» tiques et pittoresques bâties par les Génois pour la 
» défense du Bo^phoi^e, dans le temps de leur gran- 
» deur passée; des forteresses modernes, et peut-être 
» inuples , dont la crainte des années russes a hérissé 
» les bords du canal ; enfin , a l'entrée de la mer Noire , 
» les vaisseaux qui portent a Constantinople les tributs 
» de rArménie et de Trébisonde, ou les productions 
9> de la Tartane, de la Crin^ée et des pays voisins du 
3» Caucase; pays arrachés a l'empire des Turcs par 
» une nation aussi barbare qu'eux, au commencement 
» de ce siècle, et qui, depuis trente ans, a souvent 
« fixé tous 1^ regards ^ par Fauda^e de ses entreprises, 

5 



6fi> ' ICOTÈS 

» pat réclat de des victoires, et psit le luxé âe$ iiitS 
Si flotisëânt chez les petiples les plus civilisés. E^ tiri 
51 mot y il ti*est pbs un seul point gur ces rlvuges ^i 
D n'éveillé 1ë tnémoîl^e et Ift pensée, qui ne défie Tiitia'^ 
)> gidsltioti et le pinceau. ^ Dautres voyàgeul-s ont 
* redouté la ville de Priam dans les hameaux et lesi 
» ihà^âis de la Troiide; f ai cru plus intéressant de 
» diérdiel* la ville de Cotistantiti dans la capitale de 
» Témpiré ottoiHan ; de cet empire , dont Fancieit 
51 foyàtime des Ti^dyêlisâ'est qu'une faible ^dvinde, 
3) et qui lui-même ti'est quWe Ssiible partie de cette 
») moniitcHie colossale ,. fondée par des malheureux 
» échappée a Tinceudie de Ttoye : ete. « 

( Extfait d'un ottifrmgê ihédii de tatHear. ) 

*^^pAge 3o, vers I. 

La vénié le suif, et tes aoUes traraax 
Triomphent de l'erreur comtne de aes rirauf. 
A son culte idolâtre il anrâche l'empire.... 

On â beaucoup tàisonné sur là conversion de €ons« 
tahtiu et ^ur son attaeh^ent au christianisme : Téglise 
eu a fait un saint, et Toh sftit trop où Voltaire a jugé 
cottVenable de le placer. Le témoignage de GibbOn , 
doUt rirapartiàlité nW pas suspecte k la philosophie , 
et dont rérudition mérite une confiaUCe Universelle, 
me parait digrie d^êtte cité. «Les philosophes de ce 
» siècle, dit-il, n*hésîteront paà a prônottcer que les 
» desseins ambitieux de Constautin le guidèrent seuls 
i) dans le choix d'une religion , et que , selon Texpres- 
to sion d'un poète profane , il fit servir les autels de 
» marchepied au trône de l'empire (i). Ce jugement 



(t) Lei saints aiilels n'étaient k ses regards 
Qu'an marchepied du trône des Césars, 
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tb lifltdi et ai)SoIu n'est pas jtistifié {réir la co&nai^sanoé 

s» mie nous^ avons âa ccedr èomam y du caraéâre et 

» Constantin et de la foi chrétienne. Dans les temp^ 

» dé'lbirveur Mi^ieuse, on observe coflmninément 

» que te$ plus llàbiles politiques éprouvent une partie 

n de renmousiasme qu^ils tâchent 'd'insfm'er. Con8<<* 

te tantih aimait à se croire envoyé du ciel pour téguet 

» sur la terre. Cette idée flattait sa vanité. Le succès 

»> de ses armes avait justiÛë son titré divin , él cé titre 

s> était fondé eut la vérité de k révélation chré-i> 

ft tienne. Comme on, voit souvent ^etmer la vertu M 

» milieu dés applaudissements précoces, qui Tout Mi 

n nahre^ demétae k pieté apparente de ConatantiU'^ 

» en supposant qu'elle ne fôt d'abord .^*appareiite , 

>» peut avoir pris de profondes racit^ dans son cceur^ 

» et s'être changée en une dévotion 'ferveiitt iqt-sin- 

» cërel. lies évéquea et les: prédicateur^ de lâisecte 

» nouvelle y dont les mœurs et le costume aembla^nt 

^ peu propres à l^ornement d^une cour^ étaient adhijs 

*) a k table de Tempereur : sans cës^é avec leui" ^oU^ 

» verain, doiit ils avaient évdJué la j[>énétrati6ti , cei 

» habiles tnattres de cotitroverse pouvaient |!|ûétté^ 

)> riûStapt fkVdrabk , et em|^lo^er,a k jpei^asiôn ^ei 

^ argtIiJlemà 'couVfettàUës eisifyû caractère et propor*- 

*) lionnes k son intelligence.,.. Il ti'é^boin^ du t6ut 

>» incrôjrdblél $i*im. soldât ïgaoj^àht itît âdopité uûè 

)^ oimii<)n ftmèt sur les preuve^ qui, dans un sij^clè 

« plusr éolftrrè , out satîsfaît et ktibjtt^é k bîson'd'uÀ 

» Grotîus, d'un Locke ti d'uH Wsbii: » (Jtist Ûéfa 

décadence de Vmpire j^i7iaî^^parQ#>bon.) 

Ah saUe tiittrbàtettt< elté Ëir^tès ^t^Hâî;. 
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Tous les poits du Latium étaient factices .: (pana 
les $iècWi àorissâàta de rtmpiiîî, Içr j^rîuces les plus 
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éclairés les avaient fait creuser a main cl1ioinnie& , et 
ïrajan surtout les.agraQdit et les orna de monuments 
lignes de son règne. Les ravages des barbares detrui- 
sireQt les bienfaits d'un gouvernement sage y. et rui- 
nèrent ces derniers asiles du commerce et de&^rts. Le 
temps et la mer ont achevé l'ouvrage des lïérules et 
des Vandales : depuis Gaëte jusqu'à Livpum^ , tous tes 
laoïciens ports de Fétat romain , excepté Civita-Vccchia, 
^ont comblés par le sable. Ostie, Porto^, Àntium, Mi- 
sène^ r\e sont plus que des villages £iévrei]ix;.et la côte 
fie h mer Adriatique ofïre le même tableau. On n*y 
trouve.que le port d'Aucôney rétabli. dans le dernier 
siècle y qui puisse recevoir des vaisseaux d'une grandeur 
kiédlocre. 

^PAGE 3i, VEES 19. . . . 

Et Câ%8, balançant sa fattciHe divine, * 
" : Dàna les niions trompeurs moissonna la bmioe.... 

tia fin de,ce troisième chant a paru dans le Mej:cure 
âe France y Q.Vi mois de brumaire an 9. M. do'Laharpe, 
liprès l'avoir lu, ne dédaigna point de prodiguer a 1 au- 
*teur les éloges lés plus encourageants; et, pour cons- 
^ter (avantage le succès de ces vers, un satirique de 
profession voulut bien les trouver ridicules. Il motiva 
^on arrêt sur une faute d'impression ( sillons /n^nf^iir;, 
^u Jieu de trompeurs) ^ et probablement cela lui suffit 
pour juger le reste. L'expression hdx^tè^moissonner 
Tajfitmîne est littéralement traduite d^Isaïe, et Roo- 
fikèr s'en.est servi avant moL . . 

'^PAGB 3î^, VERS 8. 

Nil sacre I c'est £nâ qée tatiympbe adorée 
Par des bienfiiiUjcoj^ta^ts mérite de^ autel» , 
Et dérobe sa source aux regards des kortels. 

py : Lès soufQÇs, du Nil ont occupé^ pendant trofa mille 
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uJïs'y les >9abie$ Fechercbé^ des geograjphé5'«t îinkigi*. 
n^tson des savants. Oft a cru même que le Nîg^r , M 
le Sénégal ; if était qu'une branche du fleuve de ii^ 
eypte. D'aotnes ont confondu sa source aVec celle' do" 
la mière de Gambie. Ge n'm que depuis quelqueflr . 
années quenous avons lœquis des-luniières suv l'inté- 
rieur du continent afQcaia^ pkis inconnu peut-eth!f 
paitni nous que les paities les plus déseites dU'^Nw^ 
veau-Monde. Une société s'est formée en Angtecei^ 
pour encbura^r les découvertes en Afrique ; et parmi 
les -homines illustres qui la composent on distingue 
le voyagenr infatigable qui y le premier , a pénétré jui-' 
qu^Buz sources du Nil. On peut voir dans sa relatîoiï; . 
que j'ai déjà citée plusieurs fois dans les notes de ce 
poëme/ {Fùyage du chepoUer Bruce en Ahyssime . 
et ouac souftes du Nil) , combien de courage^ de tra- 
vaux et de bonheur exigeoit le succès d'une pareille . 
entreprise; J'ignore si ces immenses navigations autoni^ 
dmgl(^, qtu sont y pour ainsi dire, le. résultat^ de 
toutes Içs connaissances humaines et l'orgueil des arts 
de l'Europe, sont comparables, pour le mérite de Ift 
difficulté vaincu^ > a cet effort prodigieux d'un seul 
homme , errant au milieu des sauvages de TAbyssl- ^ 
nie , et n'ayant , pouf toutes ressources , que llnflexâble 
fermeté de son caractère et la supériorité d^ son io- 
telUgence. 

/ ^)PAGB 3), YEKS 3* 

Se traîne ea gemîsaant la faaii&e homiciie. 

La famine qui désola Rome ^ au quatrième siècle 
de l'ère chrétienne^ est une des époques les plus mal- 
heureusement célèbres de l'histoire du bas-empire. 
Zozime et tous les auteurs contemporains la rappor* 
lent avec des détaib qui font fréour. La récolte des 
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gSdinfi avait smni^ué danstoute ritalie ;t>Q attendait^ 
pour y suppléer y. les ymsemx dXgypta, féunta .k 
ceux de la Sicile , ^ Ton oubliait ce mot projphétiqua 
d^aaucien : «Op v^ labourer des terJ^es ii)ccmnue$> e^ 
y Tou ^bandoQue aux hasards de la merla Mibsistanoe 
» du peuple romaisi. n^ A peine la flotta arrivait-^eUa 
si^r la côte de Na^des^ «quelle j futinoeudîée parles 
Qé9v49Sf, oalioa bar]>are , qui, sous (Mbacve^ s'étail 
«i9p«rée:4e ces pr^ovioces. Ce désastre acheva la ruiuo 
^ Rome, la décadence des arts^et la dépopulation.. 
4e rttalie. Depuisce mpaient, ilne ûtuipbadierchec 
dans TEurope occideatale tes traces da <îouunerce et 
^ la. navigation : tout fut anéanti jusqu'aux siècles 
4es eroisades , où les Pisans, les Génois et les Véai-> 
liqns. rétablirent uoe marine commerçante et mili-r 
taire y qui fat a lafc»s rinstrument et le gage de hwi 
élévation» Ainsi, la daicription de cette famine mé^ 
morable terminait naturellement le premier diant da- 
€^ poëmis y qui estqoQsaoré aknwlne dea aacâons*. 
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Jt\.ÉvaLi?Tiews de Vempire d'Orient Barbarie ge^-- 
nerale des nation^. ÉleuaUon des Vénitiens y des 
Génois et des Pisans yfendanX les croisades. Faibles 
-progrès delà navigation. Décom^erte de la boussole. 
Renaissance des arts. Int^ention de ^imprimerie, des 
4:artes marines y^ et delà poudre à canon. Essor pro- 
digieux (fue prennent les entreprises maritimes. Pre- 
mier voyage de Christophe Colomb^ il aborde à Me 
d'Haïti y aujourd'hui Saint-Domingue. Nouf^elle na-- 
ture y hommes nouveaux. Alvar et Ozama. Second^ 
voyage de Colombo f^ariations de la boussole. Calmes, 
chaleurs excessives. Découverte du continent méri- 
dional. Cruelle tyrannie des Espagnols. Las-Casas 
passe les mers y et vient plaider devant Charles^Quint 
tiBkcame des peuples du Nouyeau-Monde^ 
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POEME. 

CHANT DEUXIÈME. 

ARBITRE des travaux et du sort des humains , 
Toi dont le cours fatal compose nos destins, 
Et qui y roulant sans cesse an milieu des orales/ 
Engloutis chaque jour dans l'océan des âges 
Et nos frêles grandeurs et nos vœui impuissants; 
Toi que la fable a peint dévorant tes enfadts. 
Et peuplant Tunivers de dieux et de prodiges; 
Temps ! être inconnu ! dans ces sombres vestiges , 
^Dans ces débris noircis par la flamijie et le demi. 
Où Rome , qui n'est plus, garde encor son orgueil, 
Et d'un sceptre nouveau frappe les' sept collines; 
Mes regards attachés sur ces nobles ruines 
Reconnaissent en vain la trace de tes pas; 
Je te vols , je te sens, et ne te conçois pas« ' 

Saturne ! ô Destin ! divinité muette ! 
Quelle est de ton pouvoir la limite secrète ? 
combien de débris ont semé ton chemin! 
Que dé peuples puissants sont tombés sods ta main! 
Trop heureux si ta voix, consacrant leur mémoii-e. 
Daigne encor s^àrer ; par un instant de gloirp, 



94 LA I^AVIGAÏION. ^ , 

De ces mortels si vains la tcmibe et le berceau T 
Les empires , les arts et leur divin flambeau , 
Météores d'mi jour sur cç globe c^argile. 
S'éclipsent, dépouillés de leur éclat fragile : 
Tout périt, tout s'éteint y tout lecomiattta loi;/. 
Que dis-je ! tout périt , — tout s'anime par toi. 
A ton ôrdi^ éterAel ia nature asservie 
Trouve au sein de la mort les germes de la vie: 
Ubomme , comme les fleurs, les bois » To^de, les fruits^ 
Par ton souffle fécond sans cesse reprodjails^ 
Reparaît tour a tour sous des formes nouvelles^ 
Le feu de Pronai^tbée est cacbé sau9 tes ailes; 
Et loi-sque par lui seul tout send)le çousumé^ 
11 épure et nourrit tout le monde animé : 
Sur le monde moral ta suprême influence 
Par de nouveaux bien&its signale sa puissance. 
L'ignorance a ta voix désanne sa foreur ; 
Tu guides la raison , tu détrônes Terreur : 
Dans ses lâches projets trompant la calomnie^ 
Aux yeux de l'univers tu v^sgçs le génie. . 
La vérité t'implore et inarche sur. tes pas; 
Tu fais sortir le jour de h nuit du trépas, 
fin vain sur les tombeaux d^Auguste et d'Alexandre 
Tous les arts s'éteignaient ; ta conservais leur cendrç^ 
Tu prq>arais déjà des siècles plus brillants^ 
Et celui, de Léqn fermientait dans tes flancs.^' 
Yiçns ; cet âge fameux va luire sur la terre. 
Sous un Gulte étranger, dans les feipL de la guerre^ 
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Syzance a vu périr son. trône et ses aatels.^* 
Au nom d^un dieu vainqueur^ de féroces mortels 
Du croissaiit sur ^s murs ont planté la hmniçrçp , 
Et Taigle des Césars rampe dai)s la poussière : 
La Grèce est enebaîiiéç à leurs pîe^strjo^Qphaiita. 
Veuve de son nénie, elle voit sçs epfants 
Sur leur topbç muette oublier leurs ancêtres > 
Le Pirée avili ne connaît plus ses maîtres. 
Là y dos Scythes grossiers profanent Içs remparts 
Où Neptune et'Minerve enfantèrent les arts: 
Ici ^ de Romulus la ville infortunée , 
Des Vandales, des Goths conquête abandoonée, f 
Goûte enfin des tombeaux le repos effrayant : ^^ 
Plus loin, le fanatisme assenût TOrient : 
Un Arabe stupide ose réduire en cendre 
Les murs qu'enorgueillit le gnind noin d'Alexandre ( 
Avec ces murs sacrés périssent a la fQi& 
Les archives du temps, du génie et des lois*, ^^ 
La flamme a tout détruit; et dix siècles funèbres, 
Sur le globe ébranlé rQulant dans les ténèbrei^^ . 
Semblent à'^m poids immense étou^Ter a jamais. 
Le bontiSeur, les talents, Tmdustrie et la paix^ 
Ce lut alors qu!errante aux bord? de lltalie^ 
Sans culte, sans autels, sur la terre avilie , 
Pour dérober sa gloire a loutrage 4es &rs j 
La fière liberté s'exila sur les mers* , 
Ifeptune arma ses mains d'une rame pesante;, 
$Ue Cendit les flots, et Venise naissante 
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RecueHlit avec elle , au sèîn de ses remparts ^ 
Les bienfaits renaissants du commerce et des arts» 
Bientôt ce peuple obscur défia les tempêtes ) 
Aux bords de l'illyrie il chercha des conquêtes'; 
La barque aux larges flancs se remplit de guerriers, 
Le chaume des pêcheurs fut oùsé de lauriers ^ '' * 
Et des champs levantins les dé{)Ojuilles fêcopdes' 
Pour enrichir ses murs traversèrent les ondes. 
Rome, ne vante plus tes remparts glorieux,^* ' 
Ni ces temples bâtis par tes divins aïeux, 
Dont la masse a vaincu le temps et la victoire : 
Un prodige plus graiid , plus digne de mémoire , 
Aux yeux de Punivers que ton nom fit trembler^ 
S'élève pour l'instruire et pour le consoler; 
Le commerce a don^té la nature rebelle , 
H peuple des écueils déshérités par éUé ; 
Venise les courohne, et dans ses heureux ports 
L'Aurore et l'Obcident confondent leurs trésors. ; 
Entendez-vous mugir les vagues repôussées, 
Tandis qtie s'élevant sur les ondes pressées 
Les temples, les palais dominent les vaiéseanx? 
En vain les flots captifs sous ces nobles fardeaux 
Murmurent indignés des lois qu'on leur impose; 
Sur leurs gouffres mouvants une ville repose ; 
Et je crois voir Venise et ses murs orgueillaix 
Sur l'abime des mers suspendus par les dieux : 
Du plus harcfi des arts sa splendeur est l'ouvrage. ^^"^ 
Voyez cet art vainqueur sur un autre rivage, 
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Des monts liguriens fécondant les rochers, 

Dans le port des Génois réunir les nochers. 

Aux rives ^e TArno voyez sa main puissante 

Soutenir des Pisans la fortune naissante. 

Bientôt il s'agrandit par un effort soudain; . 

Les champs de Tldumée et les bords du Joiîrdaia 

Des drapeaux de l'Europe ont vu flotter la gloire î 

L'art des navigateurs prépare la victoire , 

Souvent il la décide^ et sur les flots grondants 

Il arrache l'empire au sceptre des soudans.^^ 

Cependant au milieu des mers hyperborées , 

Dèiscendu tout a coup de ces forêts sacrées 

Ou les hjrmnes du Barde enflammaient les héros , 

Le chêne Scandinave a sillonné les flots ;(* 

En navires grossiers y en galères profondes , 

Ses dociles rameaux ont vogué sur les ondes. 

Mais d'un art imparfait les calculs incertains, 

S'arrétant au soupçon de ces climats lointains 

Que des flots inconnus cachaient a leur audace. 

De l'Océan jaloux respectaient' la menace; 

Et lorsqu'à l'horizon le pilote égaré 

Voyait Blalichir le jout par ses vceux imploré, * -^ 

Si ses pr^Iers rayons sur l'onde solitaire 

Aux ma^telqts tremblants ne montraient pas la tiérre'. 

L'effroi séditieux, prompt a les agiter, 

Redemaddait les bords qu'on venait de quitter; ' ^ 

Et soudain le timon sur la.plaine ondoyante 

Bamenait vers îé port la proue impatiente, 
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Ou d'un riva^ aini venait clierclier Pa^ypHi. 

Les temps sont arrivés ; je t'invoque aujottrcl'ïiuî > 
Toi qui, des mers de TÔurse affrontant les tempêtes, 
Des arts et du génie agrandii^ les conquêtes; 
Qui guidas les nochers par un astre nouveau. 
Et qui fis triompher un fragile vaisseau 
Du géant immortel d(mt les mains meurtrières 
Du pôle inaccessible ont fehné les barrières. 
O nymphe qui , du sein de l'alràant conducteur, 
Diriges le pilote errant sous Téquateur, 
Permets que mes accents ^ consacrés a ta gloire, 
Aux mortels étonnés révèlent ton histoire. ^ 

jbans ie^ glaces du Nord , où loin de nos climats 
L'Europe s'engloutit sous d'étemels frimas. 
Où le vieux Océaui et repousse et resserre 
Deux continents rivaux qui partagent la terre. 
Et sépi^ a jamais (de ses flots suspendus 
Ces mondes si lopg-temps l'un a lautre inconnus j, 
Est un détroit lameux^ où Part et le courage ^ 
Impuissants et vaincus , sont forcés au qau|rage s 
La, régnent l?s Jbiyers et les yents orageux.; 
La, retenu six mois sur l'horizon neigeux , 
\fi dieu du jour, banni de ses douze d^Qurés, 
iSur son char enflammé ne conduit plus les heuresL 
Et, six mois sur le pôle arrêtée à ^on touf , . . , 
La déesse des nuits tient le sceptre clu jour ; 
Mais de son triple front la jÀleur toujours sombré 
Et ses rayons treûiblants âam lésinasses de l'ombre 
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Colorent les frimas de sa iiionie splendeur. 

Dans ce jour imparfait Tceil du navigateur 

Cherdie en vain dil détroit les limites glacées : 

Sous llmmense fatdeau des neiges entassées^ 

La terre et rocéan, unis et confondus, 

Se dérobent ensemble atix nochers éperdus ; 

Et du trône des âorS, quand l'Hercule céleste 

Brisant ses traits de feu sur cette mer funeste, 

De ses monts de cristal a pénétré les flancs; 

Quand leur masse amollie k ses rayons brûlants, 

S'écroulant a grand bruit sut les vagues grondantes ^ 

Rouvrt au loin du détroit les bouches mugissantes;^"' 

Soudain y pour le fermer à nos hardis vaisseaux, 

Un énorme géant, dominateur des eaux. 

Du haut de ces rochers qui flottent sur les ondes 

Garde d*un bras de fer lés conàns des deux mondes. 

La nature empirante y gémit sous ses lois. 

Les orages fougueux s'y forment a sa voix , 

Et les nymphes des mers, 6ou3 son joug homicide^ 

Ferment k la pitié leur oreille timide. 

Une seule, jadis , aux accents du malheur 
Vînt du tyrah du pôle affronter la fureur, 
Et des faibles mortels embrassant la défense, 
Au dieu prêt a frapper déroba sa vengeance. 
Vers le nord de TAsiè, et sous un ciel nouveau, 
Les vents' impétueux poursuivaient un vaisseau 
Qui des bords du Cattay jusqu'aux astres de l'Ôursc 
Sur les flots soulevés précipitait sa course ; 
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Le pilote entraîné , sans guide , sans appui , 
Dans ce gouffre inconnu qui s'ouvre devant- lui y 
De son art impuissant fatigue en vain Taudace; 
L'air mugit ^ la mer gronde^ et la ten-e menace ; 
La terre y dont les bords gardés par les-hiyei'Sy 
De mobiles rochers et de frimas couverts/ 
N'offrent dans tous ks temps aux nautonniers acides 
Que des ports orageux et des plages perfides. 
Ces bords ont retenti du cri des matdots 
Qui, repoussés au loin sur Tabime des jBots^ 
Entre le ciel qui tonne et la mer en furie. 
Appellent vainement les dieux de leur patrie ^ 
Ces rivages si doux, ces fortunés clioiatSy , . 
Et leurs foyers chéris qu'ils ne reverront pas.. 
Cris impuissants ! déjà , soulevant son empire , 
Le géant formidable a touché le navire; 
B s*entr'puvre^ il échappe aux matelots tremblants; 
Le flot tumultueux bouillonne dans ses flancs; 
Le timon s'est brisé sous la vague écumante. 
Et sur les mats rompus la voile frémissante 
A la fureur des vents dispute ses lambeaux. ' 
Tout a coup y ô prodige! et de Pair et de» eaux 
Le tumulte est calmé par des mains invisibles; 
Un nuage étendu sur les ondes paisibles , 
Entourant le vaisseau d*un voile officieux. 
Cache , protège et suit son cours silencieux. 
Au milieu du détroit , dans une nuit obscure ^ 
Il glisse sur le flot qui retombe et murmure 



CHANT IL 8i 

Siir cç gouffre écumant qu*il tremblait d'approcher 
Une jeune immortelle apparaît au nodier. 
Et d'un timon plus sfûr arme ses mains timides : 
Telles y sortant jadis- de leurs grottes humides 
Pour ces proscrits fameux, pères du peuple-roi , 
Vers le camp des Troyens frappés d'un long effroi , - 
Les nymphes de la mer sur Fonde mutinée 
Guidaient le fils d'Évandre et la flotte d'Énée. (" 
Enfin , vainqueur des vents et d'un tyran jaloux , 
Loin des climats glacés que garde son courroux. 
Le vaisseau fugitif échappait k sa vue; 
Soudain, d'un cri terrible il déchire la nue; 
Le navire paraît k seâ yeux menaçants , 
Et les vents déchaînés lui portent ces accents : 
« Pilote audacieux! le destin. qui t'entraîne, 
» Pour Jk première fois triomphant de ma haine ^ 
» T'ouvre ces bords sacrés soumis a mon pouvoir,' 
» Et que l'œil des mortels ne doit jamais revoir. 
» Va jouir des faveurs quH vend a ton courage 5 • 
» Aux rives d'Amallfi , sauvé par un naufrage, 
» Va de ta course impie épuiser le bonheur ; 
» J'attache a ton vaisseau l'arrêt de ma fureur* 
» Je veux que l'art faul dont il étend l'empire 
» Des conquêtes pattout enflamme le délire ; 
» Que deux mondes ouverts a ses vastes desseins 
» Reçoivent ses présent^teints du sapg des humains : 
)) Et ne crois pas qu'un jour, chez les races futm^es, 
» Du temps et de l'oubli repoussant les injures, 
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^ » Guidé des nautooniers par des chemins nouveaux, 
» Ton nom victorieux consacre tes travaux : 
» Ton sort est de périr sans honneur et sans gloire; 
» Et y loin de ces climats témoins de ta victoire, 
» Dans un asile obscur a jamais retenu, 
D De changer Tunivers sans en être connu. 
3» Et toi qui y dirigeant sa voile audacieuse, 

, » Crois soumetti*e aux efforts d'une ipace odieuse ' 
» Ces mers dont la colère obéit à ma voii^, 
» Tu n'échapperas point au prix que je te dois. 
» Déjà y malgré le sort qui t'enchaîne à la vie, 
» La lumière du jour a tes yeux qst ravie; 
3> Vis au sein d'une pierre, inconnue aux mortels, 
i> Divinité sans nom, sans forme et sans autek. » 

n dit, et tout a coup la nymphe fugitive, 
Sous l'aimant qui l'enferme immobile et captive. 
Disparaît aux regards des nochers éperdus ; 
L'oeil cherche vainement les traits qu'elle a perdus: 
Sous la pierre muette , une main vangerçs$e 
D'un voile impénéti*able a couvert la déesse. 
Cependant l'aquilon , ministre du destin , 
Dirigeant malgré lui le pilote incertain. 
Vient enfler du vaisseau les voiles égai*ées. 
Le pilote franchit ces mers hyperborées 
Où règne la baleine, et dont l'ours dévorant 
Dispute le rivage au Scandinave errant : 
Vers des climats plus doux l'arrêt du sort l'appelle. 
Déjà s'offre aux nochers^ sur une mer nouvelle. 
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Du triple Géryon l'empire febuleux.^" 

Enfin vers Pârthénopey au pied du mont fameux 

Où y trompai)}: tout a coup la nature flétrie , 

Les élémei^ts rivaux confondent leur fiirie. 

Où, des flancs du Vésuve élancé daiis les airs^ 

Le bitume enfliammé retombe sur les mers,, 

Et ^îUonne de feu le sol qui se déchire , 

La vague bouillonnante emporte le navire, 

Le brise ; et sur ces bords fixés par le destin . 

Roule Taimant sacré qu'il portait dans son sein. 

Du vaisseau submergé le déplorable guide. 

Échappé seul aux flots de ce gouffre homicide p ^ 

Courut dans Âmalfi raconter son malheur, 

Et révéla comment un dieu persécuteur. 

De la^ nymphe captive étouffant le génie, 

Dans une pierre obscure emprisonnait àa vie. 

On dit qu'un vieux pilote , à ces mots indiscrets ^ 

De l'aimant méconnu soupçonna les secrets : ^*' 

Sur les divers métaux éprouvant sa puissance, 

H découvrit du fer la prompte obéissance : • 

Unis çt suspendus , bientôt leur mouvement 

Frappa la Néréide ; et, depuis ce moment. 

Par une injuste loi vainement opprimée, 

La nymphe respirant sous la pierre animée, 

Fidèle à son instinct guide encor les vsdsseaux. 

Mais a peine emporté sur Pabime des eaux 

Vers le sombré horizon le navire s'élance; 

La Ëdble déité s'inijuiète, bakoce^ 
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Et toajours auk: nochers , par des signes certains^ 
Mmtre Tastre du pôle et ses cKeax inhumains. 
'^ ce guide caché quand F^urope séduite 
De ses légers vaisseaux confia la conduite, 
Déjà, de tous côtés , l'orgueil , l'ambition , 
De Tor et du pouvoir Tardente illusion , 
Prodiguaient aux marins leurs promesses fécondes. 
Cet âge était marqué pour agrandir les mondes : 
Le moteur étemel qui dispense les jours . 
Des siècles d'ignorance avait fin^^ le cours ; 
Aussitôt la nature , au sein de l'Ausonie , 
D'un sommeil de mille ans réveilla le génie ; 
Lés talents et les arts naquirent a sa voix ; 
Le marbre de Paros respira sous ses doigts ; 
Apelles fut vaincu sur la toile fragile; 
Le Tasse ranima la lyre de Virgile ; 
Et, d'un jour imprévu tout à coup éclairé. 
Le commerce agrandi prit un vol assuré. 
Mais au milieu des mers, sur les vagues- rebelles, 
C'était peu de s'ouvrir des routes infidèles ; 
Il fallait qu'égaré dans ces nouveaux chemins 
Le pilote en suivit les détours incertains ; 
' Que de ces vastes mers sillonnant la surfaire 
Il apprit a la toile a conserver sa trace , ^*4 
Et qu'il soumit aux lois qui dirigent sou art 
La tempête et les flots , les vents et le hasarda 
Déjà l'acier trempé dans les flammes dociles, 
Par des signes divers et des lettres mobiles, 
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D'^ne immobile empreinte éternisant les tnûts. 
Du génie et du temps conservait les secrets ; 
Cet art ingénieux , confident de lliistoire. 
Des vieux navigateurs ressuscita la gloire; 
Bientôt de leurs rivaux il dirigea les pas.^'^ 
O divine Uranie I armé de ton compas , 
Sur la feuille azurée il imprime , il resserre^ 
Les bords de l'océan, les contours de la terre; 
U a su nous tracer , par des signes constants. 
Et la route des flots et la course des vents ;('* 
Et le pilote^ assis sur Tablme des ondes , 
Embrasse d'un regard la surface, des mondes. 

. Enfin, pour accomplir un oracle f^tal, 
Pour qu'aux dieux irrités l'homme offrit un rival , 
D'un art usurpateur les secours trop fidèles 
Vinrent du feu du ciel armer ses mains mortelles. 
Dans ses mouvants châteaux sur les flots suspendus. 
Le soufre et le salpêtre, unis et confondus, 
S'allnmant tout a coup k la voi^ de la guerre, 
Par cent, bouches d'airain vomirent le tonnerre* 
La Toscane pleura le premier Médids, 
Si grand par ses travaux, et plus, grand par ses fils ^ 
Qui vit Fairain tonnant sur sa flotte surprise 
Charger de ses débris les marais de Venise ; ('7 
£t ce jour asservit, par des calculs certains, 
Le trident k la foui^re, et la foudre, aux humains» 
. JMais tandis que TEui^ope a ses fm^eurs livrée ^ 
Par des combats obscyrs tous les joçrs déchirée, 
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Partout des arts naissants corrompait les Uenfaits, 

Un seul homme agrandit leurs travaux imparfiûts^ 

Un pilote éclaira les erreurs de Thistoire, 

De vingt siècles éteints ranima la mémoire y 

Et y devinant la terrie au sein dés vastes mers , 

Justifia Platon et doubla Tunivers^^-^ 

O Muse 9 qui y du haut des colonnes d'Alcide, 

Mesurais d'un regard son essor intrépide, ^ 

Imite son audace , élève tes accords , 

Et d'un monde nouveau viens enchanter les bords. 

Yiens^ l'orage a cessé ; les iles fortunées 

Qu'aux ombres des héros la fable avait données 

If arrêtent plus Colomb dans ses hardis travaux/'^ 

n part y la terre fuit, et ses frêles vaisseaux. 

Rappelés a sa voix dans leur vaste carrière. 

Suivent k l'occident lé dieu de là lumière. 

Mais Zéphir vainement favorise leur cours; 

L'astre qui les conduit précipite les jours ; 

Et l'horizon désert n'offre encore a la vue 

Que la mer ondoyante et sa morne étendue. 

Des plus vieux nautonniers déjà de toutes parts 

Mille objets imprévus étonnent les regards : 

Des poissons fendent l'air de leurs ailes humides ;(" 

L'herbe flotte et s'étend sur les plaines liquides;^*' 

Du tropique enflammé l'oiseau silencieux 

De ses plumes d'argent vient éblouir les yeux; 

La nuit, d'un cours égal, roule au milieu des nues 

Son char étincelant d'étoiles inconnues; 
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Et chaque johr trompe, chaque jour plus ard^t, 
L*espoir cède a la craintif et s'irrite en cédant. 
Enfin Teffroi commandé au plus ferme courage ; 
II murmure , â s'agite , il pousse un cri de rage : 
Dans ses vastes projets GcJomb seul affermi 
Parmi ses compagnons en vain cherclie im ami ; 
Tous l^ent contre lui leur audace farouche ; 
Tous j le fer a la nmin et Tinjure a la bouche. 
Accusant de leurs maux son génie immortel. 
Redemandent FEspagne et le toit paternel. ^^ 
« Non, non, s'écria-t-il, mon cœur ne peut vous croire; 
» GastiUans si vantés^ fiivoris de la gloire, 
» Vous voulez, renonçant a vos nobles desseins, 
» Reculer devant elle et trahir vos destins ! 
» Non. Ce que j'ai promis , je le promets encore ; 
» Je me livre à vos coups, si la troisième aurore 
» Ne montre point la terre a vos yeux étonnés* » 
Il dit : le courroux meurt ; les bras sont enchaînés ; 
Et déjà l'espérance, inquiète et tranquille , 
Attache a lliorizon son regard immobile. 

La nuit couvrait au loin les flots tumultueux ; 
Du croissant de Phébé les reflets lumineux 
En mobiles rayons glissaient sur l'onde àmère. 
Soudain vers l'occident une flamme légère 
Frappe l'œil du pilote et brille sur les mers. ^*' 
Tous les cœurs sont éoiius, tous les yeux sont ouverts; 
D'un astre bien&isant on croit voir la lumière ; 
On la suit ; et du jour la jeune avant-courrière 
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De ses premiers regards et de ses feux brillants 
Éclaire enfin les bords promis aux Castillans. 
O rivage fatal ! ô terre infortunée ! 
Conquête du génie au crime destinée! 
Je te salue ^ hélas ! les yeux baignés de pleurs : 
Je vois près de Colomb ces fiers navigateurs. 
Qui naguère accusoient son audace intrépide , 
L'accabler maintenant de leur joie homicide: 
Tous veulent a Fenvi s'élancer sur tes bords. 
Leur avide espérance y cherche ces trésors 
Dont l'Europe a formé ses barbares délices , 
Ces métaux dont la soif irrite tous les vices : 
Ils en ont vu briller l'éclat contagieux; 
A l'instant, ce beau ciel, ce bois religieux 
Qui leur offrait partout une ombre hospitalière, 
Le monde encor paré de sa beauté première. 
L'innocence des mœurs, le tableau ravissant 
De la nature vierge et de l'homme naissant; 
- Tout disparoît aux yçux de l'avarice ingrate : 
Un seul vœu la tourmente; un seul espoir la flatte: 
De l'or! toujours de l'or! Ah! tigres en courroux, 
J'entends ce cri féroce; il est digne de vous : 
Eh bien , tendez la voile ; abandonnez cette île 
Où l'accueil le plus doux vous offrait un asile ; ^** 
Heureuse, elle n'a rien qui tente vos fureurs; 
Volez vers Haïti. — L'idole de vos cœurs, 
L'or germe dans ces champs que le soleil féconde; 
Courez l'en arracher : livrez encore à l'onde, 
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A peine recueillis dans un port généreux ^ 
Et votre vie errante et vos coupables vœux. 

L'ancre a touché ces bords promis a leur fortune. 
La y sortant sur trois fronts des gouffres de Neptune ^ 
La terre, qui s'élève en coteaux toujours verts, 
Riche d'or et de fmits, ignore les hivers : 
Quand l'avide Espagnol, vainqueur de tant d'orages^ 
Pour la {Nremière fois vint fouler ces rivages, 
Décembre et. l'aquilon, sur nos tristes climats, 
Des sommets de Pyrène entraînaient les frimas; 
Un âeuil mélancolique attristait la nature; 
Mais" des champs d'Haïti l'étemelle verdure, 
Un ciel toujours brûlant^^ un sol toujours fécond, 
Offrent un autre aspect aux regards de Colomb : 
C'est là que sans efforts Cybèle favorable 
Prodigue ses bienfaits : l'or brille sur le sable 
Qu effleujrent lentement des travaux paresseux : 
L'homme a su se couvrir de ce duvet moelleux (*^ 
Que livre a ses besoins le cotonnier sauvage; 
Les oiseaux l'ont paré de leur brillant plumage i 
Il ignore Bacchus et les dons de Gérés; 
Mais une source pure et les fruits des forêts 
. Suffisent à ses vceux. Ainsi d'im peuple immense 
Les mœurs, les arts, les lois, touchaient a leur enfance : 
Le culte était cruel; le pouvoir sans abus. ^*7 
Des vieillards belliqueux gouvernaient les tribus : 
De l'habitant des eaux l'arête façonnée 
Armait d'un trait mortel leur flèche empoisonnée; 
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Le tronc d'un arbre creux les portait sur la mér^ 

Et le caillou tranchant leur tenait lieu du fer. 

Aujourd'hui, sur les flots leur timide industrie 

Admire avec efifroi les arts de riberie; 

Ces mobiles châteaux , ces antennes, ces mats. 

Et ces tubes de bronze où d'aveugles soldats. 

Automates vii^ts que fait mouvoir la guerre. 

Sans fureur et sans trouble allument le tonnerre» 

De ces fiers étrangers l'aspect impérieux 

Étonne tous les cœurs et séduit tous les yeux. 

La beauté leur sourit; l'amour les environne ;(^ 

Un cacique a leurs pieds dépose sa couronne j^*^ 

Et tandis que Palos voyait avec transports 

Les voiles de Colomb revoler Ters ses ports , 

De quarante Espagnols l'audace mémoraUe^^ 

Accablait Haïti d'un joug inexorable , 

Osait dicter des lois à vingt peuples divers,, 

Et partageait déjà le nouvel univers. 

Leurs folles cruautés , leurs discordes &tales 

Réunirent enfin les nations rivales ; 

Haïti vit tomber ses tyrans confondus, 

Sous le nombre étouffés , avant d'être vaincus ; 

Mais l'un d'eux , échappant aux traits de la vengeance , 

De la Castille en deuil ranima l'espérance , 

Et reçut de la main qui lui sauva le jour 

Un empire innocent embelli par l'amour. ^^* 

C'étoit le jeune Alvar : sur les rives de VÈbm 
Les jeux et les combats Favaient rendu célèbre; 
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Triste, et fuyant alors des Ueux remplis d'horrcuw , 
Où les peuples , venges de leurs fiers oppresseurs , 
Goûtaient TaiTreux plaisir de la haine assouvie, 
n cachait dans les bois ses regrets et sa vie. 
Près d'un ruisseau limpide il s'était arrête : 
La, Pomone, aux rayons d'un étemel été, 
Mûrissait des trésors (jue nos climats ignorent. 
Présents du dieu du jour aux peuples qui l'adorent: 
Le coco nourricier, salutaire aliment 
Qui de la faim cruelle appaise le tourment, 
Et présente un lait pur a la soif irritée; 
Le plantain jaunissant sous la feuille agitée, 
Sans cesse reproduit par un arbre nouveau,^* 
Et la douce banane, et l'utile roseau 
Que le feu change en miel dans l'urne bouillonnante*/^^ 
La pomme d*or, projÀce au vainqueur d'Atalante ; 
L'ananas parfumé, dont les vives odeurs 
Rappellent tous nos fruits et remplacent nos fleurs, 
S'élevaient a la fois sur ce brûlant rivage. 
Alvar en admirait la richesse sauvage; 
D'un vieux acacia les rameaux odorants (^^ 
Font briller a ses yeux mille oiseaux différents , 
Orgueilleux dés couleurs que leur plumage étale ; 
Mais en les revêtant d'émeraude et d'opale 
La na,ture épuisée aux hôtes de ces bois 
Prodigua la parure et refusa la voix.^^^ 
Du bocage muet Philomèle bannie 
Porte ailleurs de ses chants la plaintive harmonie; 
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La jeune Flore aussi s'enfuit loin de ces bor<l9. 
Alyar n'y trouvait point ces fragiles trésors ^^ 
Qui fleurissent poùr^nou5 jusqu'au sein des montagnes. 
O combien leur émail , luxe de nos ^campagnes, 
Embellirait encor la terré du Soleil ! 
Que j'aimerais a voir un colibri vermeil 
Caresser l'anémone aux feux du jour éclose , 
Ou suspendre son vol aux' feuilles de la rose ! 
Toi qui servais jadis mes timides amours. 
Douce fleur, dont Vénus couronne ses atours ^ 
En ces climats ardents moii œil te cherdie encore ! 
Eh ! qui peut oublier la fille de l'aurore? 
Mais, comme la* beauté dont tu pares le sein. 
Tu fuis l'astre brûlant qui, sous un del dWain^ 
Embrase les vapeurs de l'aube matinale. 
Et flétrit d'un regard ta couleur virginale ; 
Tes sœurs, qui du Caucase ont bravé les frimas, 
Redoutent comme toi les feux de ces climats ; 
Je ji'y vois point fleurir sur sa tige élancée 
Le lis, roi des jardins ; la timide pensée. 
Chère aux amis absents , aux amants malheureux, 
N'y réclame jamais im souvenir pour eux ; 
Sur la couÇhe enflammée où languit l'amaranthe, 
La jonquille s'éteint ; et Clytie expirante , 
Des feux qu'elle adoroit brûlée en un moment, 
D'un regard douloureux n'y suit plus son amaUL 
Au milieu des bienfaits d'une terre nouvelle ^ 
Le superbe Espagnol , a son pays fidèle , 
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Par ses tœux impuissants accusait le destin. 
Tout a coup un trait siffle ^ et du bos<juet voisin 
Des pas précipités ont troublé le silence ; 
Alvar ému se lève, il écoute , il s'élance. 

Le fer brille Une femme , en s'ofirant à ses coups , 

Du jeune homme étonné désarme le courroux; 
Elle-même s'arrête, et sa main suspendue 
Retient un dard tremblant sur la corde tendue. 
Cependant de son front Tinnocente candeur 
S'anime par degrés d'une nouvelle ardew : 
Ce n'est plus des combats la fureur passagère. 
L'arc tombe de ses mains , et l'écharpe I^ère 
Qui de son sein timide effleure les attraits 
Accuse , en les suivant, ses mouvements secrets; 
De son trouble ingénu ses charmes s'embellissent ; 
Elle hésite , elle approche , et tous ses sens frémissent 
Telle on dit que Diane , au déclin d'un beau jour. 
Pour la première fois séduite par l'amour. 
Le cœur déjà brûlant d'une flamme inconnue , 
Aux yeux d'Endymion se montra demi-nue. 
0^»ma fut plus tendre , Alvar fut plus heureux ; 
L'Amour, en ces climats, sincère et généreux, 
Ignproit de son art les finesses profondes: 
Il ftit un âge d'or pour chacun des deux mondes. 
La Pudeur, qui naquit en des temps criminels. 
Vierge qui doit le jour aux vices des mortels, 
Prêta long-temps après son voile à l'Innocence^ 
Et, bientôt l'Artifice imita la Décence. 
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Ozama, plus naïve en $es vœux découverts. 

Pure comme le ciel du naissant univers , 

D'un désir partagé ne cacha point la flamme : 

Alvar en un moment connut toute son àme ; 

£ty maître de son cœur, maître de ses appas, 

n monta sur son trône en sortant de ses bras. 

Les peuples qui vivaient sous sa loi révérée 

Kespectèrent le choix d'une reine adorée; 

Alvar leur fit aimer son utile grandeur ; 

D'une cité puissante il fonda la splendeur; 

Et lliymen qui soumit ces terres étrangères, 

Bienfait trop inégal pour les deux hémisphères, 

Du moins les réunit par les lois et les arts. 

Deux fleuves confondus non loin de ces remparts ^^ 

Peignaient des nations Talliance nouvelle; 

L'un d'eux roula ses flots sous le nom d'Isabelle; 

L'autre garde a jamais le doux nom d'Ozama. 

La ) des fiers Castillans l'orgueil se ranima; 

L'ardente ambitibn vint des rives du Tage 

D'un époux fortuné disputer l'héritage ; 

Et dans ces murs nouveaux, agrandis chaque jour. 

Peupla de conquérants l'asile de l'Amour. 

Colomb, qui les guida vei*s ces plages fertiles, 
De l'Èbre et du Bétis voyait alors les villes 
Par un juste triomphe honorer ses travaux. ^^' 
Des bords qu'avait touchés l'ancre de ses vaisseaux 
Jusqu'aux lieux où les rois étalaient leur puissance, 
Il entendit l'Espagne , il vit un peuple immense 
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Consacrer de son nom l'immortel soqvenir^ 
Et devancer pour lui l'équitfible avoiir. 
Ferdinand fut frappé de ce concert auguste : 
L'avarice éclairée ordonnait d'être juste ; 
Il permit à Colomb d'illustrer les honneurs; 
Et l'envie k ses pieds , qu'elle couvrait de fleurs , 
Du mérite éclatant hypocrite ennemie , 
En méditant sa perte, avoua son génie. 
Le grand homme a l'instant , pour prix de ses travaux. 
Sollicite un exil, ou des dangers nouveaux ; 
Trop heureux d'échapper, sous l'appui des tempêtes ^ 
Aux laveurs de la cour, à ses perGdes fêtes , 
A l'envie homicide assise auprès des rois. 
Les vaisseaux loin du port s'élancent k sa voix; 
Sur une mer sans borne il guide leur audace; 
Et, de ses premiers pas laissant au loin la trace , 
)1 va montrer sa voile au bnUaht équateur. 
Bientôt la déité , qui du navigateur 
Par un penchant secret suit et règle la course. 
Ne fixe plus l'aimant vers les astres de l'Ourse: 
Loin de ces flots glacés qui trompèrent ses vceux. 
Elle oublie k la fin, sous un ciel plus heureux. 
Le vieux tyran du nord et sa propre infortune; 
Et son doigt, confident des secrets de Neptune^ 
Vers le pôle ennemi cessant d'être incliné , 
Annonce nu nouveau monde au pilote étonné. ^^ 
Cependant , au milieu de ces mers inconnues. 
Le souffle du Liçn vient enftammer les nues ; 
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L'air s'embrase y inondé par un torrent de feux; 
Le flot tombe et s'unit en cristal onduleux \ 
Zéphyr n'effleure plus sa surface azurée. 
Et la voile inutile appelle en vain Borée, 
n semble qu'an'êté sur ses coursiers ardents 
Phébus veut enchaîner les vaisseaux et les vents ; 
Il ravit à la nuit sa fraîcheur et ses charmes \ 
De l'aurore naissante il dévore les larmes : 
, Les organes vaincus cèdent k son pouvmr ; 
n étouffe l'audace , il consume l'espoir; 
JQ fait languir mourants les enfants de la gueire; 
Et le vieux Océan, premier roi de la terre, 
Dans les gouffi;es sans fond de son obscur séjour 
Cache sa tête humide a l'œil brûlant du jour. 

Moins prudent que sensible, a ce péril extrême 
Colomb veut arn^cher des compagnons qu'il aime ; 
Il prodigue en tremblant, pour adoucir leurs maux, 
Les liquides trésors cachés dans ses vaisseaux; 
Salutaires présents d'une source sacrée , 
Conservés toujours purs dans le sein de Nérée, 
Et traversant les mers , tels que ces flots divins 
Qui suivaient Aréthuse aux bords syracusains. 
Faible soulagement a l'ardeur qui les brûle ! 
Dans leurs avides mains l'iune errante circule^ 
Et s'écoule , et s'épuise, et se dessèche enfin 
Sous les lèvres de feu qui la pressent en vain. 
O supplice ! 6 tourment que chaque instant redouble ! 
Qui pourrait te domter 7 Colomb même se trouble; 
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11 firémit à raq)ie€t.de ises vieux matelots 
Qui y mornes et cQùrbés sur Tablme des flots , 
Épuisés des efforts, d'un . courage inptile , 
D'un regard altéré boivent Fonde immobile;* 
Tandis que plus a plaindre , en ce commun malheur, 
A genoux , et baignés d'une ardente sueur , 
Les chefe , a Thorizon épiant un nuag^. 
Implorent, l^letanti , la faveur d'un orage. 
Il éclate : il vomit , k travers mille feux. 
Les torrents enfermés, dans ses flancs 'ténébreux : 
Les vents sont déchpinés a sa voix, menaçante ; 
Déjà roule et m^git la vague, blaQcbisjuinte ; 
La flotte enfin s'élance; et yoguant sans efforts , 
Du fougueux Ûrénoque elle touche les bords< ^^* 
Le fleuve , ^pi bouillonne en ses grottes profondes ^ 
Teint le vaste Océ^n du limon de ses :ondes, . ' 
Et prolongeant son cours an sein des flots aïoers , . 
Tributaire orgueilleux, semble roi d^e ces mers* 
Mais il cède a Colomb ses riyes for^éQ$« 
Du nouveau continent les tnbus.étonnées 
Pour la première fois, contemplent ces mortels , ^' \ 
Qui, d'ua mqnd^ipconnu repcésentants cruels, 1^ 
Viennent da^s leurs climats fonder la tyrannie, 
Et de leurs dieu^, vaincus accablent -le génie* 
Colomb seul modérait ses soldats inhumains : 
Et trop soutient encor.réclat de ses desseins , 
Illustrant malgré lui leur injuste, victoire ^ 
Prêtait a dies iorftits les couleurs de la gloire. 

'7 
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Du moins leur cruauté qui mit la terre en deuil , 

Leur avarice impie et leur féroce orgueil ^ 

Ifapprochèrent jamais de son cœur magnannne : 

Attaché sans relàclie k son projet sublime , 

Par ses vastes succès son génie enharSî 

Se trouvait à Tétroît dans le globe agrandi; 

D*un océan nouveau méditait la conquête ;(^^ 

Et, pour ce même roi qui proscrivait sa tête. 

Il allait y "Sur des flots inconnus aux humains , 

Du G^ge et de Tlndus découvrir les diemins. 

La haine r»rrèta^l-envîé et ravarice 

D'un tyran soupçonneux armèrent ïînjustice : 

La vertu lui pesait^ et Tor accusateur, 

D*un &6ne corrofmpu mendiant la faveur , 

Acheva de :Colomb k disgrâce immortdle ; 

Aux pieds deFerdmand, aux genoux d'Isabelle, 

Coupatile de sa gloire, il parut encSiainé : 

La Gastîlle frémît; tout le peuple indigné. 

Comparant le service et la reconnaissance, 

D^un grand homme opprimé proclama la vengeance. 

Colomb soumit aux rois un nouvel univers : 

Échange mémorable! il en reçoit des fers : 

Mais ces fers, dont l'outrage étonne encor Thistoire, 

De sA maîtres ingrats ont flétrî ïa mémoire; 

Et leurs anneaux, sacrés pour la postérïté, 

Enchaînent ses tyrans k Hmmortalité.^** 

C'en est fait :'îl n'est plus; les tribus désolées 
Qu'aux fur«urs de l'Europe il avait révélées, ' 
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'Mais dont il écartait le glaive des boarreaàx, 
Le suivent en pleurant dans la nuit des t<Mnbeaux. 
O fleuve d'Oaama, bords diéris , onde pore ! 
PeiqfJe à peine sorti des mains de la nature ! 
Qaoi I rien ne peut tondier ton barbare vab^peor! 
Haïti y dans Fâsile oi r^piait le Inmlieur , 
Ifentend phis que des fers ^^es ombres plaintives; 
L'esdavage et la mort se disputent ses rives. 
D'or, de sang et de pleurs ses tyrans altérés. 
Autour du Oibaô , dans ses flancs déchirés/^ 
Ont enterré vivants ses habitants timides, 
n faut un champ pins vaste k leurs jeux homicides r 
Unf hémisphère immense y <mrtrt k leurs fureurs. 
Reçoit de tous côtés ces sanglants oppresseurs. 
A leur aspect afireox ses rivages frémissant; 
Dans les gouges de Tor les peuples s'engloutissent; 
LliumaDité frissonne , et pour venger ses droits 
Porté un- cri lamentable a Toreille des rois : 
Las-Casas lui ptétail sa voix tendre et fidèle. ^^ 
Ghiffles, qui sucôédaif au trâne dlsabelle , 
Vit ce pontife auguste implorer son pouvoir, 
Et jus<{iie dftâs sa^ cour loi tracer son devoir. 
« O toi , lui disait-il , dont la main jemie encore 
i> Frappe d'un sceptre à'ot le couchant et Taurore,» 
» Tes ordres absolus tout régir l^aniters! . 
» Tesvaisseaux triomphants commandent aux deux mers ; 
» Ton nom semble déjk l'arrêt de la victcHtfe; 
» C'est beaufiouppoar Ibigucil, «'est bieokpeu pour la gloire. 

7- 
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» Que servem. aux tyrans dans la poudre endoritils 

» Un mondjs découvert et cent peuples soumis? 

» De la grandeur des rois vains juges que nous sommes! 

» Leur véritable gloire est le bonheur dès hommes. 

9 Connais .donc leur destin dans ces riches dimàts 

» Que l'Europe jalouse envie k tes états. 

» Apprends qu'au Aom du maître à qui tout rend hommage 

» Du Dieu dont ici-bas les bons rois sont Fimage , 

» La faiblesse y périt ^ Tinnocence «st aux fers : 

» Apprends que , profané par des juges pervers, 

» Tout ce que les humains révèrent de sublime 

» T devient le signal ou Texcuse du crime« ^ 

» O qui pourra jamais t'avouer nos fureurs? 

» Malgré tant de lauriers qui couvrent les vainqueurs, 

y> Quelle équitable main, peignant leur barbarie, 

M De leurs brillants forfûu vengera ma patrie ? 

» La , c'est le destructeur du trône mexicain 

» Qui sur un lit de feu couche Guatimozin ; ^^ 

}) Le superbe Cortès, dégradant sa victoire, 

» Flétrît, pour un peu d'or, sa vie et sa mémoire. 

» Plus loin ,.de ^ fortune audacieux rival, 

» Pizarre foule aux pieds, dans ua délire égal , 

» Des enfants du Soleil k race et Théritage : - 

:^> Bientôt ses compagnons, jaloux de son partage, 

}> Enfoncent a TeiKvi le poignard dans son sein , 

» Frappent et sont frappés par le fer assassin. ^^^ 

» De leup $a!ùg confondu d'autres tyi^ans renaissent: 

» Les cités , lé$ état3 ^ les peuple» disparaissant ; 
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» Et, dans nos coeurs feimés a tant de malheureux , 
» La nature sans voix semble morte pour eux. 
» Ah ! sî Ton n'est ému de leurs douleurs profondés, 
» Je tombe a tes genoux, créateur des deux mondes; 
» O Dieu de qui l'Espagne ose attester les lois; 
» Dieu, père des mortels , et souverain des rois, 
» La moitié de la terre invoque t» justice ! 
« N'est-ce que pour le meurtre et Tinfiime avarice 
» Qu'un hémisphère entier par tes mams fut formé? 
» Colomb l'a découvert, Améric l'a nommé : 
» La force et l'injustice y couronnent le crime : 
» Lève-toi, Dieu vengeur ! cent peuples qu'on opprime 
» Par la voix de ton prêtre implgrent tes secours ; 
» Protège l'Amérique, ou termine mes jours. » 
Telle était sa prière ; et sa voix libre et pure 
Dans le conseil des rois éveillait la nature. 
Le monarque, attendri par ses nobles douleurs, 
Du peuple américain déplora les malheurs, 
Et tenant quelquefois ses chaînas suspendues. 
Dicta, pour les briser, des lois ti'op méconnues» 
Las-Casas, averti de ces faibles bienfaits. 
Courait d'un monde a Tautre en presser les effets. 
On eût dit que les flots, pour lui seul sdns orages. 
Se plaisaient a le rendre a ces tristes rivages. 
Aux peuples gémissants il portait tour a touir 
Des promesses, des soins, et surtout son amour; 
Il nous fait pardonner a son siècle coupable : 
£t lorsqu'à nos regards l'histoire inexorable 
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Présente le tableau de ces temps abhorrés; 
La valeur, les talents, les arts déshonorés, 
Le crime dévorant les travaux du génie, 
Mégère armant ses mains du compas dVranîç , 
Et TEspagne en démence , au milieu des bourreaux/^ 
Sur le globe agrandi versant tous les fléaux ; 
Le Castillan , jaloux de llionneur de ses pèrea. 
Rappelle Las-Gasas ^ et des deux hémisphères 
Sa voix bravant alors les reproches amers 
Répond par ce nom seul an cri de Funiven. 
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■^ PAGE 74 > VEHS 25. 

Ttt préparais d^ desiâMes plus farîibmtr. 
Et cdm de Léon femieiiiaît chostle» fiuifif • 

XJÉojy Xy par la protection odanée qaUaocop- 
dait aux lettres et aux beaux-arts , par les bienfaits 
dont il combla ceux qui les culttraient avec des suc- 
cès brillants;, à mérite de donner son nom sbFun des 
quatre siècles (|di font le plus, d'honneur à la nature 
humaine. Cest , sans contredit, le plus beau titre des 
Médicis, de cette famille dfe négociants devenus sou- 
verains, dont la mémoire fait encore verser a l'Italie 
des Ibmes d'attendrissement et d'admiration , et dont 
f Europe entière attachera toujours le nom aux grands 
souvem'rs du quinzième et du seizième siècles. Cet 
âge célèbrç ne fut pas moins fêcond' que ceux 
d'Alexandre, d'Auguste et de Louis XIV, en chefs- 
d'œuvre des arts, et de l'imagination ; il le fut davan- 
tage en résultats politiques et en découvertes méino- 
K^les. Raynal a raison de le dire; il n'y a point eu 
d'événement aussi intéressant pour l'espèce humaine 
en général, et pour les peuples dé l'Em^ope en parti- 
culier , que la découverte du Nouveau-Monde et le 
pasçage aux Indes par le cap -de Bonne-Espérance. 
L'un et l'autre datent de la fin du quinzième siècle , 
et ne sont séparés que par un intervalle de six ans. 
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Ainsi la nature ^ qui, dans Tordre moral comme dans 
Tordre physique , a sep époques de création et de fé- 
condité j et qui ne laisse trop souvent à celles qui 
suivent que des regrets honorables ou de stériles pré- 
tentions , voulut que Christophe Colomb et Yasco 
de .Gama fussent à peu près contemporains du 
Tasse, de TArioste,de Galilée, de Machiavel, de 
Michel- Ange, de Raphaël, du Bramante, de TAl- 
garde, et de tant d'autres grands capitaines, grands 
politiques, grands poètes, grands artistes dans tous 
les genres , qui soutiennent le parallèle avec ce que 
les derniers- siècles et l'antiquité la plus reculée ont 
produit de plus respectable et de plus illustre : tel 
fut le siècle dé Léon X, 

*^ PAGE 74) VERS a8. , 

Sous un culte étranger, dans les feux de la guerre, 
Byzance a vu périr son trône et ses autels» 

Constantinople fut prise d'assaut par Mahomet II , 
le 29 mai i4S3, pendant que ses philosophes argu- 
mentaient sur les subtilités de Técole. On a écrit, et 
Ton croit assez communément que , chassés de TOrient 
à cette époque, ils aportèrent en Italie les arts et 
les lettres ; il est vrai qu'ils y furent accueillis par 
les biei^aits des Médiçis , et sans doute lis augmen- 
tèrent les connaissances générales, et hâtèrent la 
marche des lumières^ mais TItalie n'avait pas attendu 
leur arrivée pour former sa langue moderne et res- 
susciter les arts de l'antiquité. LeDante^ né en i265, 
avait déjà, depuis long-temps, créé la poésie itîi- 
lienne; et Pétrarque avait été couronné de lauriers 
au Capitole, en i34i ; Bocace, mort en li^^j avait 
écrit en prose avec une élégance et une pureté qui 
le foi^t encore servir de modèle ; la peinture renais- 
sante avait illustré Cimabué^ qui mourut eu i3oo, 
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et Gîotto, son élève, qui le suîvit en i334 ; V\m et 
l'autre, pendant leur vie, avaient obtenu la faveur 
des papes et la visite dès souverains. Il est donc 

Erouvé que , bien avant la prise de Constantinople et 
i i-etraite des savants' grecs en Italie, le goût des 
beaux arts y était assez répandu pour faire accorder 
la considération la plus éclatante a ceux qui les culti- 
vaient avec succès. La nature et le génie des Médicis 
firent le reste. 

'^PAGE -jS, VEEf II. 

Ici , de Romulas la ville infortanee , 

Des Vandales , des Goths conqaête abandonDe'e, 

Goûte enfin des tombeaux le repos ei&ajant... 

Rome, prise, reprise, et toujours saccagée par des 
nations barbares, finit, suivant Tbistorien Gibbon , 
par être réduite k quatre mille habitants. On assure 
qu'elle en avoit environ trois millions , dans les plus 
beaux jours de l'empire. 

^ PAGE 75, VEKS 17. 

Avec ces murs sacres périsstnt k la fois 
Les archiyes du temps, du geme et des lois; 
La flamme a tout détruit... 

C*est Amrou y lieutenant du calife Omar, qui in- 
cendia, dans le septième siècle, la fameuse biblio- 
thèque d'Alexandrie, ce vaste dépôt des erreurs et des 
connaissances humaines : telle qu'elle était k cette 
époque, le sage Osymandias n'aurait peut être pas écrit 
sur le frontispice , Remèdes de Vame; ou du moins il 
aurait averti que ces remèdes avaient grand besoin 
d'être choisis. Les soldats d'Omar n'étaient pomt 
capables de ce choix; l'Alcoran était leur unique 
lecture, et Ton prétend que leur chef répondit k quel- 
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ques personnes qui voulaient conserver lahibliothèque 
ég^^ptienne : Si ce qu'elle renferme est dans le lit^re 
Jûi prophète j elle est inutile; si elle contient des choses 
différentes , elle est dangereuse. La conséquence de 
ce dilemme sarrazin fiit de la livrer au feu« 

. On voit, au reste, que j'ai rapproché dans ce pas^- 
sage des événements qui, dans Fordre des dates, sont 
Jbeaucoap plus éloignés. . 

^ PAGE 76, VERS 9. 

Rome ! ne vante plus les remparts glorieux.^ 

Les vers qui suivent sont en partie imités d*un 
très-beau parallèle de Sannazar entre Rome et 
Venise. 

^PAGE 76, VEns 27. 
Du plus Hardi des arts sa splendeur est l'ouYrage. 

« Venise est, conune la Hollande, un exemple 
» frappant de ce que peuvent l'industrie, le commerce 
» et la liberté. Une ville superbe s'est élevée sur un 
» amas d'écueils infertiles, placés dans des lagunes, 
» a Textrémsté d'tme mer orageuse et resserrée , ou 
» la navigation , coupée par un grand nombre dlles 
» et de bas-^fonds, est souvent contrariée par les 
» vents les plus impétueux. Ses habitants passèrent 
» de la pêche aux conquêtes : une partie de l'Italie 
» reçut leurs lois , tandis que leurs vaisseaux allaient 
» asservir Constantinople et la Grèce. Venise devînt 
» le marché de toutes les nations ; elle fut l'entrepôt 
» de l'Europe et de l'Asie, le point de réunion entre 
» les peuples de l'Orient, ceux du Nord et du Midi. 

n Cette puissance extraordinaire , élevée parlapoh'- 
» tique et la navigation, alanna^ dans le quinzième 
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^ siècle y les états voisiàs et des souTerains éloignés. 
» Au lieu d'imiter une république commerçante et 
4> §^errière,ils se réunirentpourla détruire. On vit un 
» pape^ un empereur, un roi de France, et ({uelques 
» princes obscurs, combinant des desseins secrète* 
» méat opposés et désintérêts évidemment contraires» 
» conjurer ensemble la perte de quelques négociants 
» que leur opulence avoit enorgueillis. On connait 
» les suites de cette coalition : Venise perdit en Italie 
» quelques places importantes ; mais elle acquit la 
» ^oire d'avoir su conserver la plus grande partie de 
» ses états , malgré les efforts de tant d'ennemis. 

» Il était réservé aux progrès de la navigation , qui 
)) avait créé la grandeur de Venise , d'anéantir son 
» ouvrage. La découverte de l'Amérique et le passage 
» aux Indes par le oo) de Bonne-Esperance ruinèrent 
^ un édifice que la figue de Cambrai avoit a peine 
» ébranlé. Les papes les plus adroits , les monarques 
» les plus puissants , les armées les plus nombreuses» 
» ne portèrent aux Vénitiens que des atteintes légères: 
» Christophe Colomb et Vasco de Gama leur firent 
» des blessures que le temps n'a jamais pu fermer. 

s> Depuis que l'audace de ces^eux navigateurs ou- 
» vrit au commerce des routes inconnues, jusqu'au 
» moment oii Venise a passé sous le joug autrichien, 
» chaque jour avait diminué ses forces , sa richesse et 
» sa considération politique. Les belles possessions 
» qu'elle avait autrefois arrachées à la faiblesse des 
» empereurs de Constantinople étaient tombées sous 
» la domination des Ottomans. Elle avait perdu suc- 
3 cessivement la Romagne , la. Fouille, Ferrare, Bo- 
» logne. Crémone et Mantoue. Réduite, en Italie, à 
» quelques proviaces médiocres, au littoral de )a Dal- 
» matie et a ses lies dans la mer Ionienne , elle avait 
» vu s'élever à ses côtés et pesque à ses portes , sur 
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» des rivages qui furent soumis a ses lois y des ports 
» qui ont attiré tout le commerce de la mer Adria- 
» tique. La souveraineté qu'elle se vantait encore 
» d'exercer dans ce golfe orageux , reste chimérique 
» de sa puissance et de sa gloire , était sur le point de 
» lui échapper sans retour. La variété des produc- 
» tionSy les franchises , les avantages de tout genre , 
» conduisaient déjà les navigateurs aTrieste , a An- 
» cône , même a Goro ; rien ne les appelait plus à 
» Venise , d'où les vents et les côtes semblent les 
» éloigner. Cette république , qui avait couvert la 
» Méditerranée de ses flottes , n'avait , en 1790 , 
» qu'environ quatre cent cinquante navires mar- 
» chands sous son pavillon ; et le village de Raguse 
» en a plus de deux cents sous le sien. L'influence de 
» la monarchie autrichienne , à laquelle Venise est 
» aujourd'hui réunie, lui rendra peut-être une partie 
» de son ancien éclat. » {Extrait Jtun ow^rage inédit 
de V auteur.) 

7)PAGE 77, VERS 8. 

L'art des navigateurs prépare la victoire , 
Souyent il la deade , et sur les flots grondants 
Il arracbe l'empire au sceptre des soudans. 

Ce fut pendant Jes croisades que la navigation des 
Vénitiens, des Pisans et des Génois, prit le plus grand 
essor , et que leur marine s'illustra souvent par des 
victoires sur celle des Arabes , maîtres de l'Egypte et 
de la Syrie. Ceux-ci n'étaient déjà plus le même peuple 
qui avait brûlé la bibliothèque d'Alexandrie ; enrichis 
et âvilisés par le commerce, ils cultivaient l'astrono- 
mie, les arts et les lettres , airs mêmes lieux qui furent 
le berceau des sciences humaines. Ils sont peut-être la 
seule nation conquérante qui ait augmenté la masse 
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des connaissances générales ; on leur doit Talgèbre t 
la chimie y quelques découvertes utiles en médecine : 
mais ^poésie est le seul des beaux arts qu'ils aient cul- 
tivé avec succès; il est vrai qu'elle jouit en Orient d'une 
considération qui doit en augmenter le goût, et qui 
va quelquefois jusqu'à désarmer les hommes les plus 
féroces. M. de Volpejr rapporte ( Voyage en Egypte 
et en Syrie , tom, IL ) que lorsque les Turcs immo- 
lèrent a leur politique jalouse et vindicative tous les 
enfants de l'Arabe Dâher qui leur avait enlevé la Pa- 
lestine y ils firent grâce au seul Otman, en faveur de 
son rare talent pour la poésie , et l'emmenèrent hono- 
rablement a Constantinople. 

'^PAGE 77, VERS 14. 

Le chêne Scandinave a sillonna les flots. 

Des peuples féroces, sortis de l'ancienne Scandina'- 
vie , se répandirent au nord de l'Europe , et firent 
renaître la marine partout où l'on eut besoin de les 
repousser. Les invasions des Normands et des Anglo- 
Saxons ont laissé des monumens trop durables en 
Finance et en Angleterre , pour qu'il soit nécessaire de 
' les rappeler. Leurs descendants se livrèrent a la navi- 
gation avec des vues bien diff^'^entes. Il paraît que, 
même avant la découverte de l'Amérique , ils avaient 
reconnu les beincs de Terre-Neuve , et qu'ils y allaient 
quelquefois faire la pêche de la morue. 

9^ PAGE 78, VERS I9j 

Est un détroit fameux, où l'art et le courage 
Impuissants et vaincus , sont forcés au naufrage. 

n n'y a pas en , dans le dix-huitième siècle^ d'entre- 
prise maritime plus importante y suivie avec plus de 
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talent et de constanoe^que la recherche (Ttm passage 
dans la mer Pacifique par le nord-ouest de TAmé- 
rique ou par le nord-est de TEurope. C'était le double 
objet du dernier voyage du célèbre capitaine Cook , 
dont la fin tragique a fiût couler les larmes de tous 
ks amis des sciences et de Thumanité. Il devait d'a- 
bord exploiter la côte du nord-ouest de FAmcrique. 
i< Si vous parvenez k vous convaincre , ajoutaient ses 
-» instructions , qull est impossible de pénétrer par 
» eau dans la baie d*Hudson ou dans celle de Baffin, 
» ou que ce passage n^est pas assez considérable pour 
» la navigation, vous vous rendrez , dans une saison 
» convenable, au port de St. -Pierre et St.4^anl , au 
» Kamtschatka ( vers Textrémité de l'Asie septentrio- 
» nale ) ; vous en repartirez au printemps , et vous 
» vous élèverez au nord aussi loin que votre prudence 
» vous le permettra , pour chercher de nouveau , par 
» le nord-est , un passage de la mer Pacifique àaxis la 
» mer du Nord. » Tels étaient les ordres donnés par 
le cabinet britannique au capitaine Cook. Peu d'an- 
nées auparavant, le capitaine Phipps, aujourd'hui 
lord Mulgrave , avait fait un voyage au pôle boréal, 
qui ramenait toutes les espérances vers le nord-^est 
Le parlement d'Angleterre , par un acte solennel , 
promit une récompense de ao,ooo livres sterling 
au commandant , aux officiers et aux équipages èa. 
premier vaisseau qui découvrirait ce passage ; il y 
ajouta Tassurance d'une gratification de 5,ooo livres 
sterling pour le premier bâtiment anglais ou étran- 
ger, employé dans les mers du Spitzberg et du détroit 
de Davis , qui arriverait a un degré du pôle boi^éal , et 
faciliterait par la la découverte de cette communi- 
cation si' désirée entre l'Océan septentrional et la mer 
Pacifique ; communication qui, si elle était praticable 
pour les vaisseaux , abrégerait presque des deux tiers 
les voyages a la Chine et au Japon par la route du cap 
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de Bonne-Espérance. On connait le résultat de tous 
ces efforts , ddnt le dernier a coûté la vie au plus 
illustre de tous les navigateurs modernes. C'est sur les 
difficultés insurmontables de cette entreprise , £ur le 
malheur a jamais déplorable de Cook, et sur les ten- 
tatives infructueuses de ceux qui Tout précédé , que 
j ai cru pouvoir fonder l'épisode du détrdt du Nord, 
et ma fiction sur Torigine de la boussole. 

"•ÎPAGE 79, VERS 10* 

Quand leur masse amoHîe a 9bs raj-ons Itfûlaiite , 
S'^croulaat a grand bnut «or les v«giie8 grondastes , 
Rouvre au loin du détroit les bouches mugissantes... 

Tout le monde sait que dans les hautes latitudes 
sept^trionales , Tété n*a que quelques heuves de nuit , 
et l'hiver à peine quelques heures de )our. Ses dia- 
leurs excessives , mais très^courtes , succèdent k qa 
froid destructeur. Elles sont néanmoins suffisantes 
pour occasionner nne fonte régulière des glaces du 
pôle, sur laquelle un écrivain célèbre « cru pouvoir 
ekver une nouvelle théorie des marées. 

"^p^^aE 8l, yEJt5 €. 

V^« Isean^p des TrvjnoM ibappéa d'an long eiloi. 
Les ATmpbêa de lamer sw F^iide imliAe^ 
Guidaient le fils d^vsuidre et la flotte d'JËnée. 

Voyez , au dixième livre de "V Enéide , les nymphes 
qui avaient été les vaisseaux du héros troyen, venir k 
m rencontre de sa nouvelle flotte 5 et Cymodoce, âpre» 
l'avoir informé des dangers qui menacent Ascagne et 
Varmée , donjier elle-même k sa galère un mouvement 
plus rapide^ en la dirigeant sur la mer. 
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")PAGE 82, VERS 28. 

Dejk s'offire aux nochers, sur nne mer nottrelle , 
Du triple Géijon Tempire fabuleux.... 

Ce sont les trois îles Baléares , aujourd*hui Ma- 
jorque , Minorque et Ivice. Les mythologiates en ont 
fidt le domaine d'un géant a trois corps , nommé 
Géryon. 

■'^ PAGE 83, VERS 17. 

Oo dit qu'un vieux pilote , a ces mots indiscrets, 
: De l'aimant méconnu soupçonna les secrets.... 

Cest en effet un vieux pilote d'Amalfi ( dans le 
royaume de Naçles ), qui, le premier, parait avoir 
appliqué l'aiguillé aimantée a la navigation. 11 s'ap- 
pelait Gioja. Quelques écrivains lui ont attribué l'in- 
vention de la boussole; mais on croit assez générale- 
ment qu'avant lui des missionnaires revenus de l'Asie 
septentrionale , a travers la grande Tartarie , en 
avaient apporté la connaissance, au moins imparfaite, 
dans le nord de l'Europe. Il est certain que les marins 
des côtes de Normandie et de Bi*etagne employaient, 
dès le treizième siècle, l'aiguille aimantée, a laquelle 
ils donnaient le nom de marinette. J'ai dû rappeler 
le pilote d'Amalfi , en parlant d'ude déioouverte a la- 
quelle il eut certainement quelque part, et qui méri- 
tait d'attacher à son nom plus d'éclat et de célébrité. 
Mais , indépendamment des droits connus de la poésie , 
j'ai pensé que l'incertitude où l'on est encore sur le 
véritable inventeur de la boussole en Europe per- 
mettait une fiction qui ne blesse directement aucune 
convenance historique , et qui donne une origine plus 
élevée a cete découverte^ a la fois sublime et mysté- 
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rieuse ^ qui a tant influé sur les destinées du genre 
liuinain. 

'^PAGE 84, VERS a3. 

Qae , de ces yaates mers silloiiDaiit la surface. 
Il apprit à la to3e à conserver sa trace-.. 

n fallait en effet que l'invention des caites marines 
permit au pilote de reconnaître ses traces sur la mer , 
et de profiter de ses eiTeurs comme de ses succès, 
pour que ïa navigation prît enfiù cet essor immense 
qui fit connaître a l'Europe un nouveau monde et le 
passage aux Indes par le cap de Bonne-Espérance. Il 
paraît que les premières cartes marines furent impri- 
mées à Venise. 

'*>PAGE 85, VERS 5. 

Bîentftt de leurs rivaux S dirigea fes pas. 

L*invention de l'imprimerie, qu'on mpporte com- 
munément k l'année i44o 7 V^ Ist vive impulsion 
qu'elle donna tout à coup a la marche des arts et de 
l'esprit humain, peut être considérée comme une 
des causes directeis des progrès de la navigation. Elle 
a d'ailleurs concouru puissamment à la perfectionner ^ 
en multipliant les livres , les cartes , les documents 
historiques, les souvenirs des anciennes entreprises , 
et en rendant^ pour ainsi dire, générales et communes, 
les connaissances réservées avant elle k un petit nom- 
bre d'hommes solitaires et isolés* 

'^PAGE 85, VERS 9. 

n a sa nous ftacer , par des signes constants^ 
Et la rouie des flots et la course des vents... 

Les courants; lès moussons , les parages où régnent 
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les vents alizés, sont aujourd'hui fidèlement indiqués 
sur des cartes dressées par les navigateurs les plus 
instruits et les observateurs les plus éclairés. La France 
partage avec l'Angleterre l'honneur, d'avoir perfec- 
tionné cette science vraiment bienfaisante, qui donne ^ 
dans les navigations les plus hardies , une sécurité 
qu'on n'avait pas autrefois dans les voyages les plus 
bornés. 11 n'y a rien de plus précieux, en ce genre ^ 
que les cartes des mers de l'Inde, par d'Après, et 
toutes celles qui ont été levées suries observations d& 
MM. Borda, Chabertet Fleurieu. 

. *7^PAGE 85, VERS ai, 

La Toscane pleura le premier M^dlcîs , 
Si grand par ses travaux, et plus grandi par ses fils. 
Qui vit l'airain tonnant sur sa flotte surprise 
Charger dé ses de'bris les marais de Venise... 

C'est a Chiozza ou Chioggia, à l'entrée des lagunes 
de Venise, qu'on employa, pour la première fois, la 
poudre a canon, dans un combat naval, en i4....La 
flotte de Médicis y fut complètement détruite par le* 
Vénitiens. (Fojez V Encyclopédie.) 



.8) 



PAGE 86, VERS 3.^ 



Un pilote dclaira les erreurs de rhtsloîré,' 
De vingt siècles e'teints ranima la mémoire , 
Et, devinant la terre au sein des vastes mers. 
Justifia Platon et doubla l'onivers. 

De tous les écrivains de 1 antiquité,' nul ne s'est 
expliqué plus clairement que Platon sur l'île Atlan- 
tide, que, dans ces temps modernes, on a voulu re- 
trouver dans une partie de l'Amérique. Voici ce que 
Critias dit a Socrate , dan;i fe dialogwe intitulé Timees 
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te Solon était Tami intime de Dropidâs ^ notre aïeul. 
» Dropidâs regrettait beaucoup que les affaires pu-*> 
» bliques eussent détourné Solon du penchant qu'il 
» avait pour la poésie, et l'eussent empêché de tinii* 
» son poëme sur les Atlantides... C'est dans son voyage 
» en Egypte que Solon avait appris d'un prêtre do 
3) Sais y ville située à la tête du Delta , de quelle ma- 
» nière glorieuse les anciens Athéniens réprimèrent 
» une puissance redoutable qui s'était répandue dans 
» l'Europe et dans l'Asie, par ime irruption soudaine 
» de guerriers sortis de la mer Atlantique. Cette mer 
» environnait un grand espace de terre vis-à-vis da 
)) l'embouchure du détroit appelé les Colonnes- 
» d'Hercule. C'était une contrée plus vaste que l'Asie 
V et la Libye ensemble. De cette contrée au détroit 
s> il y avait nombre d'auti*es iles plus petites. 

» Cette ^le Atlantide dont je viens de vous parler ^ 
» ajouta le prêtre égyptien , étoit gouvernée par des 
» souverains réunis. Dans une expédition , ils s'em- 
» parèrent d'un côté de la Libye jusqu'à l'Egypte, et 
» de l'autre côté, de toutes les contrées jusqu'à l^^ 
» Tyrrhéme« Nous fûmes tous esclaves, et ce furent 
» vos aïeux qui nous remirent en liberté : ils conduis 
» sirent leur flotte contre les Atlantides, et les d&- 
» firent. Mais un plus grand malheur les attendait. 
» Peu de temps après , leur île fut submergée j et 
» cette contrée , plus grande que l'Europe et l'Asie 
» ensemble, disparut en un clin-d'œil. ri 

Tel est le récit que Platon met dans la bouche du 
prêtre de Sais. Quelques passages de Diodore d» 
Sicile attestent également l'existence de cette île 
Atlantide ; et pei'sonne , au siècle de Christophe 
Colomb, n'avart imaginé, comme ringénièux Bailly, 
d'aller la chercher sous les glaces du nord. Mais quel- 
que confiance qu'on accordât aux anciennes tradi- 
tions, le caractère çt le génie de Colomb étaient des. 
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égarants beaucoup plus sûrs du succès àt son ènÙ!^ 

^rîse. 
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Les iles forlnni^es 
Quanx omlyres des hâros la fable a?ait dotmeea 
M'atrâtént plus Colood) dans ses liardis trarauz, 

. Colomb partit de Palos , petit port situé h Textiré* 
tnité de TÀndalousie y le 3 août i492^ Il n'avait aveà 
lui que trois navires très-mal armés. Il relâcha d'abord 
«ux îles Canaries, pour y prendre des vîvres et répa- 
rer ses bâtiments. Ce fut le 6 de septembre qu'il quitta 
Gomère , et qu'abandonnant lés routes suivies par les 
9£ivigateurs qui l'avaient précédé, il fit voile il Toues^ ^ 
et s'avança dans un océan incoimu. 

**)iPÀGE 86, VÊHS 23. 

Des poissons fendent l'ak deléàrs aîlês immil^.» 

Le p(Hsson volant soutient son Vol uni que s^ 
âiles conservent leur humidité. Il plonge dans la mef 
dès que l'impression de l'air lé^ a desséchées; Les 
dorades et les bonites dans l'èâu, les frégates et 
l'oiseau dii tropique dans Vik, lui font une guerre 
paiement destructive. 

*')PAGE 86, VBilS 5i4. 

•L'herbe flotte et s'étend sur les plaines li^des. 

« A quatre cents lieues des Canaries , Colomb 
)) trouva la mer si couverte de plantes , qu'elles res- 
» semblaient k une prairie d'une vaste étendue; et 
» elles étaient en quelques endroits si ^épaisses , que 
» la marche du vaisseau en était ret^dée. Les inquié- 
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ki taâsa et \e& alarmes reconmencèrent Ae nouTeais. 
H Les matelots ima^nèareat qu'ils étairat arrivés aux 
^ dernières bornes de l'Océan navigsJJe^ que œs hein. 
» bes épaises allaient les empêcher de pénétrer plus 
». avant y qu'elles caebaient des écueib dangereux oifi 
>) une gprande étendue de terres submeipgées. Colomb 
» sefTorça de leur p^:!^uader que cette rencontre de- 
)> vait plutôt les encourager, comme étant signe dm 
» voisinage de quelque terre : en méipe temps ub 
21 vent frais le dégagea de ces herbes. » (jETùtoina 
^'^mériiiue, par Robertsorij tom. J. ) 

^5pA.GE 87, YERS 8. 

Tons, le fer k h ouvn et riajnre k la boncbe»^ 
AccQBant de leurs maux son génie imniortel, 
Redemandent rSfipagne et Iç toit paternel 

/Colomb essayât en ^in de déguiser k ses com- 
pagnons la longueur du chemin qu'il avait parcouru; 
Qclle du tempsy qui n'amenât aucune découverte, ne 
pouvait, échapper^ a. de vieux marins, et fatiguait se^ 
soldats , uniquement soutenu^ par l'avarice et le désir 
des nouveautés. Colomb eut à souffrir les propos les. 
plus injurieux. L'équipage en tumulte s'était assemblé . 
sur le pont, et redemandait l'Espagne a grands cris* 
L'amiral, voyant qu'il ne pouvait plus rien se pro- 
mettre ni de la sévérité ni de la douceur, dit sim- 
glement aux séditieux :, et. Si la terre ne paraît pas 
» dans trois jouis, je me livre à vdtre vengeance. 1», 
On consentit uçianimement à lui accorder, ce dâai^^ 
et le NûuveaurMonde fut découvert. 
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:» rocddentune^flanuBol^è; 
i du pilote et brilla «ur Içs a 

Le^ l^demainde cette in^uireetion^ vers dix heiUM 



SoodaÎA.ven rocddentune^flamnael^èr^ 
Frappe ïaâî du pilote et brilla «ur Içs mers. 
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du soir, Colomb aperçut une lumière errante, et h 
fit remarquer a ses compagnons. Chacun suivit ses 
tiiouvements. Vers minuit, du léger navire ( la Pinta) 
qui devançait les autres j on entendit crier Terre! 
mais on avait été. si souvent séduit par des Hlusions 
Semblables, qu'on ne pouvait croire à la réalité. I^ 
Huit devenait un supplice : la curiosité , la crainte, la 
cupidité, l'amour de la gloire, tous ces sentiments 
réunis augmentaient Timpatience de voirie jour. L'att- 
tore dissipa toutes les incertitudes. 
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Ëh bien , tendez la voile ; abandonnez cQjtte ile 
Où l'accueil le phis dourvous ofTrait un asile. 

C'est dans Tai-chipel des Lucayes , dans une petite 
Jle qu'il nomma San-^Sal^adorj et dont il prit pos- 
session au nom dlsabclle, que Colomb jeta l'aqcre. 
On frémit involontairement, loi'sque, d'un seul re- 
gard sncla carte générale, on voit les dangers sans 
nombre qu'il avoit courus. Depuis plusieurs jours , il 
naviguîrit au milieu des écueils , entre les terres basses 
'et noyées de îa Floride , et ces petites îles connues 
aujourd'hui sous le nom général de débouquemens 
de St.-Domingue. Quelques lieues, plus au noj*d on 
plus au sud, ses frêles bâtiments ne pouvaient man- 
t[uer de périr pendant la nuit dans des parages qu'a- 
près trois siècles d'observation et d*expérience les 
navigateurs ne l\*équentent qu'avec les plus grandes 
précautions. C'est une remarque que je n'ai trouvée 
chez aucun historien, et qui m'a frappé vivement 
en naviguant dans ces mers. I/île de San-Salifodor 
était couverte de bois quand les Espagnols y abor- 
ilèrentjils y reçurent l'accueil le plus hospitahei^. 
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«r Les habitans^ dit Raynal, vinrent sans armes sur 
». le rivage ; plusieurs entrèrent dans les vaisseaux: 
1» ils examinaient tout avec admiration; on remai^ 
» quait en eux de la confiance et de la galté; ils ap- 
» portaient des fruits j ils mettaient les Espagnols sur 
» leurs épaules pour les aider a descendre a terre ; 
» ceux des îles voisines montrèrent la même douceur 
M et les mêmes mœurs. Les matelots que Colomb 
» envoyait à la découverte étaient fêtés dans 
» toutes les habitations. Les hommes, les femmes, 
a les enfants, leur allaient chercher des vivres. On 
>i remplissait du coton le plus fin les lits suspendus 

» dans lesquels ils couchaient Mais c'était de 

» Tor que cherchaient les Espagnols ; ils en virent : 
» plusieurs sauvages portaient des ornements de ce 
» riche métal , ils en donnèrent a leurs nouveaux 
» hôtcs^ et leur apprirent qu'on le tirait d'une île 
» voisine, etc. » C'étoit celle d'Haïti , aujourd'hui 
St.-Domingae. 

**^PÀGE 89, VERS 4* 

Lk, sortant sur trois fronts des gouf&es de Neptune, 
La terre, qui s'e'lève en coteaux toujours verts. 
Riche d'or et de fruits , ignore les hivers... 

L'île d'Haïti , qui fut d'abord nommée Hispaniola, 
ensuiteSt.-Domingue, a cent soixante lieues de long 
sur cinquante et soixante dans sa plus grande largeur. 
Elle forme a l'ouest deux péninsules qui s'avancent 
dans le golfe du Mexique , l'une vis-à-vis de Cuba , 
l'autre vis-a-Nis de la Jamaïque. Du côté de l'est, 
s'élève une l3*oisième presqu'île connue sous le nom 
de Samana. C'est au mois de décembre que Colomb 
découvrit St.-Domingue et qu'il y trouva la nature 
dans toute la pompe de la végétation» 
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L'homme a sa se coavrîr de ce duvet modleoi; 
Que livre à ses besoins le cotonnier sauvage.*^ 

Le cotonnier est indigène à St.-Domingue ; fe Val 
vu sauvage dans plusieurs parties de llle ; et le coton 
qu'il produit alors , quoique très- court , est extrême- 
ment fin. Les anciens habitants savaient en faire des 
tissus qui servaient a l'habillement des femmes; les 
honunes étaient généralement nus : les deux sexes 
se paraient des plumes I^es plus éclatantes des oiseaux 
du pays. 

*7^FAGS 89, VERS ^5. 

Le coite était cruel , le pouvoir sans abus. 

On sait peu de choses sur la religion des insulaires 
d'HaïtL Us adoraient une foule de divinités malfai^ 
santés. Plusieui:s rendaient ip culte au soleil et aiuc 
aistres. Les espagnols , qui peut-être ont calomnié 
leurs victimes, ajoutent qu'on offrait k ces dieux 
des sacrifices humains. Cependant , de leur aveu^ 
ces peuples étaient doux, timides, saii^ malignité, 
presque sans passions. On trouva File divisée en cinq 
nations principales, toutes fort nombreuses. Elles 
avaient des rois, nommés caciques, d'autant pliis 
absolus qu'ils étaient fort aimés : c'étaient ordinaire- 
ment des vieillards, dont le courage et la sagesse jus^ 
tifiaient le choix de leurs concitoyens. 

**>PAGE 90, VERS 11^ 

La beauté' leur sourit^ l'amour les environne. 

Les femmes* du Nouveau -Monde' coururent au- 
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'devant clés Espagnols, et se livrèrent à leurs caresses 
avec un emportement qui favorisa toutes leurs entrer 
prises. Ceux qui ont redierché les causes de cetlQ 
pas^on , aussi générale que violente, n'en ont trouvé 
qu'une seule, qui prouve que les peuples sauvages se 
rapprochent souvent, par des goûts; monstrueux , des 
peuples les plus corrompus. Il faut y joindre sans 
doute le dégoût d'une existence condamnée aux tra- 
vaux les plus pénibles , et dont le malheur n'était 
adoujci ni par la considération ni par le plaisir. Quoi 
qu'il en soit , k cruauté des Espagnols ne diminua 
point l'empressement des femmes américaines. « On 
» les vit, dit Raynal, se précipiter sans répugnance 
» dans les bras de ces étrangers, qui s'étaient fait des 
» cœurs de tigres, et dont les mains avares dégouttaient 
» de sang. Tandis que les restes infortunés de ces na- 
» tions sauvages cherchaient k metti*e, entre çux et 
» le glaive qui les poursuivait, des déserts inmienses ^ 
3) les femmes, jusqu'alors trop négligées, allaient 
3> cherdier l^urs exterminateurs jusques dans leur 
» propre camp.... Parmi les causes qui contribuèrent 
» à la conquête du Nouveau-Mond|S^ on doit compter 
» cette fureur des femmes amé4cainçs pour les Espa- 
3> gnols : ce furent elles qui leur servirent commune-* 
» ment de guides, qui leur procurèrent des vivres^ et 
» qui quelquefois leur découvrirent desi conspirations. 
» La plus célèbre de ces femmes fut Marina, maîtresse 
» de Cortès. De l'aveu de tous les historiens, elle eut 
» une influence principale dans tout ce qu'on entre- 
» prit contre le Mexique » {JSist* polit, et philos. 4s 
Raynal f t. 3. ) , 

•s^PAGE 90, VERS 12, 

Un cadqoe a leurs pieds dépose sa çpi|n>]UieM«p 

Colomb, qui, dans la plus éclatante et la plus y 



iM NOTES 

dacieuse usurpation dont l'histoire ait immortalisé le 
souvenir , celle d'un monde entier sur ses propres ha- 
bitants y respecta seul les lois particulières de la j ustice 
et de rhumanité , sollicita l'aveu du cacique Gua- 
canahari pour formçr un établissement dans llle 
d'Haïti. Ce prince imprudent reçut sa demande avec 
transport ; il se dépouilla de la couronne d'or qu'il 
portait , et vint la déposer sur le front de l'amiral. Le 
malheureux était loin de prévoir que cet hommage 
était uAe véritable abdication. Au reste , tant que 
Colomb s'arrêta dans l'île , il n'y fut commis aucun 
acte de violence et de cruauté. 

' '•^PAGE 90, VERS l5. 

^ De quarante Espagnols l'audace memoraUe 

f Accablait Haïti (Tun jong inexorable , 

Osait dicter des lois a vingt peuples divers, 

Et partageait déjà le nouvel univers. 

L'histoire dit trente-neuf. Tandis que l'amiral allait 
rendre compte a Ferdinand et a Isabelle du succès de 
son entreprise, ces aventuriers restèrent dans le petit 
fort de la Natiînte\ «anstruit, avant le départ de Co- 
lomb , sur la côte septentrionale de St.-Domnigue. On 
ne sait ce qui doit étonner davantage , de l'inconcevable 
audace qui fait rester cette poîgné^'hommes , a quinze 
cents lieues de leur patrie, au miKeu de vingt nations 
inconnues et sauvages , ou de l'extravagante férocité 
qui les porte tout a coup a regarder le pap comme 
• leur domaine, et a traiter ses habitants comme leurs 
esclaves. Colomb, a son retour) ne trouva que des 
ruines et des cadavres où il avait laissé des fortifica- 
tions et de& Espagnols ; et les éclaircissements qu'il 
reçut ne lui prouvèrent que trop que la vengeance 
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avait ete long-temps provoquée par l'orgueil , la li- 
cence et la tyrannie de ses malheureux compagnons* 

''^PAGE 90, VERS aS. 

Et reçut de la main qui laî sauya le joiuf 
tJn empire innocent embelli par Tamour. 

L'aventure qui m'a fourni l'épisode d'Alvar et 

d'Ozama n'est pas historiquement prouvée. Voici 

cependant ce qu'a écrit M. de Langeac, dans une 

notice très-bien faite sur Christophe Colomb, a Une 

>y ville nouvelle étonna l'amiral a son retour. De . 

» toutes celles que ces climats ont vu s'élever, il ' 

» n'en est pas une qui ne doive son origine à l'injuste 

» droit du plus fort : celle-ci, peut-être, est la seule 

» qui ne présente pas une propriété criminelle; 

» Santo-Domingo, dont l'île entière a pris le nom , 

n doit sa naissance au libi% hommage de l'amour. Un 

» jeune Arragonais, que la loi de l'honneur avoit rendu 

» coupable de la mort d'un ami, vivement troublé de 

» ce meutre, s'était enfoncé dans l'épaisseur des 

» bois: la, marchant sans dessein, égaré par sa dou- 

.» leur, un sentier qu'il suivit au hazard le conduisit 

» a la mer. Il côtoyait tristement ses bords , quand il 

» se vit arrêté par l'embouchure de TOzama. La riye 

» du fleuve était habitée par une bourgade indienne ; 

- » une femme y commandait. Elle reçut l'Espagnol 

:» avec bonté; sa tristesse, son jeune âge, l'intéfes- 

» sèrent à son sort : elle s'empressa de le retenir 

.» auprès d'elle. Cette affection, que le premier mo- 

» ment fit naître, ne tarda pas à devenir plus vive; 

, » et malgré les horreurs dont ses pareils s'étaient 

» rendus coupables, tout fut oublié pour l'amour: 

» le jeune européen fit aimjBr sa nation entière. Elle 

» le pressa d'engager les Espagnols à venir s'établir 
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3» dans cette contrée ^ et ne voulut que la main de sem-, 
» amant pour prix de3 terres immenses qu'elle kû. 
3) cédait. On reconnut bientôt FaTantage de cette 
» position. Un ciel pur, une terre féconde , un port. 
3> sûr et commode , et surtout le voisinage des mines , 
» décidèrent le frère de Tamiial : le plan de la nou- 
3> velle ville fut tracé, et Santo-Domingo reçut en peu 
D de temps presque tous les Espagnols établis dans 
» nie. » (Précis Hist. su& Cohoun^ joint à ime 
épitre intitulée : Colomb n^irs i.£S fers él Ferdinàhd 
£T IsABEi^LE, ouf^rage couronné par VAcaiénda^ 
de Marseille. ) 

Tel est le récit de M. de Langeae, qu*on trouvera 
peut-être un peu poétique ; iioici maintenait odui de 
M. Moreau de SL-Mérjr, qui Test beauçoi^ moins. 
Les recherches laborieuses de cet écrivain sur Hle de 
St. Domingue ne négligent auoun détail. 

« La ville de Santo-Domingo , dit-il , fht originai- 
>i rement fondée sur la rive est de TOzama, en i494y 
3) par Barthélemi Colomb , qui lui donna le nom as 
^ Nouvelle-babelle, auquel a succédé celui de Santo^ 
» Domingo, on ne sait a quelle époque ni k quelle 
» occasion, à moins qu*on n'adopte oe que j'ai rap- 
« porté d*après quelques auteurs, que Christophe 
n Colomb donna a la nouvelle ville le nom de son 
» père. Les habitants de la ville d'Isabelle , fondée par 
)) Christophe Colomb en i493y sur la côte nord de 
3> St.-Domingue, en mémoire de la reine d^Espagne 
» alors régnante, passèrent à la Nx)uvelle^Isabelle en 
s> 1496. On assure qu'ils y furent attirés par ime In- 
» dienne, princesse de la rive nord^ouest de TOzama, 
)> devenue éprise d'un déserteur espa(gnol nommé Mi- 
» chelDiaz, qui, après avoir commis un meurtre, 
» s'était sauvé dans les lieux où elle commandait en- 
» core. On prét^d mâne qu'elle l'épousa, et qu*elk 
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» fut baptisée sous le nom de Catherine. » ( Descript 
deSt-Dominguépar M Morèau de Su-Méry^ t. /. ) 
On peut choisir entre ces deux récits et le mien, 
qui n'est peut-être pas meinâ Vr^, et ^ du moins 
est aussi vraisemblable. 
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Le pkntjân îaiintssaiit seras k feuiHe agîlee , 
Sans cesse reprodnt pat un arbre nouveau. 

Le pbmtain ou la banane coinmime ^ qu^il faut d!$-^ 
linguer de la figue banane ^ plus douce et plus déli- 
cate , est un des fruits les plus utiles de St.-Domingue. 
L'arbre qui le produit a six ou sept pieds d'élévation; 
ses feuilles rassemblées en petit nomlH'e au Commet 
de la tige se courbent et se balancent par leur propre 
pmds, et se dessèdient succelssiTemeiit; elles sont 
minces, très-lisses, vertes en dessus, plus paies en 
dessous. Au bout de neuf mois le bananier, qui est 
indigène et prodigieusement ittithipliéaSt.-Doniingiie, 
pousse du milieu de ses fenittesun jet de trois on (juiaftre 
pieds de longueur, qui se couvre de fleurs, dont lé 
pistil devieiit ensuite un fruit ^cbMiu ,- sdlongé , lieg^^ 
rement arqué , couvert d'une j^eHieule jaune tx éj^iséy 
reâipU d'une substance pul{i«ase, jauivàtre, un peu 
sucrée et très-nourrissante. L'assembhge àt cds fruits 
portés sur une seule tige s'appelle un régime de ba- 
nanes : dès qu'il est cueiHi,tdeâ^eti^ se dessèche et 
feit place k de nouveaux rejetons qpi sortent de Ja ra- 
dne , et fleurissent neuf mois après , oii plus tai*d[ lors- 
qu'ils sont transplantés. On ne contiait |ias d'autre 
laamère de repVcfdlitfC \» htmtàHXf qiÂae dosmé ja- 
sutift de gcaiaa« ; 
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Et l'utile roseaa 
Que le feu change en miel dans l'urne bouillonnante^ 

L'aventure du jeune Arîagonais, auquel j'ai donne 
le nom d'Alvar, s'est passée entre 1492^ et 1496; je 
l'ai rapprochée de la première époque; mais la canae 
à sucre, que je désigne dans ce vers, ne fut trans- 
portée a St.-Domingue que vers i5oo. Il est vrai 
qu'elle s'y multiplia tellement, que peu d'années après 
les plaines de l'est en furent couvertes; et cependant 
les premiers Espagnols qui se fixèrent dans iSle étaient 
biett loin de s'occuper de sa culture. 

'4^ PAGE 91 , VERS 21. 

D'un vieux acacia les rameaux odorants... 

L'arbre qu'on appelle de ce nom a St.-Dom)ngue 
diffère beaucoup de- l'acacia d'Europe. Ses rameauiç 
sont bérjssés d'épines ; et ses petites fleurs jaunes, 
d'une forme ronde, donnent une odeur agréable. J'en 
ai vu plusieurs dans les pays méridionaux , où les ama^ 
leurs les conservent parmi les arbustes odoijférants. A 
St^-Domingue , c'est un bel arbre, communément 
assez élevé , et presque toujours chargé de jolies fleurs, 
dont les colibris et les oiseaux-mouches respirent le 
suc et le parfum. 

'^PAGE 91, VERS a5» 

La nature ^puîs^e aux hôtes de ces bois ^ 
Prodigua la parure et refusa la yoix. 

• Les oiseaux de ^Amérique méridionale, dont le 
plumage est si brillant, n'ont pa3; comme ceux des 
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climats tempérés de l'Europe , une voîx douce et 
flexible. Il y a cependant a St.-Domingue une espèce 
de moqueur, que les habitants du pays nomment ros- 
signol : son chant ne manque ni d'éclat ni de légèreté; 
mais il rappelle souvent par des sons aigres et criards 
que la zone torride n'a jamais entendu le véritabld 
chantre du printemps. 

^^ PAGE 92, VERS 2. 

Alvar n'y trouvait point ces fragiles trésors 

Qui fleurissent pour nous jusquau sein de» montagnes. 

Aucune des fleurs qui sont l'ornement des nos jar- 
dins n'est indigène a St.-Domingue , il y en a même 
fort peu qui soient particulières au pays. J'ai vu des 
roses , dans la partie de l'île où les colons français 
avoient naturalisé les plantes de leur patrie , qui ra- 
menaient souvent leur pensée vers l'Europe. Mais soit 
vice du climat , soit manque de soins éclairés , les 
essais qu'on a faits pour y multiplier nos fleurs et no$ 
fruits ont toujours médiocrement réussi. 

'7)pAGE 94» VERS l4* 

Deux fleuves confondus non loin de ces remparts 
Peignaient des nations Tatliance noaveUe... 

La ville de Santo-Domingo est située près du con- 
fluent de risabelle et de l'Ozama , dont la jonction a 
la forme d'un Y. Chacune de ces rivières en reçoit 
d'autres moins considérables , et un nombre infini de 
petits ruisseaux; elles ferment devant la ville un mouil* 
lage capable de recevoir de très-gros navires. L'Oza-* 
ma, devant SantOrDomingo , a la largeur de la Cha- 
rente devant: Rochefort, et pendant l'espace d'une 
Ueae on y trouve depuis quatora^e jusqu'à vijngt-quatre 
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pieds de profondeur; mais a son embouchure, une 
barre dangereuse ne permet Faccès de la passe qu'aux 
bâtiments qui tirent au plus douze a treize pieds d'eau. 

^'^^PAGE 94, VERS 23* 

Colomb , oui les guîJa vers ces plages (erdleiy 
De l'Ebre et du Betis voyait alors les rilies 
"^ Par un juste triomphe honorer ses travaux. 

L*entrée de Colomb a Palos, et son vopge depuis 
cette ville «jusqu'à Barcelone, où la cour se trouvait 
alors , fut un triomphe continuel. Une foule iqunensc 
lui servait d'escorte, les chemins retentissaient des 
chants et dés acclamations des peuples qui couraient 
au-devant de lui, et quittaient tput pour se trouvera 
son passage. Quand il approcha de Barcelone, la ville 
entière, les courtisans même,, allèrent fort loin a sa 
rencontre; l'enthousiasme gagna jusqu'aux souverains, 
'fcolomb leur présenta les insulaires qui l'avaient suivi 
volontairement; on étala devant le trône des rois des 
balles de coton, des roseaux d'une hauteur extraor- 
dinaire chargés d'oiseaux inconnus, des lames d'or, 
des lingots énormes. Dans cette audience pompeuse, 
Ferdinand et Isabelle voulurent que Colomb fût assis 
et couvert devant eux , comme un grand d'Espagne ; 
on l'accabla de cat'esses et d'honneurs. Ceux qui 
avaient si lotig- temps contrarié ses projets, ceujc 
même que son trioimphe enivrait de jjiloùsié, affec- 
tèrent de le traiter domme ses admirateurs. Mais la 
vanité ne se manqua point à elle-même daiife cette 
grande occasion, elle fit donner k Colonib des lettres 
dé noblesse : a Et, «oÉ^nfe si lH glqjlre avait besoin de 
titres, dit M. de Lângeac, lés rois cmi^ent de bôûhe 
M qu'eux s^ute veaftietit d'aaobUr un grand bôtàm^. » 
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'5)pAGE 9$, VERS a4* 

£t son doigl , confideDt dès secreU de Neptune / 
Vers le pôle ennemi cessant cfêtre incline, 
Annonce an noayeau monde au pilote étonne'. 

Le$ variations de la boussole se firent également 
sentir dans le premier voyage de Colomb* Je ne les 
ai placées ici que pour les réunir aux autres phéno- 
mènes qui rendirent si remar<}uable ce second voyage , 
( le troisième de Colomb, dans Tordre. historique^) 
Ou toucha aux lies du Cap-Vert^ et cherchant les 
?ents alizés qui soufflent entre les tropiques, on s'a- 
vança jusqu a cinq dégrés de la Ugne. Les violentes 
chaleurs de ces parages jetèrent l'épouvante parmi les 
Espagnols. Us se persuadaient que leurs vaisseaux 
allaient s'embraser. Leurs alarmes, le manque d'eau , 
et les tourments d'une goutte obstiné^, décidèrent 
Colomb a regagnei: le nord : il aborda bientôt^ après 
aux bouches de rOrénoque* 
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La flotte enfin s'dànce ; et voguant saris efforts , 

Pu fougueux Orënoque elle touche les bords» ^ 

L'impétuosité de ce fleuve est telle, qu'il travers* 
les plus fortes marées , et qu*a dix ou douze lieues de 
son embouchure il conserve encore la douceur dt ses, 
eaux. Ce phénomène rappelle les beaux vers de St«- 
Lambert: 

L'OrelIane,llndus, le Gange , le Zaïre , 
Repoussent l'océan (|ni groiide et se retire. ' 
(Lis SatsostSjCë. it.) 

^ L^éten4u« pt k rapidité d« 4'OrQpoq)ie (.c'est le 

9 
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même fleuve que l'Orellane ) , firent conjectufer k 
Colomb qu'il prenait sa source dans une terre im- 
mense. Il suivit la côte, descendit dans plusieurs 
golfes, et le continent fiit découvert 
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Dd nouveau continent les tribus e'tonnees 
Pour la première fois contemplent ces mortek.. 

' En cffet^ ce voyage de Colomb est de 1 496 ; «t te 
ne fut qu'en iSop qu'Alphonse Ojeda, et après lui 
• Améric V6spuce,run de «es compagnons, abordèrent 
H ee même ^oûtiuent. Le prsmier j fit qudques éta- 
blissements; le second descendit versiie sufl de TOré- 
noque , et présenta les terres qu'il reconnut comme 
une découverte nouvelle. 

**) PAGE 98, vEâa 5. 

Par ses vastes succès son gcniis enhardi 
Se trouyait a l'ëtroit dans le globe agrandi , 
D'un ocëaa nouveau ^éditait la contpiqle.... 

Tandis que Venvie, à la çpur d'^sf)2|gpje, était k lâ 
teille de dépojuiller Colomb de san commandement 
et du prix de ses travaux , cet homme infatigable 
cherchait une nouvelle carrière pour agrandir encore 
ses découvertes. Il avait deviné, par la seule impul-* 
sion de son génie , qu'au-delà do continent qu'il avait 
trouvé, il axislailL un autre océan cpû. devait aboutir 
aux Indes orientales. Il pensait que les deux mers 
devaient avoir une comraunicgtiop ; l'injustice atroce 
qui le fit ramener en, jEsp^gnè chargé de fers n'étouffa 
point dî*n5 son jLme ardentp le désir de vérifier ses 
conjectures ; et malgré son mépris pour un tyran ausâ 
4(vidé qu'ingrftt^ U fit w quaûièmfi voys^, et recon-- 
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nitt, isà x502, toutes ks eété» du Darîen^ avec les 
péiils les plus éminents et les fatigues les plus exces^ 
sives. Ce fut sou dbi'iiier effort ^ et cet effort n'eut 
aucun résultat. 
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Maïs ces fers, dont l'outtage étpnjie e4cûr rhistoire^ 
pe ses màttres in^ts oiit (Içtrî la mémoire; 
Et leurs auneaux , sacre's pbur fa ppsiëiite , 
Encbaînent ses tyrans aViiiimdrtalile'. 

il faut abhorrer la mémoire de Ferdinand, et n^éme 
tellfe d'Isabelle, long-tempç plus é^rfurtabje âiyèrd 
Colomb , lorsqu'on se rappelle Tindigne traîtemcné 
que subit ce grand homme , après avoir donné pu 
nouveau monde aux souverain^ de ja Castille jet dé 
TAoragon^ Le cri dé rindigiiatiôn publique îe vengea 
de ses tyrans : mais leur barbare ingratitude dut laisse^ 
dans soii âme un sentiment bien proel et bien profoid. 
M. de Langeac en a mis Tçuergique expression dans 
la bouche même de ColOinb, a El fin de cette épftrè 
dont f ai parié plus haut. L'on me saura çré de atév 
ici les beaux veh qui terminent cette pîfece trop peu 
connue. Colomb /adresse à Çerdînâîip çt a Isab^le^, 
encore meurtri àép chaînes dôîlt Bovcîn^ïila Tavait 
chargé , lorsque Jes rois affçcjf aient d^ cï&avoue? cet 
insolent minisbe de leur bàilîarië : ' ' ' 

Kon , je ne yeux pas miitnç yLirdsUeti faits rel)elle, 
Vous laisser reparer ceUe offense cruelle : 
Je veux être opgftlne 5 je suis Çer de ^cjâlfrà*; ' -" 
Je n ai ijen obtena, qu un mondée dê'côàlr»*. 
L'honneur m a trop paye'; mes fers seti ida-neiies^ji 
Près de moi suspendus, ils me suivront sans cesse': 
Mon bonbeur avec eux sera de m'Irriler ; 
Ch^oe jour à mes fils je veux lea pif Ae^r t. . :: 

9.. 
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Je Yeux , dans le fombeaft qdand il faudra descendre. 
Qu'avec moi reiifermffs iis pèsent snrma cendre ; 
Qu'on jpur Tiiovipie. accable sons d'ii^ustes revers 
S indigne et se console en^ retrouvant mes fers ; 
Qu'ils rappellent aux rois mon nom , ma récompense. 
Et servent k l'envi ma gloire et ma vengeance. 

Colomb tj^rtnina sa carrière a Yalladolid y en iSoff, 
âgé dé cinmïahte-neuf ans. Ses forces physiques ^fiaient 
très-affaibhes/iuais ses facultés morales n'avaient en- 
core rien perdu de leiur ënergfe. « Telle fut, dit 
» Raynal, la fin de cet hcmime singulier, qui avait 
» étonné l'Europe, en ajoutant une quatrième partie 
» à la terre, ou plutôt une moitié du monde à cq 
» globe si long-temps dévasté et si peu connu. La 
» reconnaissance publique aurait dû donner a cet 
)i hémisphère étranger le nom du premier navigateur 
» qui y avait pénétré : c'était le moindre hommage 
» qu'où dut a sa mémoire. Mais, soit envie, soit inat- 
>> tention, soit jeu de la fortune, qui dispose aussi 
» de la renommée , il n'en fut pas ainsi ; cet honneur 
» était réservé au Florentin Amène Vespuce, quoi- 
» qu'il ne fit que suivre les traces d'un homme dont 
» le nom doit être placé a côté des plu« grands noms. 
» Ainsi le premier instant ou l'Amérique fut connue 
» -du reste de la terre fut marqué par une injustice ; 
» présage fatal de toutes celles dont ce malheureux 
» pays devait être le théâtre. » ( Hist polit etphii 
t. m.) ' 

^^PAOE 99, Y£R8 9. 

> D'or, de sang et de pleurs ses tyrans altères, . 
Autour du Cibaô, dans ses flancs decKirës, 
. Ont eutenr^ vivants se& habitants timides. 

Les montagnes du Cibaô, les plus considérables 
de 3t--DomiQgue; sont, remplies, de mines, que les 
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Espagnols abandonnèrent pour celles du Mexique et 
du Pérou^ Avant Tarrivée des conquérants ^ hs insu- 
laires ramassaient dans les torrentsla plus grande par- 
tie de For qu'ils faisaient servir a leur parure : les 
I^mmes féroces qui passèrent dans ces contrées leur 
imposèrcsit d autres travaux, siâtdut après la disgrâce 
et la mort de Colomb qui les protégea toujours , et 
qui souvent adoucit leur infortune. Raynal fait une 
peintui*e efTrayantê de la barbarie des Espagnols : 
« Les indiçus, dit-il, étaient accouplés au travail 
» comme des bêles. On faisait relever , •» force def 
ïi coups, ceux qui pliaient sous leurs fardeaux. Il n'y 
» avait de communication entre ks deux sexes qu'a 
^ la.déroMe- Les hommes périssaient dans les ninesy 
» et les femmes dans les champs que.cuitiTaieut leur» 
M faibles mains. Une nourriture malsaine , iosufli- 
» santé, achevait d épuiser des'cmpi excédés de fa- 
)) tigues. Le lait tarissait dans le sein des mè^^s. Elles 
» expiiaieui de faim, de lassitude, pressant contre 
^ leinrs mamelles desséchées Iem*s enfants morts ou 
» mourants. Les pères s'empoisonnaient Quelques- 
» uns se pendillent aux arbres apiès y avoir pendu 

» leurs fils et leurs épouses. Leiir race n*est plus 

» 11 faut que je m'arrête ici un moment. Mes yeux 
» se remplissent de larmes , et je ne vois plus ce que 
» j'écris. » ( Hîst. polit et phil. tom. nu) 

Il peut y avoir ici de Texagération. Raynal n'en est 
presque jamais exempt dans ces moitwaux d'éclat^ 
où son style est plutôt celui d'tiri orateur passionné 
que oelui d'un historien impartid ; msfis il faut avouer' 
que le fonds de ce tableau terrible e9t malheureuse- 
ment trop fidèle. Les premiers colons de St.-Dômingue 
fiirent pris en Espagne;, dans les prisons, parmi des 
criminels condamnés à la mort ou a l'infamie. L'union 
de ces malfaiteurs avec le reste des premiers aventu- 
riers qui avaient passé en Amérique y forma lune des 
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faces Tes plus dénaturées qui aient jamais déshonora 
Vhistoire des hommes. Il serait absurde et atroce de 
juger les Espagnols du siècle de Charles4^uint par* 
répouvaatçd)îe férocité des* brigands que leur pays vo- 
missait aloro dans le Nouveau-Monde. Quelle est Isi 
nation qui cbnsefttirtdt a être jugée sur quelques in- 
dividus et sur certaines époques? Des souvenirs trop 
ï^cents doivent nous rendre équitaUes ; et sans ab- 
soudre les Espagnols de tous les crimes qui ont souillé 
la conquête de rAmérique, il faut reconnaître que 
la plus grande partie de ces forfaits k jamais déplo- 
rables appartient au temps , aux circonstances; ou a 
des scélérats qui ne sont d*aucune nation , parce que 
çbez tous les peUpk$ ils. sont bi honte dç la naturo 
•t de lliumanité. 

^PAGE 99, VERS 19; 
Las-Cs^as lu! prétait sa ypix telidre el fidèîçu 

C'est en i5i6 que œt homme immortel, nomma 
protecteur des Indiens par le ministère espagnol lui^ 
même , commença sa carrière de hienfâisance ; et c'est 
en i543y après la çon<|uéte du Mexique, qui fu^ 
terminée vers iS^si, et celle du Pérou qui le fut 
en 1 536, que Las-Casas, témoin de toutes les deux ^ 
vint plaider devant Charles-Quint la cause de vingt 
nations sôtumises et imprimées. Soi;! éloquence impé ~ 
tueuse enuraina.Ie jeune monarque ^ et fit révoquer 
une partie des lois cruelles pôjrtées^ a âifféi«nte$ 
époques ^..'Cb<M:rè les pépies du Nouveau-Monde. Sa 
vie entière fut consacrée à leur défense. C!e6t Las^. 
Gasas qui a fourni a Voltaire le modèle d!Ahmrès 
(, dans Alzire ) ; et le pinceau brillant du poète n'a 
f^it que rendre les traits de ce grand homme dans 
leur vénérable simphcité. Son nom suffît à la gloire 
de son siècle et de^sa nation. 
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*^PÀGE lOO, VERS 17. 

•K La , c «fit le ^strteteir db IfdBe/mesneam 
» Qui fliir julû de i«ii couj:lie Guatiowiiii.*. * 

* Guadmoâfîti, MikiBL du ibib}e et malheuheuit Mon*» 
teaumà , motitni 1« plii^ gtmê^iMti^ dmi&h défeinse 
de Mexico, et fut pris léâ SlMA«» ii h itàsin. « Ua. 
» financier espagool, dit R^ij^pal^ imagina que ce 
V jeune prince levait des trésors. cachés; et pour lo 
» forcer k leà diÉdàireir, fl le fit étèùdrc sur des char- 
y> 'bons ardents» S^p fa^oli^ Uvr4)i Lt>n^ême tortufe ^ 
» lui ad^e^t d^ triâtes plaint^ î.tff mai, dit Teiu^* 
^.jpereur^. Hiis^e mf\ defrùiesy ,tikoX comparable.^ 
i> tout ce t|iie rbifAe^9,« ti^ift^iaà Fadmiilation èfs», 
^ bomme^» ^ lia juMiflC et lej T^ii« predaivent d'd- 
iputi^r que f 'esY la aeiijk ^rtiatifaé iautUe qiii pèse suiv 
la itié«ioire: d^ C«^àd» C'«sl btovieôMp trop^ saM 
jlpatl^ ) m^^œ il'ost^m^^àei ^«^ empêdier de r«TT 
coDloaltre/diinsi c^t '^^{^[iiqI/Uq des plus gt*ndli\ 
c^ffaetères €i dfss pl^ iiUda^v: gém»! q«A 1^ ^ei9^ 
iQOdeiaies.puiaiK^t* <>|i{)|Qsçirr4iiV#btiqui^, 

' • '* ^>i-tiiî 'iôô, V^'fs 44. 

« fiîeptotses comparons ^laloHK de son pacage», , 

9 Éùfoiicent a 1 enf i le poignard dans son seio , 

» rVàppent et 's(M^ nràppiB^ ' '* 

' (k' hUph 9($ tjttia i54i 9 q^« lefcoo^uératti du 
Pë|^;fttt to«$fcac«é;tiâi^uilkm€ptpiff dir-neûf oèn;* 
ÎMféav stô c3[>oi|)é|[n<i»l •A'ànie&^^au iKètlieu d^uniâ irili^ 
qu'il vedaîtide^fiioiiei^i «I i[tiii «t'était enoôre peuplée 
que de«ef arnss^^ ses ptfoail|s^.defleiii scddals/ejt^ 
fes d6rYÎteufii> i^itrik le^ôa fi9^ Fambiûbn MishbsX 
èé nlbffii&tiaHivte.dWid ;guér^e sanglante y dans la^ 
qûelk i«t ine(«rlri^^::ft -kLtâte.d-uiifl arolée nom*' 
pr«h6e^ |fiQ:id|QMrèroa^.Qii!>r{^^ ouverte oontcé 
11&piiÇiQ.^|lRli% ]k i^V«i09«e vilpmni eus : ils s*èn^ 
tr'egorgèrent j le jeune Abnâ|k> , t»t i^toka Alvaiiès.» 
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les deux chefs les plus considérables, ée'coknbattirent 
avec acharnement. Vaca de Câstjro/ai^mé d'Biurope 
pendant leurs discus^ns, s'empara du gouveiue- 
ment, rétablit l'ordre public, et fit périr sur Técha- 
faud tous ceux des assassins de Pizarre qui o'avaieot 
pas perdu la vie les armes à la main, 

^^PAGÉ I02, VERS 5. 

•Et l'Espagne eu démence, an milieu des bourreaoz.o 

Le tribunal de Finquisition , récemment établi ^ 
remplissait alors l'Espagne de terreurs politiques er 
d'assassinats religieux. Nous ne répéterons pas sur^ 
cette institution , jugée depuis long-temps , des dé*^ 
clamations devenues triviales malgré leur éloquence; 
mais il doit être permis d'observer qu'outre les maui 
directs et incalculables que l'inquisition fit à l'Es^ 
pagne dans ce malheureux temps , tels que l'expulsion 
. des Maures soumis , Textermination des Juifs , l'anéan* 
tissement des^ manufactures , l'affaiblissement du cob>-^ 
merce et de la population , elle eut encore une in- 
fluence morale sur Je cfiractère national C'est cette 
influence qui semble avoir glacé tous les coeurs et 
fermé si long-temps l'oreille du prince et de la nation 
aux cris de TAmérique' opprimée. Marmontel a fort 
bien remarqué que des scènes d'horreur qui se pas- 
saient a deux mille lîeues ne pouvaient guère émou- 
voir des hommes qui voyaient tous les jours leurs 
concitoyens traînés sur le bûcher. Il faut l'avouer k 
l'honneur du siècle qui vient de finir , la raison pu- 
blique a fait assez de progrès en Espagne pour y ré- 
primer la puissance toujours dangereuse de ce tribunal 
sanglant ; et peut-être, dans la disposition actuelle des 
esprits , le retour du fanatisme religieux y est moins 
a craindre que l'oubli des véritables principes de là 
ifeligion , sur lesquels reposent Tordre et le repos né* 
Bceal de la société, . . . 
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l'une ne donne que des jourÉ tranquilles , l'autre 
agite Vdme jusquau sein du repos. Émulation des 
navigateurs. Rit^aUté des puissances commerçantes et 
maritimes. A peine les Espagnols onhib découi^ert 
le Nouveau-Monde , que les Portugais vont chercher^ 
V Orient par des routes inconnues. Renaissance de 
l'astronomie. Application de Vastrolabe à la nanfi" 
gation. P^oyage de Vasco de Gama. Découi^erte des 
Jndés ;* tableau de ces belles contrées. Conquêtes imr 
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Naufrage d'Emmanuel de Souza et de LéonoredeSà. 
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LA NAVIGATION, 

POÈME. 

CHANT TROISIÈME. 

IJtJi y je rerîeitt tms&re an ilj^écfaole des flot&^ 

Un charmé dodbivevx i»'«lt8che à eea^taUeMiSî 

Leur scMBoIm majesté âàm mM amé oppressée 

Âttenârit les Tegietë^ élè^e k pensée^ 

Mobile comme Tdnde an sein de»;tas«es Jikerê : 

Que de fois, d» soimnet de ees Fooa enCr^buvertSt 

Dont les flancs oaTênteux seaèleiil romf rorage,, 

Contempkd^ a me» pitds lê> àéhmr éa daivfrage , 

Sur un trono àéféwUé df se» iBmeaàx iiiouvanta,. 

Au 6fi des akyans'y an luuntaïuve de» \eot»y 

Pleunuift de mes beau jonxa FillûBioh fmk^ 

Ià tempête m'(rffi4t Tbûagi de m» fie ! 

Et ^uaod àe$ flots cafadé» le awoir ôocKiieux 

D'an soktf Inen&nÉUtF riîfléeUsaift les fevÉx; 

Quaaé Topâe était suis t^oride' elb Fausfer sana haleine, 

Le fvagSe: canot qtnr, shr l'humide plaâfle 

Dans ce calme tirompenr , é&iicé^ lom dil> perti^ 

A la foi du iêphyr sèsmhmnailf son< sorlf ^ 

ErrsBit sur làSfe écaeib san» cgtànte et seas défense, 

A moii eonr aj[ité tappdait mon énimce , 

9* 
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Et d'un âge trop court les souvenir^ touchants. 

Sans doute il est plus doux de féconder les champs : 
Je connais tes bienfaits, divine agriculture, 
Seul art dont les présents soient ceux de la nature! 
L'homme te doit des }oui^ purs comme tes trésors. 
Des plaisirs sans dangers , des succès sans remords , 
Des coqquêtes de paix que la vertu réva•e^ 
Ah ! que n'ai-je un asile obscur et solitaii^ ,1 - 
Où , de cet art chéri l'hinocente doueéur 
Repose ma pensée et console mon cœur } 
Quand pourrai-je, éloigné du bmit et des alarmes. 
D'un studieux loisir goûter enfin les charmes , 
Sous le chaume ignoré retrouver le sommeil j 
Tantôt, de la nature observant le réveil , 
Voir Paurore naissante arroser les^ campagnes, 
Et l'humide vapeur fumer sur les montagnes; 
Tantôt suivre les jpas et les jeux des pasteurs, - 
Et reconnaître ehcor dans leuis antiques mœurs , 
Ces tableaux de Thompson, ces scènes de Virgile, 
Qu'ont embellis pour nous Saîntr Lambert et Delille! 
Muses, qui m*inspirea, tels sont mes derniers vœux. 

L'art des navigateurs, plus fier et moins heureux » 
A des [daisiïs si doux ne borne point sa gloire. 
Des maux les plus cruels ef&çant la mémoire, 
A peine a-t-^il touché des mages chéris, 
Qu'il ramène aux dangers ses ardents favoris. ^^ 
Je les ai vus tremblants a.u milieu des tempêtes. 
Quand Iç vçnt du midi, mugisânt sur. uos têtes^ 
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B*un ciel tumultueux nous cachait les ftaïuibeaux; 
Et forçait le pilote a fuir devant les flots : ^* 
Un deuil morne et profond accablait son courage ; 
II jurait dans son cœur qu^échappé du naufrage 
U allait, abjurant ses projets insensés, 
Consacrer un autel a ses lares fixés : 
Eh bien ! il a revu le- sol de sa patrie ; 
Ses amis , son vieux, père ^ une épouse attendrie y 
Ont par des soins touchants accueilli son retour; 
Déjà Sjss vceux secrets ont trompé leur amour : 
Dans le calme des nuits^ son àme~ impatiente 
Entend le gouvernail et sa trace bruyante 
Qui fuit en bouillonnant sur les flots divisés; 
Il lui Siemble qui^ Fonde et le ciel apaisés y . 
Témoins de ses plaisirs, condamnent sa tendresse ; 
Les succès d*un rival accusent sa paresse ; 
Il se lève , U s'éloigne, et renonce au bonheur. 

Entraînés comme lui par un espoir trompeur, 
Les peuples ont voulu , dans leur nouveau délire , 
Sur la mer frémissante établir leur empire. 
On les a vus braver, pour des trésors douteux ^ 
Le pôle et ses frimas , le cajacer et ses feux , 
Tyranniser les flots devenus leurs conquêtes, 
Et le fer a la main disputer des tempêtes. 
En vain la mer,.brisant leur joi^g ibspérieux , 
Engloutit ({uelquefois ses nudtres orgueilleux; 
Leur folle ambition, qu'irritent ces naufrages. 
Usurpe insolemment son ond^ et ses rivages ^ 
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Et préteiid r%ner seule aux lieux qu'elle à soumis. ^^ 
Mais souvent y k ses yeux , ses ritraux afTermis 
Far des travaux vainqueurs partagent sa puissance^ 
Ou vers d'autres climats leur epûroge s'âaace. 
Ainsi y quai^d la Castille^ en ses vastes d^^^ins. 
Fixait son ancre avide aux bords américains ^ 
Les hardis Portugais , sur les vagues rebelles , 
Couraient vers rOrjient psu* des routes nouvelles^ 
Et bientôt de FEspagne égalant les succès^ 
Rivalisaient d^orgueiji^ de gloire et de forfaits^ 
Sôus des astres brûlants^ lei^r audace guei^rière 
A du double tropique affronté la barrière; 
Ils vont livrer l'Asie à de nouveaux combats^ 
O qui pourra jamais , s^attacfaant a J6^rs pas^ 
Suivre aux cbamp$ de rindqs leurs fatales coïiquétes ? 
Près du cap redoutable où grondent les tempêtes, 
Qui peindra TOcéan^ solitaire et jaloux^ 
Abaissant devant eux ses flots et son courroux 7 
O toi y qu'ils invoquaient sur Fonde asiaticpie , 
Nymphe .de Mondégo , déite poétique, 
Répçtermoi plutôt ces vers pleins de douceui' 
Que t'apprit Camoëns dans tes jours de bonheur : <* 
Ah î que ne puis-je , aux lieux où dhtantait ton poète, 
Ranimer les accents de sa lyre muette, 
Et retrouver enoor, sui* ces bords quiî aima , 
Près du cyprè§ dlnès lés lauriers de Gama \ 
Sous le ciel toïijours pur de la Lusitanîe, 
Déjà, depuis longtemps, l'immortdle Uranie 
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Prhs des i4ves du Tage avait fixé sa coufM 
Ses sublimes leçons, dans cet heureux séjour, 
DiO>ilote attentif éclairant la mémoire^ 
Bi^pbiaîent ce bel art qu'aux siècles dé leur glo&e^ 
Du sommet Ae leurs tours et du pied des autek, 
La Cbaldéé et l'Egypte apprirent aux mortels. ^ 
Un 'j^rmee; triomph^ait du Mavre et de F Arabe, 
Conquit sur les vaincus le «avamt astrolabe ^^ 
Qui des cieux enflammés mesure k bauteur^ 
Et qui , du nautonnier sage modérateur ^ ^ ' 

Consultant tour k tou^ h nuit et la iumierv. 
Lui marque sur les flots sa place et ia eamkte. ^ 
Bientôt des Ponugais ie courage ^gra^dî 
Montra leur pavillon sous les feux du^ midi , . 
Du rivage africain parcourut rétendue. 
Et démentit Terreur en tous lieux répandue 
Qu'un soleil dévorant, dans ces sables déserts | 
Consumait la nature et bornait l'univers.^ 
Mais de faftles tribus , sur ces plages arides, 
Ne pouvaient retenir les conquérants avides 
Qui cherchaient de llàdus les chetiaiins oubliés. 
De leurs premiers travaux les récits publiés, 
D'un prince ambitieux fixèrent l'espérance ; , 
Il appelle Gama , Gama dont la vaillance^* 
Dirige également sa flotte et ses soldats : 
« Tu le vois, fciî dit-il , llymen et 'les connais , 
» De l'Espagne ennmie élevant- la foîrtune /'-*^ 
9 Frappaient déjà les rois d'une erainte commune^, 
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» Et voilk ses vaisseaux qui , par d'heureux efforU^ 

3» A son pouvoir fatal, qui pèse sur nos bords , 

3» D'un second hémisphère ajoutent la richesse. 

» Ce colosse orgueilleux, qui nous touche et nouj^resse, 

» Peut un jour accabler nos citoyens tremblants i 

» Lisbonne menacée implore tes talents : 

» Ppur la sauver du joug, agraadis son empire; 

» Que Ferdinand la craigne , et que Colomb t'admire : 

» L'Ocrcident sans défense est tombé sous leurs coups; 

» Va ravir l'Orient à nos rivaux jaloux; 

» Que son commerce antique, égaré dans sa course, 

9» Coule enfin pour nous seuls, et nous livre sa source. 

» Va, dis-je; et que l'Espagne, aux yeux de l'univers, 

» Nous cède la moitié de l'empire des mers. >» 

Aux champs de Marathon la Grèce triomphante, 
Le nom de Milthiadje et sa gloire éclatante. 
Du jeune Thémîstocle excitant le réveil. 
Par des rêves jaloux fatiguaient son sommeil : 
Tel Gama, tourmenté d'un sentiment sublime 
Au seul nom de Colomb qui l'irrite e| l'aninie, 
Voudrait de son rival, par un effort vainqueur. 
Payer de tout son sang la gloire et le malheur. 
11 part : quatre vaisseaux , guidés par son courage, 
De l'immense Océan vont tenter le partage : 
Tout le peuple, attendri par ses nobles adieux. 
Suit ses mâts fugitifs de la voix et des ye^x; 
Tout déplore son sort, et d'un sinistre augorc^" 
L'amour et la douleur prol<Migent le murmure. 
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CmÈL né l'entend j^lus : ses compagnons soumis 
Le suivent sans effroi, loin de ces bords amis. 
Où de ses vœux craintifs Fespoir les accompagne. 
Les colonnes d'Hercule et les monts de TEspagne 
Ont disparu pour eux sous le vaste horizon : 
Les vents sifflent alors; le fougueux àquil(Mi 
&rise sur les vaisseaux la vagué déchaînée ; ' 
Le tiraon crie et fuit; et la flotte entraînée 
Va chtercher cet asile où de leurs faibles mainU 
Les filles d'Hespérus cultivant ses jardins^" 
Gardent ce fruit dore^ cette pomme éclatante , 
Monument éternel du malheur d'Atalante. 

Tandis que, sut' ces bords, les prudents matelotl 
Réparent a Feuvi les outrages des flots, 
Et des vaisseaux battus par les mers emïemies 
Font gémir sous le fer les poupes affeniùes^ 
Du rivage bruyant Gdma s'est écarté. 
Le silence rêveur j la douce liberté, 
De l'arbi^e aiûx pommes d^or le salutaire omlar^e, 
Out arrêté ses pas dans le fond d'un* bocage : 
La, son esprit chai^gé du poids de ses travaux. 
Le dépose un moment dans les bras du repos* 
toi qui , du malheur combattant le génie , , 
Divises chaque jour le ferdeau de là vie, 
Consolateur de lliomme et cordent des dii^ix, 
Sommeil! combien de fois ton sein mystérieux^ 
Par leur ordre secret s'ouvrant aux yeux du se^^ 
D'un avenir certain lui présenta Fimagel 

10 
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Gama livrait a peine a ce calme enchanteur 

Ses sens appesantis par Taride chaljBur 

Qu'agité tout à coup d'un songe prophétique 

Il erut de l'InHnaiis toucher la cime antique :('^ 

Un auguste vieillard , couronné de roseaux , 

Du sommet de ces monts précipitait les eaux; 

Les forêts s'inclinaient sur son front vénérable : 

Fleuve majestueux, son urne inépuisable 

A l'ombre d'un autel s'épanchait en torrents^ 

Réunis sûr ses bords , vingt peuples différents 

Adoraient les bienfaits de sa source ignorée ; 

Et des prêtres , sortant de son onde sacrée. 

Épurés par ses flots, portaient a ses genoux 

Les tributs de l'Asie et l'encens le plus doux. 

Le dieu les repoussait, et sa douleur profonde 

Semblait verser des pleurs sur son urne féconde : 

« Allez , s'écria-t"il , pontifes» innocents ! 

» N'aigrissez point mes maux par des vœux impuissants; 

y Les temps sont accomplis , le destin se déclare. 

u Aux bords de l'occident je vois un peuple avarp, 

» Qui, pour nous apporter et ses lois et ses fers; 

» D'armes et de vaisseaux charge le sein des mers. 

» A son fatal courage il n'est plus de barrière ; 

» D'Ulysse et de Lusus postérité guerrière/'^ 

9 II en a surpassé les fabuleux travaux. 

» Dans nos champs opprimés vous verrez ses drapeaux. 

9 En vain l'Indus frémit et l'Hydaspe murmure, 

ai D'une conquête encore il faut subir l'injure: 
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» Cédions; et,. si le sort vous ravit , vos hoaneurs , 

)) Gardez au moins vos dieux, vosiV$(tus et vos moeurs. » 

ïl dit, et disparaît comme ime dmtee légère. 

Lç feécos ça réveille ; un nouveto joui^ l'éclairc c 
Sou frère , ses amis, ranimés à Isa* voix , . 
Bien sûrs que.k.^el même a réglé leurs exploits , 
Aux crédules >Q{^her$ inspirant ikter courage : 
Avec des ^ri^id^ij^ie on qmU^ Ife.rivage , 
Comme si désormais les v0qIs respectueux. 
Allaiçj9J^^r<iii S^ilk.des flotS)abws$éf devant eux, ^ I 
Guidp la proqq,erjp9iite «jt)p(.<^l}mâl^:4e Tauroi^ 
Mais combien: df[>|)^ik Ten. éloignent encore! ': 
La tempe^i^tinp^ en gj^^d? ks chctinins. 
Gama vo^^j'^iggger les peupjesridmmains . ' " 
Offrir k jsesvaî^fwx un asile infidpk; 
Il ose se iibifr^i^'li leur voix ^i l'appelle ; 
Mille p^ggeij:i[nj)jctels ei^v^ronpent ses pas:^*'^ 
fi chiçfp]^^; ^laifQp^t , |dfins ces affreux climats , > 
Une terre s^iit^iiialbieur plui^ facile et phs douce; : 
Le Zaïrf^ei^^piidant le 5u|^i^irMri[ppAUSsç. 
Sur desl|e<^;inçQnnus,-suc d^s^^otS; soulevés^, 
Dans les plus durs. travaux ses jainis élevés ./ : 

Commenofif^Àtiî^imr 4u;5art qui les^menace. 
A letirs yeax.'étonnes kv^c^el Aataljs-efface. ^'^ 
L'astrç .£gnî des^.iiocher^,. que s», lueur conduit , / 
Â cessé-^'î^lw^les omlu*e$ 4^ Jjaiuuit^ 
Et , bravant 4^ ;TI\étis Ifi . défense g^v^ffe , ! 

la froide. CaljfttQ.dçsç^n^ &qvi$i l'ouàç gimère.^'T J i 

xo.» 
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La terre où la sagesse , aux accents de sa voîx^ 

Réunit les moitels pour la première fois, 

Et, façonnant au joug leur docile ignorance, 

A d'étemelles lois soumit un peuple immense, 

Qui, paisible vain(}ueur de tous ses conqiiécants. 

Garde k jamais ses mœurs en changeant de tyran^-^" 

Héros du. Portugal, méritez votre gloire! 

Il est d autres lauriers ;que ceux de la victoire; 

Gama va les cueillir : son vaisseau fortuné 

Touche de Galicut le rivage étonné : 

Déjà son pavillon porte au loin les alarmes; 

Les peuples sont émus, la frayeur prend les armes; 

Le timide Indien, le IVfciure insidieux , 

L'un tremblant pour son or, et Pautre pour^ ses dieux ^ 

Sous des dehors amis liguent dans le silence 

Leurs sinistres desseins et leur vaine prudence. 

Gama voit ce complot, vengeur de l'avenir ;^** 

Trop fier pour l'éviter, trop grand pour le punir, j 

Opposant ses destins au coup qui le menace , | 

« De ces peuples , dit-il , je vais tenter l'audace ; j 

» Écoute-moi, mon frère. Après tant de hasards^ 

» Si du Maure ennemi les perfides poignards 

» Ou ses fers insolents t;erminent m^ carrière , 

» Je lègue a ta vertu ma volonté dernière : 

» Rappelle-toi Lisbonne et ses tristes adieux ; 

» Sans délai , sans vengeance , abandonne ces lieux : 

» Le Tage n'attend plus nos voiles fugitives ; 

» Va du nom de ton frère enorgueillir ses rive&;^ . 
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» Va dire au Portugal a quel prix effrayant 

» Ses vaisseaux ont touché les bords de l'Orient » 

En achevant ces mots^ afBigé mais tranquille^ 
D'un front inaltérable, au milieu de leur ville,^ 
Seul , de ses ennemis il va braver les coups^ 
De ces murs opulents le monai^què jaloux 
Prévoyait les HMJheurs de l'Inde menacée: 
Le meurtre fut un jour commis, dans sa pensée; 
Mais son bras s'arrêta; son génie alarmé 
Ne soutint point l'aspect du héros désarmé : 
Tant, par un seul regard y le courage sublime 
Étonne la faiblesse et fait trembler le crime! 

Chargé de tous les dons de ces riches climats^ 
Gama du Zamorin quitte enfin les état^^: 
Lisbonne va revoir ses poupes tiûompbantest 
Voyez-vous accourir sur ses rives charmantes 
Tous. ces hommes hardis, guerriers, navigateurs , 
De l'Ibère et du. Maure intrépides vainqueurs , 
Que Sétubal nourrit dans ses plaines féqpndes ; 
Ceux qui du Mondégo boivent les froides ondesf 
Et ceux a qui Porto prodigue sans efforts 
Le nectar écumant qui rougit sur ses bords? 
Tous volent à la fois vers les bouches du Tage ; 
Tous veulent voir Gama, célébrer son courage, 
Et couronner de fleurs, de palmes^, de lauriers^ 
Ses mâts victorieux et ses vaisseaux guenîers» 
On nomme avec respect ses compagnons fidèles >^ 
On admire surtout s^ conqviêtes nquvelle^^ 
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Les fle:pbles tissus , les cailloux transparents , 
Et la perle argentée , et ces fruits odorants 
Mûris aux feux du jour dans les diamps malabares. ("* 
L'avarice sur eux fixe ses yeux barbares y 
Et y comptant ces trésors ^ trop faits pour réblouir. 
Irrite dans son sein la fureur d'en jouir. 
Bientôt un peuple entier partage son délire : 
Ces climats fortunés où Flore a son empire , 
Ces bocages témoins de leurs premiers amours , 
L'arbre qu'ils ont planté, le fleuve dont le cours 
A baigné de ses flots la tombe de leurs pères ; 
Ni les cris des enfants , ni les larmes des mères , 
Rien ne peut arrêter dans leurs projets nouveaux 
Ces Portugais ardents qui volent sur les eaux, 
lie Tage au loin blanchit soi^ les rames avides ; 
Tout s'empresse , tout part ; et les vaisseaux rapides 
Des fers du Tortugal, de ses arts , de ses lois. 
Vont de l'antique Asie épouvanter les rois. 
O combien de héros guidèrent leur audace ! 
Que de &its immortels ont signalé leur trace ! 
L'Europe a su depuis ravir dans les combats 
Le prix de leurs travaux qu'elle n'égala pas : ^*^ 
Mais l'Inde qu'on vengeait sans l'avoir consolée, 
L'Inde toujours captive ^t toujours désolée, 
Qu'enchaînent û souvent de nouveaux oppresseurs , 
Garde a jamais les noms de ises premiers vainqueurs. 
Almeyda , favori de Mars et d'Uranie ;^*^ 
Albuquerque ^ Thonneur de la L»sita»i«, ^^ 
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Qui n*eut à désirer^ dans ses nobles destins, 

Qu'une cause plus juste et des droits plus certains ; 

Vous, Andréade, aussi, dont le Cattay révère ^'7 

Uexemple mémorable et l'équité sévère; 

Castro, magistrat sage et guerrier tour a tour;^** 

Le. généreux Souza, qui sut domter l'amour ^"^ 

Dans ces climats ardents oii son feu nous dévore , 

Et qu'après Scipioù la vertu nomme encore : 

Et toi qui , sur ces bords dignes d'un sort plus doux, 

De l'Inde soulevée arrêtas le courroux, 

Âtaïde ! l'orgueil des Jieux qui t'ont vu naître,^''' 

Dernier des Portugais , et le plus grand peut-éti-e : 

Âh ! je pleure sur vous , héros de qui le nom , 

De l'Yémen au Gange et d'Ormuz au Japon, 

De cent rois étonnés terrassait la puissance, 

Et qui n'avez pas su, dans votre course immense , 

Arbitre^de l'Asie, après mille combats , 

Désarmer l'avarice attachée a vos pas , 

D'un commerce sanglant flétrir la barbarie , 

Rendre aux peuples soumis leur liberté chérie, 

Et, de l'Inde éplôrée heureux consolateurs^ 

Prendre avec seft trésors ses bienfaisantes moeurs ! 

Que d'étonnantes lois , de coutumes sacrée, 
A leurs premiers regards offrirent 6es contrées! 
Par un génie égal tout n'était point dicté ; 
Mais tout en rappek^t l'auguste antiquité. 
Tout y montrait du temps l'empreinte vénérable : 
Trente siècles gardaient un code inritéi^ble. 
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L'Inde ne vît ea nous que des enfants cruels». 
De ses peuples nombreux les rapports mutuels ^ 
Sa police , son culte , une langue divine , ^'' 
Tout du monde vieilli trahissait l'origine. 
Elle avait avant n^ous nos arts ingénieux , ^^* 
Ces arts qui ropprimalent par nos bras furieux : 
Elle avait su creuser, sans ravager la terre , 
Le tube ou le salpêtre allume le tonnerre ;.. 
Le fer étincelait dans ses débiles mains.;^ 
L'aimant loin de ses ports dirigeait ses marins ; 
A ses frêles vaisseaux elle attachait des voiles;» 
Ses pilotes lisaient sur le front des étoiles : 
L'Europe ambitieuse a pu la surpasiser ; 
Mais , sourde a nos leçons y elle aime k repousser 
De ses maîtres altiers la science flétrie ; 
Fidèle a ses erreurs y son antique industrie 
Ne s'éclaire jamais par un effort nouveau, 
Et ses arts , déjà vieux y sont encore au berceau. 

Des guerriers portugais la superbe injustice 
Vit d'un œil dédaigneux cet immense édifice , 
Dont un sage inconnu posa les fondements. 
Ah ! le secret des lois, les mystères du temps , 
Pouvaient-ils occuper cette race homicide , 
Qu'enivrait l'avarice a sa coupe perfide !. 
« Sers ou meurs, » disait-elle a l'Indien soumis» 
Eh bien, du genre humain féroces ennemis , 
L'Asie a vos genoux , dans l'effroi qui la presse^ 
Épuise pour vous seuls sa fatale richesse \ 
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Pour vous seuls , dans Ormuz^ les filles des Persans 
Filent la soie et For sous leurs doigts complaisants; 
Vous forcez les tributs du Gange çt de PEuphrate;' 
Mille tissus brillants que vous livra Surate , ^'^ . 
Parures du Mogol et du siexe embelli , ; 
Font couler dans vos mains les trésors de Délti : ^'^ 
Son sérail , subjugué par la mollesse oisive , 
Respecte vos fureurs-, Taprobane, captive. 
Attire en frémissant a des pièges ;secrets 
L'éléphant mopstmeux , Feffroi d^ ses forêts ; ^'^ 
n toinbe ; et c'est pour vous que d'une main tremblante 
On arrache Fivoire à sa gueule sanglante. 
Est-ce assez ? vous faut-ii de plus rares trésors ? 
Tous les fmîts odorants qui paifument ces bords , 
Lfi perle de Bahrem , noble tribut de l'onde ; ^^ 
Le cri^al épuré, qui des flancs dé Golconde^'^ 
Sort en rubis ardents pour couronner les ix)is ; 
Et le fragile émail pctiî par les Chinois ; ^^* 
Et Tor que le Japon dans ses champs voit éclore ; 
Rien ne peut apaiser le feu qui vous dévore : 
Tous les bienfaits des ails, de la terre et des eaux, 
Sans combler vos désirs , ont rempli vos vaisseaux. 
Allons , prenez le fer; multipliez les crimes ; 
L'avarice trompée a besoin de victimes. 
Un prince a^otre foi confia ses enfents,^^ 
Enfoncez dans leur sein vos glaives triomphants ; 
Qu'il expire lui-même, et quW brigand du.Tage 
RecueiUç daos Tidor ce sanglant héritage. 
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La Chine aux souverains qui firent son bonheur 
D'une tombe pieuse a décerné Thonneur 
Dans une île cachée aux regatds des profanes j^^ 
Allez d'un doux repos deshériter leurs mânes ; 
Souillez cet élysée , et volez sans remords 
Le<s tributs consacrés a la cendre des morts : 
hâtez -vous, il est temps. •— De TAsîe étonnée 
Aux champs européens la vengeance est sonnée : 
Quelle vengeance, ô ciel! et quels nouveaux forfeitsl 
Le Balave, accouru du fond de ses marais, 
Moins fier, plus éclairé, non moins insatiable , 
Poursuit des Portugais le pavillon coupable ; 
Avides conquérants, implacables rivaux, 
De leur sang confondu la mer rougit ses flots. 
L'Anglais vient se mêler a leurs luttes fatales. ^** 
J'entends tonner l'airain de cent flottes rivales ;, 
Et rinde dans les fers , sur des corps expirants , 
N'a pas même l'espoir de choisir ses tyrans. 

Ah ! fuyez loin de moi, révoltantes images! 
n est temps de quitte^ ces funestes rivages , 
Ces lieux épom-dntés par nos longues fureurs^ 
Où la victoire même avilit les vainqueurs. 
Muse! qui si souvent partageas mes alarmes. 
Viens soulager ton cceur par de plus douces larmes; 
Viens goûter avec moi la triste volupté 
De pleurer le malbear , l'amour et la beauté ; 
Couvre ton jeune front de guirlandes funèbres. 
Et laissons les^ combats et les mmes cétèbreSé 
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Le brave' Emmanuel , dont la noble ^^aleuc 
Du grand nom de Souza relevait la splendeur , ^^* 
Raiàenait , triompbant, des climats de Taurore, ^ 
Son pluâ rare trésor^ la belle Léqnbre. 
Une fille, deux fils, gages de leurs amours , 
Semblaient dans Faveni^ en prolonger le cours. 
Jadis, aux mers de llnde, aux cbamps de la victoire^ 
Leur jeune ambition chercha Tor et la gloire ; 
Ils en étaient comblés : mais du moins une fois 
Llndus fut gouverné, par d équitables lois ^ 
Et chérit du vainqueur Thonorable opulence. 
O qu^il est doux d'àlla: aux lieux de sa naissance ^ ' 
Après im long exil , jouir de ses travaux ! 
« Idole de mon cœur, s^écriait le héros , 
» Notre vie est un jour troublé par mille orages ; 
» A peine un souffle heureux dissipe les nuages, 
» La luinière s'éclipse et trahit nos désirs : 
» Ah ! jouissons au moins d'une heure de plaisirs 1 
» Pourvu que sous le toit qu'ont habité mes pères ^ 
30 Quand les vents siffleront sur les ondes amères, 
» Je caresse poes fils assis sur tes genoipD} 
» Ou que, cédant encore k des Iransports phis doux, 
» Quelquefois sur ton sein mon innooente ivresse • 
» Retrouve un seul instant d'ampur et de jeunesse, 
Tf> Je rends grâce au destin qui combla tous mes vosux. 
» L'or, qui fit tant de maux , fera quelques heureux. 
» Nos faciles bienfaits préviendiont Pinfortant } ' 
» Plos d« tristes eombatu ; phis de ^loiri impoitune ; 
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» O maîti'esse adorée! bubliohs nos douleurs; 

» Vîens couronner toû front et de myrte- et de fleiiis; 

» yienS) la rive t'appelle et les roses sont prêtes..» 

Il disait; et déjà, près du Cap des tempêtes, 

Son fragile vaisseau fendait les flpts émuâ : 

Tout a coup, bouillonnant sûr des roes inconnus, 

Le sombre azur des mers au loin blanchit d'écume; 

Sous le ciel le plus doux le tonnerre s'allume j 

Un rideau nébuleux s'étend sur l'horizon, ; 

Il noircit , il s'élève , et soudain l'aquilon 

Des vagues a grand bruit soulève la; furie : 

Le gouvernail se rompt, l'air silHe^ le lùât crie, ) 

Et le vaisseau, penché sur ses flancs entr'ouverts^ ' 

S'enfonce et disparaît dans le gouffre des mers.^^' 

Mais l'onde rend sa proie a la rive jalîMise : 

Enunànuel , ses fis , sa noble et tendre épouse , 

Victimes qu'attendait un plus horrible sort, 

Par un affreux t>rodige échappent à la mort* 

Du fond de ses forêts accouru vers la plage ^ 

Un Cafre impitoyable accueillit leur naufrage* 

Avec un art perfide imitant la douleur, 

; Il égara leurs pas et trahit leur malhetir. 
Tandis que du sonjmeil la douceur passa^^ère , 
(.Faible et dernier plaisir permis a la misère, ) 

' Se glissait dausi Ifturs sens accablés et surpris, 
.Le barbare , enlevant tous ces tristes débris 
Quei la mer rèsï)ccta,!d«ins sa fureiir soudaine, 
Kuit, chargé dçjsTO crime ; et lai3se. sur l'arène^. 
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Tout nos, sans alimen^, sans guîdei, sans appuis , 
Par sa fausse pitié^ces malheureux séduits. 
Quel réveil, Dieu puissant! Une terre inconnue . 
Et le ciel enflammé s'offrent seuls a leur vue! 
toi qui fis parler le spectre d'Ugolin, 
Qui nous montras ses fils, épuisés par la faim, 
Collant leur bouche avide a seâ mains paternelles 5 J 
Et voulant de leurs corps nourrir ses dents cruelles. 
Lui-même de ses bras leur offrant les lambeaux, 
peintre de l'enfer, prête-moi tes pinceaux. (^ 
Du moins, dans les accès de sa faim dévorante, 
Ugolin sous ses yeux n'avait pas son amante. 
Souza n'a plus qu'un fils : le plus jeune et sa sœur^ - 
Expii*ants, et baignés d'une froide sueur, 
N'entendent plus les cris de son âme indignée. 
Léonore auprès d'eux, vaincue et- résignée. 
Sent les traits de la mort dans son sein pénétrei: î 
Mais ses yeux affaiblis craignent de rencontrer 
Les perfides mortels errants sur ces rivages. 
Sa beauté , qui l'expose a leurs désirs sauvages y 
Aux portes du tjrépas redouble ses tourments : 
C'en est fait \ la pudeur, en ces. affreux moments , 
Dans le sable embrasé creuse un dernier asile. 
Léonore y descend; et sa vertu tranquille , 
Des^Cafres ravisseurs bravant l'atrocité , . * . 
Ne livre que sa tête a leur férocité. 
Fuis , malheureux Souza ! fuis, Léc)no|.)e expire ! • 
qui pQÎAilrist jamais son effroi ^oor délire. 
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Son désespoir muet, son immobile horreur ! 
Tout a coup, transporté d*une ardente fureUl^^ 
Il saisit dans ses bras le seul fils qui lui reste } 
Il court en frémidsânt loin de ce bord funeste; 
Au milieu des forêts il va finii' ses jours ; 
Trop certain d'y trouver, au fond des autres soUrcb> 
Un tigre moins perfide en sa rage effrénée 
Que rhomme du désert et la mer mutinée» 
Amants infortunés ! déplorables époux 1 
Puissent mes faibles vers, malgré le temps jaloux^ 
Appris pr tous les cœurs qu'attendrit la nature^ 
De vos mânes plaintifs apaiser le murmure ! 
Qui , vos noms , consacrés par mes accents pieux f 
D'âge en âge effraîront l'hymen ambitieux , 
Et l'amour imprudent qui confie ï Neptune 
Son fragile bonheur, ses vœux et sa fortune» 
Hélas ! j^erre comme eux sous un ciel inhumain t * 
Patrie, amis, parents, je vous appelte en vain ! 
Ah! trop heureux celui qui des mers atlantiques 
Au rivage nalal , dans ses foyers su:^iques , 
Peut enfin ramener au déclin de ses aas, 
Ses lares enrichis de trésors inuocents ! 
Plus heui^eux le mortel qui , dans la paix du sage 
Cultivatit de ses miains son modeste héritage^ 
Ne va pas acheter^ sous des astres vengeurs, , 
Des trésors passagers, par de longues douletHS J 
Qui , contât des bienfaits de la fertime avare ^ 
Prend une place ol^lscure k oé ieMin^bisarre 
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Où des rangs inégaux sont donnés par le sort ; 
£t qui y lorsque le temps vient éveiller la mort^ 
Convive satisfait , sans trouble, sans envie , 
S'âoigae doucement du banquet de la vie.^^^ 
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A peine a-t-îl toaclie' des rivages chens « 
Qu il ramène aux dangers ses ardents faroriSé 

fj EUX qui ont fait sur mer des voyages de quelque 
durée ont certainement éprouvé Timpatience de re-* 
voir la terre , et le frémissement inexprimable que 
cause toujours iioA approdte. Mais^ «ne «observation 
qui parait avoir échappé à tous ceux qui ont écrit 
sur la navigation, c'est qu'une espèce d'inquiétude 
vague et secrète poursuit les marins dans le séjour des 
villes , et les ramène presque involontairement sur 
l'élément orageux, devenu leur seconde patrie. Oa 
remarque, dans les matelots encoi'e plus que dans les 
soldats, une extrême insouciance pour l'avenir , avec 
une fureur effrénée pour les jouissances rapides, qui 
leur fait dissiper en peu de jours le fruit des travaux 
les plus longs et les plus périlleux. Il semble qu'étran^ 
gers sur la terre, ils se hâtent d'y briller un moment 
comme voyageurs , et d'y laisser au moins le souvenir 
de leur prodigalité. Leurs vaisseaux sont leurs véri- 
tables demeures : ils y reviennent sans cesse ; et 
quoique le métier de marin soit sans contredit le plus 
pénible de tous , il n'en est aucun où l'on prolonge 
plus long-temps ses services, même en y parlant cou- 
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tinuellement de retmte. €eux que la justice et la 
recon&aissaBce ptft^Iiqtie en exemptent ^ns un âge 
avancé y se rengagent quelquefois sur les navires mar- 
chfifflids; «t rdli est étonné de h quantité de vieuK 
toarins de tout graée qm'on teneontre dur tes vais- 
eeaui ^ tous les péupten coinme^cetnts. 

Quand le vent du àûdi , tfiig^Maiit «ùr nds tèles^ 
î)*m ciel tamultàeux npas cachait les flambeaux y 
Et Forçait le pilote a fuir devant les flôts..,^ 

Quand la tempête est au plus haut degré de tîo- 
îencë , il arrive que les vaisseaux , ne pouvant plus 
îutter coritre la force et Mévation des Vagues , sonft 
Iforcés de leur présenter là poupe , et de né suivre 
tf autre tîfcrçctîôn que celle des Vents et des ftWs : c'e^t 
te ^tie tes marins appeflcht J^r â fer lame. Vemet , 
témoin He ce specta(*5 terrible, isPécriàît, dfît-cm: 
iÔ (ft£è* c^est heauJ Nos marins n^mtt jpas Fentho»- 
ïîasmc de ce grand peinte : le isflgnce nigtAire qu^ife 
observent dans ce moment redoutable n^e^ inter- 
rompu que par la voix de roffîcier conotmandant qui^ 
l'œil fixe sur la vague qlii s'approche , ordonne tous 
les mouvenients du gouvernail Je ne connais rien de 
plus effrayant que le calme «tupide ^ mùme qui 
règne alors sur uu vaisseau. 

Et f retend r^ner setde attï liénx qu'elfe a isàttmhi 

Toutes les nstions europiéemies tfd Mt iùàÀi des 
toloniés dans les djstxx Indes ont non Mnieimenl 
adopté le système' d^un commerce etclusif qui sou-« 
Vent se ^ouve ^ oppositioil aVM la nature des chosei 

ji.. 
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et des lieux; mais la plupart d'entre elles affectent en- 
core une souveraineté réelle et sans partage sur les 
mers qui touchent leurs possessions. Les Espagnols 
ne veulent permettre à personne Tapproche de leurs 
côtes sur le golfe, du Mexique et dans la mer du sud: 
et les Anglais, qui, en 174O; s'élevèrent avec tant 
d'éloquence et d'énergie contre les prétentions de la 
cour de Madrid , qui faisaient alors retentir leur par- 
lement de cette maxime nationale, la mer libre ou la 
guerre , exercent aujourd'hui sur l'Océan une domi- 
nation bien plus injuste ,' bien plus étendue et bien 
plus tyrannique. On croit généralement que celle-ci 
n'est qu'un abus de la force , et que le gouvernement 
britannique n'argumente que d'après. le nombre dé ses 
vaisseaux. C'est une erreur. Lisez, si vous pouvez, le 
traité de Seldem, intitulé Mareclausum: vous y trou- 
verez que les rois d'Angleterre sont', par la grâce de 
Dieu^ souverains nés des mers qui baignent les trois 
royaumes; et tout bon Anglais, tant qu'il pourra 
.prouver par le fait , soutiendra ce principe comme un 
axiome de droit public. ( Voyez les notes du quatrième 
chant ) 

^îpAGE 142, VERS 21. 

RéjpMe-moî plalÔt ces vers pleins de doncevr 
Que t'apprit Camoëns dans tes jours de bonheur... r 

Louis Camoëns , né dans le plus beau siècle du 
Portugal ( 1 5 1 7 ) , a laissé dans sa Lusiade un monu- 
ment plus, durable que les conquêtes et la grandeur 
éphémère de sa patrie. Il est presque aussi célèbre par 
ses malheurs que par son poème. L'amour, dit M. de 
la Harpe , lui inspira ses premiers vers et causa ses 
premières infortunes. Ses galanteries, qui offensaient 
des hommes puissants, le firent exiler. On sait CQia* 
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tien l'amour coûta cher au Tasse , et, parmi nous , V 
Clément Marot , le pèrç de la poésie française. Il y 
a mille raisons de croire qu'il causa les infortunes 
d'Ovide. Cette passion , qui a fait tant de victimes 
illustres , est inséparable d'une imagination ardente, 
qu un grand talent suppose toujours. — Camoëns erra 
long-temps en Afrique et aux Indes ; il perdit un œil 
dans un combat naval , fut employé dans plusieurs' 
expéditions , se distingua souvent, et fut plus souvent 
encore puni d'une supériorité qu'il ne savait pas ca- 
cher a des hommes convaincus que les grandes places 
sont au-dessus des grands talents. Un vice-roi de Goa 
l'envoya en exil à Macao. Il y fut ensuite revêtu de la 
chargé de commissaire - major , qui lui donna les 
moyens d'acquérir une fortune médiocre. C'est là qi^'il 
acheva sa Lusiade, Rappelé à Goa par le vice -roi 
Constantin de Bragance , un naufrage lui fit perdre 
tout ce qu'il possédait, excepté son poëme. On assure 
qu'en se sauvant a la nage, il tenait d'une main son 
manuscrit au-dessus des flots , à peu près de la même 
manière que César sauva, dit-on, ses Commentaires. 
La fortune , attachée k le persécuter, lui ravit bientôt 
après le protecteur qui allait réparer ses pertes. Cons- 
tantin de Bragance mourut ; et son successeur , moins 
ami des talents, prêta l'oreille aux calomnies des enne- 
mis de Camoëns. On l'accusa de malversation dans 
son emi)loi de commissaire; accusation souvent fu- 
neste à l'innocence , et presque toujours vaine contre 
ceux qui l'ont méritée. Camoëns fut mis en prison; 
et , sur le point d'en sortir après avoir prouvé son 
innocence, il y fut retenu pour dettes. — Après phw 
sieurs aventures assez vulgaires, puisqu'elles n'at- 
testent que la facilité confiante du poète et l'insolent 
orgueil de quelques grands seigneurs, Camoëns revint 
a Lisbonne. Le roi, D. Sébastien, jeune prince qui 
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semblait né pour la gloire , l'accueillit avec le plus vif 
intérêt , et lui assura une pension considérable , à con- 
dition quUne quitterait plus lu coiér^ Ceux fçxi savent 
mettre autant 4e délicatesse dans un bienfait mé- 
ritent seuls que le génie les accepte pour bien&ît^rs^ 
Malheureus^ipfint , D. Sébastien périt d^ns/sa fuiijsate 
e3i:pédition d'Afrique : le Foptpgal » a]^è« S4 mort , &| 
déchiré ]^ar des troubles continuels. Au milieu de cea 
agitations politiques , Gwioè'ns fu^ oublié y sa peEisiou 
cessa d'étpre payée; une vieillesse indigente, unemori 
déplorable , terminèrent ui^ vie orageuse et persé<* 
cutée; et lîoqmie sur le tombeau duquel on écrivit ^ 
Ci'gtt Louis^ Camoëns, prince ,4^^ ^te^ de sm 
&mp* , mourut dans un bopit^. 

Sa fMmde^^ Ufi ouvragf; rempli d^ beautés e( dei 
défauts y lu fajUie e^ est niai conduite , et le mern 
Vj^illeux souvent absurde Le poème , qui a dix chants ,, 
finit réellement au septièi^e, après la découverte dest 
l^des. Il n'y a ni action ^ ni C2inK^tèi^9, p^ consé-^ 
Client point d'intérêt général f m^ il y 4 partout d^ 
^poésie de fittylci.. et ce mérite senl consAQre un qu-« 
vnf^e. {j'épisod^ d'Inès de Castro est peut-être ce qn^ 
répopée moderne p^t opposer de plus t€M»chwt k ^ 
Pidon d^ Virgile ; et je ne crois pas qu'Qppère eût 
d^avQué la belle Qcticm du gésgt^t Ad^^astor.-^J'aÀ 
taché de Firaiter dsM^s. le secoi^ cl|ant decepoëme^ 
Nouig avona deux traductious ^ prose de ^ I^u-x 
siade. L'une est de Dupen^on de Gainera ^ coiwien-- 
tateurpesaqt y pbs i^it poi;^* s^ treâ^iei^ 3ur les pas. de^ 
§caliger et des Si^umaises, q^e pour parle? laJupgn» 
d'un poète. L'autre , qu j'ai pi^t^ presque t^ais le% 
détails( r€3ifennés> dans cett^ n^te, ^ d'ua. bomaa^^ 
qfù n'a dédaigné aucun genre > qui q l^j^sé des^mo-^ 
deles dans plusieurs, et qui , par les lumiws qu'il a^ 
répandues dans toutes les parties dq notre littérature, a 



DU CHANT m. «fi; 

mérité le beau nom de Qiûatilien fran^is {M. de la 
Harpe, ) 

Déjà 5 depuis !ong-femp«, rimmortene Ifraiw 
Près des rives du Tage avait fixé sa cour.... 

Henri, fils de Jean I**., roî de Fortugaï^ fht fe 
premier prince de l'Europe qui prit des mesures sages 
pour étendre le commerce et la navigation de se» 
sujets. Il fit construire un observatoire ,, où furent 
instiiiits les jeunes geBtiIsbomme& de sa cour ; let des 
pilotes formés sousr ses yeux découvrirent llle de 
Madère en 14.1 g* 

^PAGE l43, VERS 4» 

Ranimaient ce bel asL i|a*auz siècles ie leur gloÎFe^ 
Du sommet dé leurs tours et du pied des autels, 
La Chaldëe et l'Egypte apprirent aux m<H:tels. 

Nous n'avons (pie des notioti& incettaines sur les 
découvertes astronomiques des Chaldéens et des Égyp- 
tiens; maisunie foule de memuneBtâhistoPBquies prouve 
que l'astronomie , qui fondait nne pftvtîé de I««v culte, 
a pris naissance ehez ces^ deux peupfes. Ëes Égyp 
tiens , toujours enveloppés de symboles et d'hiéro- 
glyphes , en firent ime science mystérieuse, qui restait 
cachée dans llntérîeur des temples, tes dhaUéens 
paraissent avoir communiqué leuî^ hmières avec 
moins de réserve et de jalousie. Ib élevèrent un grand 
Homlure dte tours, pour observer kâ asti-es \ et Bàby- 
loue , où fe plus magnifique* dfe ces édlfices^fiit cons- 
truit, était appelée dans tout YOnevkila Parte et 
Soleit. 
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'^PAGE 143, VERS 7. 

Un priuce , triomphant dn Maure et de ¥ Arabe y 
Conauit sur les vaincus le sayant astrolabe , 
Qui aes cieox enflammés mesure la hauteur.». 

Les Arabes répandus en Afrique conservaient 
des connaissances astronomiques assez étendues. Les 
guerres fréquentes que leur firent les Portugais , don7 
nërent souvent au peuple vainqueur les lumières et 
les arts du peuple vaincu. Ces utiles communications 
amenèrent l'invention de Tastrolabe , qu'on attribue k 
deux médecins juifs établis a Lisbonne , qui furent en- 
couragés et secondés par le roi Jean IL Mais les Juifs 
avaient alors les liaisons les plus suivies avec les 
Maures; et ceux-ci se servaient déjà de l'astrolabe, 
le seul instrument dont ils fassent encore usage au- 
jourd'hui dans leui's navigations. Le fameux mathémâ< 
ticien Martin Behem le perfectionna sous les yeux du 
roi de Portugal , et rédigea les premières tables des 
déclinaisons du soleil. 

®^PÀGE 143, VERS 16. 

. Et démentit l'erreur en tous Heuz répandue. 
Qu'un soleil deVorant , dans ces sables déserts, ' 
Consumait la nature et bornait l'univers. 

C'était une opinion généralement établie en Eu- 
rope, vers le commencement du quinzième siècle^ 
que la mer Atlantique était impraticable, et que les 
côtes occidentales de l'Afrique , brûlées par la zone 
torride, ne pouvaient être haJjitées. Il fallait, dit 
Haynal , que les Maures et les Arabes , de qui l'Eu- 
^pe avait déjà reçu tant de lumières, nous éclai- 
rassent encore sur ces grands objets. A travers ua océaa 
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qui passait [(oiir indomtable , ces peuples tiraient des 
richesises immenses d'un pays qu'on croyait embrasé. 
Les Portugais , dans leurs expéditions contre eux , 
furent instruits des sources de leur fortune , et bientôt 
la cour de Lisbonne résolut de s'en emparer. 

S^PAGE 143, VERS Îi4' 

Il appelle 6ama.«.. 

Les navigateurs portugais, quoique* vivement en- 
couragés par des monarques attentifs €t plus éclairés 
que leiH- siècle, firent des progrès assez lents dans la 
science des grandes navigations. On ne les vit pas 
s'élancer tout a coup , comme Christophe Colomb , 
sur un océan et dans un hémisphère inconnus. Entre 
la découverte de Madère et le départ de Vasco de 
• Gama pour les Indes , il se passa près d'un siècle. Pen- 
dant ce long intervalle , on reconnut successivement 
les côtes de l'Afrique jusqu'au cap de Bonne - Espé- 
rance, qui fut enfin doublé , sous le règne de Jean II, 
par Bai'thélemi Diaz. Ce fut Emmanuel, l'un des suc- 
cesseurs de ce prince , qui fit partir Vasco de Gama , 
en 1497. 

"^PAGE 143, VERS 26. 

« Tu le vois, laî dIt-3^ rhymen et les combats , 

» De l'Espagne ennemie élevant la fortune , 

» Frappaient déjà les rois d*une crainte commune.... 

Le mariage d'Isabelle, infante de Castille, avec 
Ferdinand , roi d'Aragon, et la coïiquête de Grenade 
sur les Maures, réunirent toutes les Espagnes sous les 
mêmes souverains. Colomb, bientôt après , leur donna 
le Nouveau-Monde. On sait que Charles-Quint , leur 
fils } y joignit l'empire d'Allemagne, les dix-sept pro- 



I70 NOTES 

vînces belgîqiies, les royaumes de Naplcs:, âe Sîcîlé> 
de Sardaigne, et près de la moitié de Fltalîè. ta foî-^ 
blesse du Portugal, a côte d^un voisin si terrible, de- 
vait nécessairement alarmer im prince éclairé , et lui 
faire entrevoir ce qui arriva sous Philippe H. Ainsi ^ 
quoique les premières entreprises maritimes des Por- 
tugais aient eu d'autres causes , on peut supposer que 
celle-ci devint très-puissante après les découvertes de 
Christophe Colomb , qui précédèrent de jcînq ans le 
depoort de Vasco de Gama. 

"^PACH; 144? VERS- î»5v 

Tout le peuple, attencbi par ses nobles acCenx^^ 
Suit se» mpXs fugitifs de la voix el èes ytiet ; 
Tout déplore sou sort, •! d'ua sinîstre mgase 
L'araonr et la douleur proloogeuile munaucs 

Le passage da cap de Boane-Espésance,^ jpfttesieiiè 
appelé Cap des tempétmyu lepceinki^ navigateur qui 
le découvrit , inspirait alors une si gmide ûerxeûr , que 
Te^péditioa de Gama^était généralement regfur^ée, à 
Lisbonne, c<mtaie une entreprise dâs€ispérée, et dont 
il ne reviendrait pas. Le Camoëns, a la fin du qu%* 
trième chant de la Lusiade , amène un veillai*d qui,, 
par les prophéties les plus sinistres , jette un intérêt 
touchant sur le départ des Portugais. C'est un des, 
morceaux les plus intéressants de son poème, et l'utt 
,de ceux qui peignent le phis fidèlement l'esprit et les; 
opinions de ses contemporains. 

Va chercher eetasîte où db lem& Cûhles ntaioa 
Les filles d'Hesperus cultiv^aiit ses^ jardins. 
Gardent ce, 9nùi dbre\ cjstte ]}Oinmo éclatante^... 

Otf, ne s'accoxxle pas sur h séjour, des HespéridesL 
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Quelques mythplogistes les placent aux lies Canaries , 
et le plus grand nombre , à celles du cap Vert Jai 
» çuivi cette dei^nière tradition y quoique îétat actuel 
de ceS: îles rm rappelle nullement les jardina poéû^i^ 
d'Hesporus. On sait que ses fiUes y gardaient ks ia-^ 
meuses pommes dV.— Les \ks dki cap Y^ fitrest 
la prexiiièFe selàche de Yaico de Gama. 

'^^«AQB l^&y, VERS 4- 

U cmt de l'Iiiunaii» loucher la «îœe antiqae*.^ 

Le Gange prend sa source au mont Immaiis, que 
nous appelons aussi le mont Caucsdse. Les Indous ont 
divinisé ce grand fleuve , et se plongent dans ses emx 
pour s'y purifier^ 

*4^PAGE i46j^ VEES a4- 

» D'Ulysse et de Lusus postente goerrièce, 
» U en a surpasse les fabuleux travaux. 

Les chroniques portugaises assurent que Lisbonne 
fut fondée par Ulysse 5 et le nom de Lusitanie vient ^ 
dit-on , de Lusus ou Lysas , compagnon de Bacchus , 
dont on fait descendre 1^ Portugais; LTiiçtoire de. 
Vorigine des peuples ressemble beaucoup aux généa^ 
logies des grandes maisons. Le Cajooëns adopte pais 
tout ces traditions Ikyorables a la poésie ^ qui d'ailfeurSk 
ne sont ni plus eituaaû«dinair<s ni fins- incertaines qm 
^t^àu|res« 

*^^FAGE l47> VERS 1 7. 

fiGHe piè^s mortels enyîroimentses pas..^.^ 
Toutes ce» côtes sauvage^ étaient ba^téeS; du^ 
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temps de Gsuna y par des peuples a^uels et perfides 
qui n'ont pas changé de mœurs, et qui, de plus, 
avaient alors uûe haine générale contre les Portugais. 
Gama perdit plusieurs de ses compagnons qui s'écar- 
tèrent imprudemment du rivage. Les dangers qu'il 
courut; sont décrits au cinquième chant de la Lusiade, 
où l'aventure de Femand Vellos paraît bien petite à 
côté de l'apparition du géant Âdamastor , qu'elle pré- 
cède immédiatement : mais si cet épisode n'a pas la 
dignité de l'épopée , il donne au moins une idée assez 
fidèle du caractère et des habitudes de ces féroces 
Âfric£uns. 

'^PÀGE i47, VEKS ^4. 
A leurs yeox étonnas le ciel natal s'efface. 

Les Portugais ayant passé l'équateur voyaient dé- 
cliner le pôle du nord et s'élever celui du sud : l'as- 
pect du ciel étoile changeait successivement a leurs 
yeux. 

'^^pXGE l^'l^ VERS 28. 

La froide Calisto descend sons l'onde amère« 

La nymphe Calisto y changée en constellation par 
Jupiter quand Diane l'eut bannie de sa cour , ne dé- 
sarma point , sous sa nouvelle forme , la jalousie im- 
placable de Junon. La déesse irritée , obtint de Thétis 
Ïiie jamais Calisto ne pourrait se plonger dans la mer. 
ette fable ingénieuse convenait aux idées des an- 
ciens, qui, n'ayant point étendu leur navigation au- 
delà du tropique , ne perdaient jamais de vue l'étoile 
du nord qu'ils appelaient Calisto ou lagrande Ourse. 



' DU CHANT III. 173 

"•^PAGE l48, VERS 7. 

Cependant le soleil , poursuîyanl sa carrière 
Dans ses doute palais, sièges de la lumiWe , 
Sous des signes m vers avait règle le jour.... 

Gama n'arriva au Malabar que treize mois aprè$ 
son départ de Lisbonne. La révolution annuelle du 
soleil est décrite dans ces vers , (jui sont une imir 
tation de ceux de Virgile : 

Idcîrco certis dîmensam partibns orBem 
Per duodena régit mundi sol aoreas astra. 

Le navigateur portugais visita presque tous les ports 
de l'Afrique occidentale, demandant partout des pi- 
lotes et des renseignements sur la route des Indes; 
mais les Arabes mahométans, très -multipliés sur ceg 
côtes, représentaient les Portugais comme des pirates, 
et tâchaient de soulever tous les peuples contre eux. 
A Monbaze, Gama prit deux pilotes, qui, d'accord avec 
le roi du pays, s'efforcèrent de faire échouer ses vais- 
seaux. Sur le point d'exécuter leur dessein perfide ou 
d'être découverts, ils manquèrent d'audace; et, se pré- 
cipitant dans la mer, ils regagnèrent la terre a la nage. 
Deux autres MaiTi^es, surpris sur la flotte, furent mis 
à la torture, et confessèrent la trahison méditée contre 
les Portugais. Gama fut mieux reçu k Mélinde et à Sof» 
fala, qu'on croît être l'ancienne Ophir^ 

*î>^.PAGE l48, VERS i5. 

n sillonnait enfin cette mer fortuli^e 
0& deux vents opposes se partagent fann^e. 
Et de UÂfrique au Gange , împëtuenz rivaux , 
Conunandent aux saisons el régnent sur les eaux. 

C'est ce qu'on appelle les mqussom. Dès qu'elles 
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sont établies y un vent doux et régulier rend la navi- 
gation agréable et sûre. Mais le moment où la mousson 
finit y c'est-a-dire où le vent qm a soufflé pendant plu- 
sieurs mois dans une direction toujours ^le est 
remplacé par le vent qui souffle dans la du*6ctîon con- 
traire, ce moment, dis-je^ est celui des plus violentes 
tempêtes. On a de la peint k s'en faire une idée. Il 
n'est pas rare de voir les vaisseaux , arrachés de tontes 
les rades de Tlndqstan , périr misérablement sur une 
mer soulevée ^ plusieurs même engloutis ou brisés dans 
les ports les plus tranquilles» Les inarins appellent ce 
phénomène A? reversement des mùusséns : Àl amène , 
presque toutes les années , des désastres prévus qu'il 
est impossible d'^Vfter» 

0« fbrait que le ^I , amie de tout «es lÎMft | 
Fiappe du Comoria les sosmiebs iWbalaix^ 

t<a l^uadxe du mont Taunis qui se termine au càp 
Cemorin sépare la côte du Malabar de celle du Co« 
i>(»B(mdel; elle sép»» enaiême teisyps Phiver de Tété, 
W. plutôt la saison des calmes de celle des drages, qui 

Eissent alternativement d'une côte à l'autre. L'iosu'» 
. ire de Ceylan, du sommet de ses montagnes , peut 
embrasser d'un regard ces grands cantxastes.de la na*» 
ture : il contemple d'un côté les scènes de la tempête 
et de la désolation , tandis que l'autre ne lui présenté 
que des tableaux de paix et de bonheur. Des philcH 
sophes ont observé que l'aspect de ce phénomène 
inexplicable a dû fortifier y chez des hommes shnples, 
la croyance de deux principes opposés , qui plaident 
foiux destinées du mpnde. Le dogme des manichéens 
^t peut-être la plus ancienne religion de ïinde* 
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*'^PAGE l5o, VERS 6» 

CMe kîmnîs «• mmnitnxàitjageaBÊi de (jram. 

A moins àt refuser toute ^pèce de oenfiance aux 
lHonuDients histonqueset aux probahilkés pliystques 
etJDOondes, il Ikut avouer que Tludostan parait être 
le pays le plus ancieuaemeut peuplé et le plus an^^ 
ciennemeat civilisé. L'arigi]iedelaplii.partdesscieiices 
liumaines se per^||dfiB$ son histoire* Les Grecs allaient 
s!instraire chez les Brachmanes, même avant le voyage 
de Pythagore ; et les premiers peuples commerçants 
5'enrichissaient des productions et de Tindustrie des 
Indiens. La &reur des conquêtes et la jalousie du com- 
merce om, depuis trente siècles, opprimé^ ravagé, 
couvert de ruines, le plus beau pays de Tunivers ; mais 
ses habitants ont conservé , presque sans altération, les 
lois , les mcsiu-s et la religion de leurs ancêtres, ce £a 
» examinant avec a^ttentioa les récits des voyageurs^ 
» dit un écrivain célèbre , en étudiant les institutions , 
3» les' principes , les usages des naturels de Flnde , on 
» croit marchés sur des monceaux de ruines. Ce sont 
» les débris 4'ua édiâce immense; l'ensesible est dé* 
» truit, mais les débns épars atteetent la g^^andeur et 
)i la régularité du piaa« A travées des superstitions 
» absurdes, des pratiques puériles, des préjugés bi* 
V vsar^pes , <m aperçoit les traces d'usse morale sublîme, 
31 d'ftne philosophie profonde , d'une police très- 
* wffinée ; «t lorsqu'on veut reiiiontèr à k source 
3f ée oes iiwtitu*i()Os t^ligieuses^ morales , on voit . 
» qii^cUe «e perd Ans l'dbscaf ké des tetops. 

^aiM'iDR "ce oomploft , Tcngèifr de 1 3fvciiir«M. 
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lait le Zamorîn ( titre qui correspond à celui d'empe- 
reur 3 , allait conclure un traité d'alliance et de com- 
merce avec les Portugais , lorsque les Maures réussirent 
a rendre suspect un concurrent dont ils redoutaient 
le courage et les lumières. Ce qu'ils dirent de son 
ambition et de son audace fit une telle impression sur 
Pesprit du faible monarque, qu'il prit le parti de faire 
périr ces mêmes navigatem^s qu'U venait d'accueillir 
si favorablement. Gama, prévenu de ce complot, 
renvoya son frère sur la flotte : « Quvad vous appren- 
» driez , lui dit-il , qu'on m'a chargé de fers ou qu'on 
» ma fait mourir, je vous défends, comme votre 
» général, de me secourir ou de me venger. Mettez 
» sur le champ à la voile , et allez instruire le roi de 
» Portugal des détails de notre voyage. » Heureuse- 
ment on ne fut pas réduit à cette extrémité : le za- 
morin n'osa pas ce qu'il pouvait, ce qu'il voulait 
même \ et l'amii^al eut la liberté de rejoindre ses com- 
pagnons. Tel est le récit de Raynal et de tous les 
historiens. 

•^PAGE iSa, VEES ï. 

Les flexîble3 tissus , les cailloux transparents , 

Et la perle argentée, et ces fruits odorants 

Mûris aux feux du jour dans les champs malabarea. 

Les richesses que rapportait Gama furent e;xpo- 
séçs, pendant plusieurs jours, a Tavide curiosité de 
la cour et du publia On conçoit aisément TefTet que 
dut f>roduire un spectacle si nouveau L'orgueil na- 
tional et la cupidité s'exaltèrent au plus haut degré. 
Tous les Portugais voulurent passer aux Indes : on 
eût dit que leur territoire en Europe ne pouvait plus 
les contenir. A la première noblesse, à la jeunesse la 
plus intrépide , qm faisait la force de l'état, se joignit 
un« foule d'aventuriers de toutes les nations* Ce délire 
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Vt i là ptJprfatKtfi âix Pift^ttgât Oiie, plaîe pi^fôitde . 
qtiedctix cftïts ans révjbiui ûoiit pu guérir : mai& îi 
feipîra {terrtotaf une Sôtté dfe t^rjçîétir respectueuse i èL 
lliftti^ apirès cfe^i âîëdèîj , -ôi' a <Iè la peîqe a .se âe- 
fcjfttlre o^ûxi niouvèftrçiit d^ètithousiasmé et d^adraîrjk- 
HbB. IjFtï psQrâ: peuplé dfe ttoîs millions d'fiabitaïit| 
fflfetat dèsr loiç k toutes Ifô èôttsdé l'isîe , et fit tr^r 
ifcr trofe cetits milîioiis dfttftùfheà. lihîstoîre n'offre 
pas cfexetnpleâ^éfôiissïyôij^ coûquétè exécutée^ 
«fei^gnwîâei distanicës,^ atrea.dfe si fàibkst moyeud. 

VBdt^SL Èâ defMsrihflr datos hs côtt/hM [ ' 

,M^f T^t^ OHM: PprtU9am^«i.defidâri9 de Wir.pui» 
nncedaBS Tlnde^ que Goa, Diu , la moitié dei^ db 
Timor , et le honteux établi^ement de J^acao , ou les 
anciens dominâteuts^ Se Vk^t SDïié devenus les vas- 
saux et les tributaires. des Clynpis. I^s Hol^idais, 
qui y les premierji , sti«cé^t«!tit j^t fir fof CTe'À* f empire 
fondé par les Portugais , en ont été dépouillés par TAn- 
guerre ; mh if af'e* ftiit de Ireancoùp' qtte <ie^ cfeux 
wûm&y èknà lètrrscibnqtiête^ dellÀde, afentittôtftré 
«ette aui&ce et cette- espèbe dé'grsàïdtUi' ro^^iite'i^ûé 
qJM ^stîtigaaSènl: ïw wéînîcrs: Pôrttrg^îr Lés Ifôllttli^ 
Ayportèi^ntdàiis^FlsK'une a^tixide^^^ mé 

fstàm^ cquragetftr, cet esptît âotârt et de sitîté qftn 
fe atait êeté^ en Eùîope^^ et qttj devait ttfcïiij^efl 
àftc le tempd , def fa Brflfejité tétn^rite dfelem^ riv^jc 
"ht eamctire dfe- cette natîotf fijrtn'e , flegbadcjné et 
fliodeste , ûe rfest corroïtïptr que dan^ lef ltOCe^e|m?^^âé 
drsùtt établiss^exùtetit k BsftkTiteT. <^ £es 4nglai^, ilài^î 
letes prcniîèrcsi etttrtpï6€& sur Ics^ cëveé Se nîiàe^ 
étaient loin dWeciertsf sùpéé>tiië; Upfééùàktui 
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despotique qu^ils exercent aujourdlu!. Leurs ambas^ 
sadeurs parurent la. corde au cou, tes mains liées, 
a ràudiénce d'Aureng-Zeb , djont ils ont diçtrôné les 
successeurs. — Les Portugais , au cohti^aire ^ s'éta- 
blirent partout avec le même éclat et la même fierté. 
Quand le grand Albuquerque s'empara d'Ormuz , le 
roi de Perse , suzerain dé cette ile, récUttia le léger 
tribut que ses princes lui pavaient avant la conquête; 
Albuquerque fit apporter des bombes , dçs boulets y 
des Sîmres, et répondit aux envoyés di^ plus puissant 
monarque de l'Asie : J^oilà la monnaie des tributs 

Î^ue paie le roi de Portugal^ r- Tou3 Ips peuples de 
'Inde, frappés de respect, cëclèrent à Tascendant de 
cette nation singulière. ^l,e Jmprima <k& souvenirs 
ineffaçables.; let sa langue-, lu seule quelles Infliens 
aient apprise des Européens , est encore de nos jours 
un moyen de communication àut les côted âè 1^^^ 
dostan.. . -' ' . 

•*)pAGE iSa, VERS 27. 

Aime jda, favori de Mars et d'Urauie.... . 

François d^Almeyda, premier vice-;roi,de5 Indai 
portugaises, et l'un des plus braves, des plus éclairés ^ 
Y et des plus vertueux. Il périt dans la b^e de Saldagne , 
auprès du cap de Bonne-Espérance , lorsqu'il reve- 
nait JQuir en Europe de sa gloire et de ses travaux* 
Les cens de sa suite prirent querelle avec les Cafres, 
et coururent aux armes fnalgié les avis et les remon- 
trances du vice-roi. Il fut entraîné i lui-même à cet 
indigne combat, où la flèche d'un sfiuvage termina la 
carrière d'un héros. Il semblait avoir prévu sa des- 
tinée : <c Eh! mes amis, s'écriait -il, où çonduisez- 
» vous un homme de soixante ana, qui a défait tant 
«t dQ flottÇj^ çt twt 4'WAé^s ? a) 
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Albaqaerqiié, IlibnBéur èe IkLdiatanSe.M. 

, Alphonse <l*Albuquergué', surnommé le Orancl , 
digne de ce titre par l'étendue de ses conquêtes , 
Téclat de ses actions, la supénoi-îté de ses taWts et 
de son caracière, fut le vérit£d>l,€ créateur de cette 
puissance colossale que les TPcàtngais' élevèrent dans» 
îlnde , et dont il ne resté aujourd'hui que de si faibles^ 
débris. Il conquit Goa ; presque tout le Malabar , les 
Moluques, Ceylan, Makcay les îleis de la Sonde;, 
s'empara d'Oimu^ et du oomiaercè du golfe jPeisique^^ 
et s avança dans la mer Rouge pour y détruire les 
porls de l'Egypte , où l'on armait des escadres qui- 
devaient disputer aux Portugais l'empire de T Orient. 
Albûqu&*que ^ ne pouvant y pénétrer, conçut un de 
ces projets qui suffisent pour caractériser un hoinme» 
extraordioaife. Il voulait que l'empereur 4'Étlnbpiè^» 
qui briguait la protectioadti;P.onu^l, détournât le: 
cours du Nil , en lui ouvrant un pasisage pour' se Jeter 
dans la mer Rouge. L'Egypte serait alors deyemie!un> 
désert inhabitable , et son commerce se serait évanoui, 
Leà Turcs qui , peu de temps àpïès * conquirent cette 
région fameuse , ne permirent pas que ce projet fût 
suivi. Alors Albu(|Uei*que , trariquîile au centre des 
colonies portugaises, répriina la licence des troupes, 
rétablit l'ordre dans tops les comptoirs , affertoif la; 
discipline iïvilitaii:6 , et 6e Bpiojitrat/Out à k.fpia »ctif,, 
prevoyaot/sage, humain, j.ust^et désintéressé. IVi^e. 
de s.es yertus avait fait une impression si profonde suc 
les Indiens, que long-temps après sa mort ils allaient' 
a son tombeau pour lui demander jtisjtice des veia-- 
lions de ses isuccesseurs. Il mourut k Goa en xSi^y 
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se ranima plus qu'ime fois, soi^ le ,gouveniemea( 
d'Atai(îe.— Ce vice-roi trouva les pp3ses$io s portu- 
gaises me^iacées par une ligue générale de^ puissancea 
de rinde. Tous les établissements étaient attaques à, 
la fois ; la faiblesse eons^eillait d*en .abandonner une 
partie : il conserva tout, disperea, vainquit, humilia, 
tour a tour tous les ennemis de son pays. Il fit plus , 
il obb'gea les Portugais de se vaincre eux-mêmes : ik 
redevinrent', sous Alaïde , ce qu'ils avaient été sous 
Albuquerque. Ge fut la dernière époque de leur grs^n- 
^eur aux Indes , et peu.t-être la plus brillante : elle eul; 
îâ même durée que le^ouvemiement d'Ataïde. Peu de; 
temps après , le Portugal fut attaqué.en Asie par le& 
Hollandais, et subjugué. en Europe par les Espagnols; 
il cessa d'être au nombre des puissances indépen-j 
danles; et c'est ce qui m'a fait appeler Atçùide le derx 
nier des Portugais. 



^')PAGE l54,' VERS 'î* 

Sa police , son colCô , tme langiue divine , 

Tout du moude vieilli trahissait Vorigiae.' . ; 

J'ai déjà parlé de rantiquîté de ITndostan,, qdt; 
parait être là source de toutes les origines. Un njonu- 
xnent plus autHentique encore qtle ses lois, sa police , 
çon culte et seç arts, c'est le s^fàshret, où la langue 
5»crée : ^llç n'es( aujourd'hui connue que des Brames., 
ij^es Anglais., fljaître^ du Bengale, ont faât traduire lesi 
livres de la loi, sous les yeux, mêmes des. Brames , 
intimidés ou séduits. On. leur doit.tput ce que noui 
soyons de certain sur la religion et le cpde des In- 
diens* Suivant leurs écrivains , que les nôtres n'ont 
lliit que copier , le samskret est un langage abondant 
ct^précis ; la grammaire en est très compliquée , quoi-, 
^ Ucs; }vg4^1ièrç5, spa alphabet, a^ cinquante c^^Cr, 
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tèrcs ; les décliuaîsons y sont au nombre de dix-sept;, 
la prosodie en est très marquée : c'est un idiome noté 
et n^usîcal. Quel laps de temps ne supposa pas une 
langue aussi difficile, et aussi perfectionnée ! Et trente 
siècles sont écoulés depuis qu'elle était écrite et par- 
lée ^ssez géuéralemem dans tout Tlndostan, . , . 

**^PAGE l54> VERS 5^ 

, Elle araît avant nous nos arIfliùgeBÎeaz..., 

Au temps où le samskret était ^a langue ordinwre 
des Indous , les sept jours de la semaine portaient déjà , 
et dans le même ordre qu'aujourd'hui, les noms des 
sept planètes; la chimie éta^t connue; l'astronomie 
était en honneur; la canne a sucre était cultivée ; le 
feu grégeois était employé ; les navigateurs indiens 
se servaient de la bou^ole ; il y avait des armes a feu ; 
mais l'usage de la poudre inflammable se bornait aux 
fêtes et aiuL réjouissances publiques. Tous les arts con- 
nus, et peut-être inventés dans llude, y sont restés, 
dans l'enfance. La science^ n^eurtrière de l'artillerie 
n'a été perfectionnée que dans notre Occident , parce 
qu'elle tient à des coimaissçinces mathématiques beau- 
coup plus cultivées éxez nou$ que diez les Orientaux. 
Par là même raison, la marine et la navigation n'ont 

Kfait des progrès plus rapides chez les nations de 
sie , même parmi celles qui éat consei;vé leur in-» 
dépendance. 11 est vraisemblable que les jonques^ 
chinoines et les cihampans japonnais sont encore an? 
lom^d'hui ce qu'ils'iétaieatril y a deux mille ans^ 

^^>PAÔIS l55,. VERS 4- 

Mille tissus bnUadto' que TOUS livra Surate.... . 
*^Cette ville , '^iSieè au foùd du golfe de Ouijurat^;». 
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était la nlus j9ori3sante de llnde, qu^dl66^Ppitiii0t» . 
y àBor^jejïL tes éliffés précieuses , lés mousçeliu^ei^ 
tÎBSUes â*or et d'argent, qui SQrtaièat de ses m^-? , 
fiictures^ ëtatent rechei^cnécs dam tout l'Orient Ot^ 
védàit j des éxtréiiiités4lip TAsie, chercher a Surat^le . 
commerce et les plaisirs. Oa y trouvait ces hmUadères 
devenues fameuses même parmi nous, et tousles raffi- 
nements de voluptés, à diersà lan^oUeiMe asiatique. 
Les Anglais ont pillé Surate au commencement du 
dernier sièclç,, <«, àj^fm «elle . qpoqué , -k" ïille , 
quoiqu'encore assez riche , n'a pu reprendi*e son an^ 
cieôiia'spfeadtar. 

' 'BtéBii partageait avec Agr* le titre df câpîtate de 
rïÀdostaii. JLe g'i^and-mogoiy faisait $a résîdèhcfB or- 
dinaire ) les Portugais portèterit Jusque dans son palawk 
la reiiomraée dé leur audace et la terreur de leur noin; 
ils oitinrént , poui* leur côiâmcrcé j, tous les privilèges 
et toutes les faveurs qu'il leur plut d'exiger , mais' 3s 
Posèrent poïnt ce qu'une compagnie de marchands 
aû^lials vient d'exécuter. On sait qu'Agra et ÏJéUiî sont 
tombées sous ié joug des maîtres du Bengale, et f\f\% 
le vers de Voltaire, 

im VhgA trt mM dans l'Ihéo Qa«Mgla9tAi^ 

n'a jamais été plus vrai qu'^n tte 'moment. | 

**pjLttfi i51^ rkKs 8. • 

Attire en froissant a des pièges secrets 
L'élepbiuir nobsÉmetix^ IreffisiiKsrièt fatti» 

C'en 1% de Ccyki^ VmW^^ ^ !W*ajN:»- 
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chesse^ Lés éléphans que nous avons vus au Jardin 
des 'Plauces venaient de cette ile fadieuse : elle a passé 
des' Portugais aux Bataves^ qui Font perdue dau3 la 
dernière guerre contre rÂngfeterre. 

La perle de Bikem , noUe tribut de l'onde.... 

Llle Je Baiurem ou Baahrem y située dana le gpUé 
Persique, passa, avec Ormuz, sous la domination, 
des Portugais. Elle est fameuse par la pêcfae des perles. 
Les bancs répandiis -sur Tes côtes voisines ont été suc* 
cessivement épuisés , sans que celui de. Bèhrei(ï ait 
éprouvé de dinihulioTi seùsibie. Les perles qu*6h en 
tire , un peu moins blanches quç celles .de Ceylan et 
à^ }ëp(m\ sont pins grosses et d'une forme pin» régib 
lière. L^ f lus belles passent k Surate et dans Ffados-* 
tâA;lfiSàtftres sont vendues en Turquie et en Europew 
» On n% pas a craindre /dit Raynal, d'en voir dimi* 
» irner le prix ou la consommation. Ce luxe est hi 
» plus forte passion des femmes de l'Orient , et h 
» «opefsiitfoB augmente le débit de cette pTodnction 
» de la mer. Il n'est point de gentil qui ne se ùsA 
» un point de religion de percer au moins une perle 
» le jour de s0!V'niaria9e.,Qufl que soitle sens mys- 
» térieux de cet usage , diez un peuple ou la morale 
» et la politique 'SDot en aUé^ries^ et où TalUgorie 
» devi^ut ^fo^ÊifeoL rriigioai cet en^Ume de la pu- 
» deur virginale est utile au commerce des perles. 
» GeUea quitet été forées entrent dans l'ajustemebt^ 
» mais ne «peuvent servir pour la cétraoue du ma^ 
^ l'i^ge ^ ou Ton veut au moins ^ubc perle neuve. Ausri 
^ vâfen«-^es coudUa^iseni aS et 3o pour cent de 
» m^ins que celles qui arrivent deitle île fiàl(r€ai| 



»!où ëUëé.Vrit'éfé pêchées:' Oh évalue le proJuît an-» 
>i*'jiùèl (Se cçttè pêche a près de 4 millions de liv*. t. » 

^7) PAGE i55,' vms i6. 



ÏjC crîslal eijArf , qm dés fiailè&'de'Golconde 
Sort , en raois ardents , pour couronner les 



rois..^ 



On sait aue le diamant est une pierre crîstalljv 
s^I Wmififes àe Oolcoûde sont les plus riches de 



VOHetiti' 
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'- ) i ^^hf'^^^ ^^ P^'^ F^ ^^^ Chinois.... 

;- •*;[/':) -') -:.". • « • ' • ' = 

.j Jjajgfj^rççiajçe est la propreté du luxe , comme te 
diaôjçuit çî^, îÇsjt.U richesse. Cette espèce de poterie, 
la plus parfaite de toutes, a été imitée avec beaucoup 
de fewccè^ eu Sa,xe, eu. Angleterre et en France. Mais. 
l|f pojçcjçlâiuç 4e la Qbiae a conservé plusieurs avan-. 
^fi^'es, sur/.tout^s celles de TEurQpe, qui la surpassent^ 
d'ailieikspar Içi pureté deSi fondes, l'élégance des çeia-- 
iurcs et la régi^aiité du ^^ssiu. 



h} 
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. Un; prince a votre fo^ confia' ses enfants , 
> ' Bifoncez dans leur sein vos glaives triompkants,... 
. ' ' ..." : 

, Le roi de Tidor , Ttine dés îles moluques , avait 
aoniié ses cQ&nts aux Poiftugais ; il fut enlevé lui^, 
jnême dans son palais^ et massacré, avec toute s» 
Emilie , par ses barbares alliés^' sans motifs et mês^^ 
?am prétextes connus* ^ • . 
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*^^.PAGE 1 56, VERS I, . 

(ia Chine aux çoayerains qui firent son. bonlieiii 
D unelombe pieuse a décerne' fhonueur, 
Dans une île cacliee aux regards des proÊines.... 

Faria, commandant une escadre portugaise, èesrr 
finée contre les phatesrtalais, alla dans Tîle de'Ca- 
lampui pîWer les tombeaux des empereurs de la Chine. 
Les brigands qu*il devait détruire étaient eux-mêinçs 
incapables de cette sacrilège profanation. 

^■^PAGE l56, VERS i5. . ' ' ' 

L'Anglais vient $e mêler k leiars luttes fatales. 

Xes premières expéditions des Anglais dans rijadq 
remontent à peu près a la même époque que celles 
des Hollandais V maïs leurs succès sont beaucoup plus 
récents. Jusque vers le milieu du siècle qui vient de 
finir , la France leur disputa Teippireda ÇoromûDdel : 
Dupleix et la Bourdonnaie s'illustrèrent dans cette 
querelle sanglante, terminée d'une manière si déplo- 
rable par la catastrophe du comte de Lally. Le sup- 
plice horriblement injuste de ce bravé officier n'a pa» 
eu les mêmea résultats politiqws que celui de Tamiral 
%n&. Ceim-ci fit voir aux généraux anglais qu'il n'y 
avait de salut pour eux que àins'la victoire ; mais celui 
du comte de Lally ne fut qu'un exemple atroce, et 
Haalheureusemient inutile, pour les hommes qui de- 
puis ont dirigé les affaires de la France dans l'Inde, et 
dans les colonies éloignées. Le colosse de la puissance 
anglaise en Asie s'est élevé sur le traité déshonorant 
de l'jGS. La guerre ide in78 et les belles campagnes 
de M. de Suffren Tébranlerent un moment ; mais de- 
pu^ lorS; une foule d'événements imprévus et d'usure» 



patîons progressives paraissentJ'avoir solidement af- 
fermi. Si quelque dDi9se petit dMAer'uae idée juste 
de ^importance de la jnarine et des prodiges de la 
navîgatioh , c'm tret é%ïiie iïftttïettse , %tièé dPAs ua 
tel éloignemeht par des nations aussi feibles qiie les 
Portugais e1; les Hollandais, agrandi et conservé par 
PA^gleterre, et qui seul Mève-et la «outî^t'jtuÎQftLC^ 
d'htti au niveau des plus grands ^tiAs de rÉur^ope» Ia 
boussole a fgit plus -de cèn^iietes q^e tes \mi cents 
ans de victoires du penple rpmaki: ^pif^qvii^.pr<>vinoes 
ciscures de Fempire des Césut^ oiH evy^y^à^ diBitres 
sur des rivages que Trajan ne put atteindre, quand 
cet empire étrit dam .to^e sa finree^^t les noms de 
Vasco de Gama , de Christophe Colomb et d'Améric, 
sont deveïmsfitfS c^ltt^t^i êàitelîrstdiwi èft toinde ^ 
^jue ceux de tous les gji^ands hommes des siècles «n- 

Le bray^ fiftrmauiÂil ,'èaht H îitAIe tAdtt 
Dtt^^ttud Botti 4t 8M»a tâtvA la èjpkirieta'..^ 

Bhmidi de Sonsia , f^cMÀyeraeur de 'Dki> avait 
épovsé ILéoiiore de^Sà , Inné ées phs beUes femmes 
À son tmps. Aprè^ J6»èt|je distingué daiis Ybde par 
Ime jbrtv^ure ipeu xemmaùe et ^r des vérins bien 
plus mes 9 il sevenaît en Eiirqxe avècitetatè sa fa- 
mille ^ et «rq^rtait dea ifioiiesses îinoKnsek La tem-* 
péte brisa son vaisseau contre les écukik dacap de 
Bonae-^Efipérande^ k Une pallie de .sonéfuspa^ pé* 
» rit dans les flots; le reste se fi*0uva sans secours 
» et sans rèsflonsces )dans nn pays igetoté et Rii:;nlte^ 
» Les uns moururent de faim y les autres fwent atas^ 
» sacrés par des sauvages , ou dévorés pa^ des bêtes 
» féroces. Manuel , son jq>on8e, ses trois enians y et 
» quelques-uns des siens^ g^[nère&t une bauogade. 
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)»'cloxife le ckftf éfm w: bm^di 1^ feii^dfipMilliii âf 

». gttndB et) fflup ioaiihds; ddft Jwbftve^^ seitexil an&| 

» le sa]ife|ti^]i^ai:t4X|^ 

» elle vit périr deux de ses enfants quelle av^ait sou* 
9 tenus jusque ce^itfoltfeatcl^ â^dolrFS Qu'elle sre refu- 
» sait a eU^-mêmç. Elle ne t^rda ]^as.$i ]^s sujvrQ. Son 
» mari reçut ses dérÀiërârsôupifô, et, àtisî du plus 
» ^«eux. dé^fi^pw^il pm.d^Of. se§Jt>;rap,ie d^ifiier 
^ «te.sejç epftiii^î.el piy«is§apt;.4çi&,q:R^^ 
^ 191^^ l^iww^ks ^ Ht s;enfouç^. ôhsi IcA ^>is.^ QÙ 
».5ws dputç.îi 4<5vw<- !«. proie. de$,tijÇi»4«^, d^s.Ims. 
» Vingt - six Poji^t^g^is 3WTéciireACîj cnt eucbaîoifc- 
» méat ie& pl^s.^rabto.di3ç:&^è%^,fl^.arrivèI;eat.♦ 
» un yi%ge d^£iÛuQpié.qplent]:etèi]i9Û;.cQxxau«r.ce ay^ 
» de^ nwcb^ixcjs ppctuf ais» h^îtués^siw le^boçds* dt 
». la n)^ Kouge: : \i^ tiwuvèwwt des. vai^seawx q^ 
¥: les. Eamçpgr^pt e» Çucpge , cpqtke, toute epgéuufiftj 
» et ce sont eux qui racontèrent ces horribleaajieiir 
» tures , dont 1|l »eule idée fait frémir* ^j ( Jl^otes de 
M. de laffarpê'suytà^LztààUÎè, ch. 5?) — Elles sont 
le sujet d'uni gowPrpQrtqgiisi di5jérÔwCQ»«;«fréalj 
^ui n'est pas traduit dans notre langue /et que je n'ai 

^'^pAGE i58, vE^us 12. 

{«e gourèriiâïï se rblnpt', l'afr âflle'^ lé mSt cne. 
Et le vaisseau , pencha sur ses flancs entr'onvertSy 
S'enfonce et disparait dans le gouf&e des mers. 

Cette peinture n'est point exagérée. Rien n'est 
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2>1us connu des marins cpie ôes* tempêtes subites dâ 
cap de Bonne-Espérance^ qui s'annonœtitk peine par 
les signes que j'ai tenté de décrire^ et qui preniient 
tout a, coup une telle impétuosité, que souvent im 
vaisseau se trouve englouti avaHt.qjue l'équipage ait 
pu faire une 3cule neinceuvre pour ie sauver* On ap-*, 
pelle ^ritTer ces otages aussi courts que^ destructifs; 
Plus ou moin$ violents, ils sont communs dans toutes 
les mers de Tlnde et de l'Amérique m»ifdi,oiiale; 

^îpA^^E iSg, yEB,s lo; 

peîntrp. de r.enfèr, prête-jnoî tes pinceaux ! 

Tous les amateurs dé h poésie italienne connais^ 
sentie fameux morceau de Y Enfer du Daiite, oti lé 
feomte tfgôliii raconte soii affreuse aventuré. C*est lô 
tommencemeiit du trente- troisième chant ; et d'est, 
sans contredit, de qu'îly a de plus beau dans ce poëmë 
bizarre , que MM: dé Rivài'ol et Mdutonnét dé Clair- 
fons ont traduit en entier avec un tstlerit bien dif- 
férent. Cet épisode a été traduit séparément par 
MM. Marmontel et'Watelet; et Ml Ducis en a feit 
une très belle imitation dans sa tragédie de RonteH 
iet Juliette. 

^^PAOE lÔÎ, TERS 4- 

S'dloîgne doucendent du banquet de la vîé ! 

J'ai tâché de rendre ici la pensée exprimée dan* 
ce vers si philosophique de Lucrèce : . 

Gur non ^ ut yits plenus^ conyiya recedar? 
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DU CHANT QUATRIÈME. 



Jtrogres de la nat^igaîion et du commerce mari- 
time en Europe. La Hollofide leur doit son exigence 
et ses richesses. Trat^aux mémorables de ce peuple^ 
Elévation des digues ; construction des vaisseaux ; 
colonies batapes dans les deux Indes ; pêcheries dans 
les mers du Nord, Guerres allumées par la rii^alite 
du commerce. L'armée invincible de Philippe It 
détruite par les Anglais et par la tempête^ Établis^ 
sèment de la marine militaire en Angleterre , en Hol^ 
lande et en France. Les nations du Nord ambition-- 
nent la même puissance. Cimlisation de la Russie par 
les arts et la navigation. Fondation de. St-Peters- ' 



LA NAVIGATION, 

POEME, 

CHANT QUATRIÈME. 

JLIes rives de Vlnâus 6t clés hùtnet dti Aïondè^ 
Je revole vens toi , terre illustre et fc'èonde> 
Dont les paipîes guerriers , dominateârs des m^d) 
l*rois sceptres >k là mam y 'piEd^courent fimivers^ 
À ton pouvoir ffitâl TAsre obéissante ' 
Ke garde "que poùt toi les tÉ^soi*s qu'elle en&nteï 
Quand le père dti foiâr, descendant chez Tliétia» ' 
Arrête a Poccident ses coiik^Sers iiiAentiSy 
£t du noir AfiricaM brûle cndot tes rivages, ' 
H édsdre à r^ptct tte tehquêtes saiivages /' 
l*es amteSy tes irar8seaiiic> toû cfonDfnericê'uâramaiih '■- 
C'était peu du, vieux mondes un continent IbintaùH)* 
>Soupconné y découvert , dototé par tôii génie , 
Voit de ses bords sanglants là liïi^i'té banhie^ 
Tu courbes sous ton joug ses peuples et ies ïoii, 
£t la double 'Amérique obéit à tes loisw * ^ 

O fille d'Agéaor !E<«ï^ révélée! 
t^uekfijneste dânat^ quelle plage ignorée' . 
lïa pas va tes enfante braver les flots ému» 
^^nt lui porter des bieùs et des maufx incolidus t 

i5 
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Tés arts victorieux ont subjugue la terre : 
Jalouse dans la pajx; terrible .dans la guerre, 
L'univers est à toi ^ ta règnes, et tes mains 
Ont d'une chaîne immense entouré les humains. 
Tout i1Bsse'i*rè ces ïicëaàs formés par la victoire; 
Tout ramène vers toi Tor , les vœux et la gloire. 
Du Ggnge a h Ta^mise, a la Seine, au Texcl, 
Le commerce aux cent bras, mobile universel, 
Rapgelle l^s ytih^ts ip^jés k ta puissance. 
Plus heuneusjB wtçefois, son activç influence 
I^it iiajtre le$ }mw bp» ?ur de? $9ble$ ingrats i 
11 les guid4 Iji^i-ipépp^e, ^u miliçja dçss fim9^ , 
Jusqu'au pôle , î§fïjf^, ,p»r dei? repipft|$s <k.£^^ce : 
Il ^ pjijs ; à jxçi j^^jç s^ Jîjçpfeipanite audaca 
Réunit et cfeaifge^ jiça iUmm^jm^f 
Et la terre , a;^^ V(^i% , sortit dd ^ia d«5 toxsxs 

J'en atteste tfs ql^wijtf .^, \n vmsS^ isauvages, 
Batave indujtf igviît l.qjiel dieii vint 8Ur tQS4)lages 
De la mer p^^^§w^^^^h^tner J(es fureurs î 
Qtf^i.^it' 4'w ml iv^W^' dis»p* k* vapeurs ^ 
Et, de miHe (jçifl^ux afifewftis§wt h rivè^ 
^ Fit circuler Içiir Qndjç épuréjç ei; oaptiye?. 
Qu^ ]!f»npUtoe$4ésQr^sd>m peuple coiQ^eux? 
Qui creusa ce;i l^s^s., Qt d'un liittoa fangeux , ' 
Où le roseau stérile QS^itiSi |)^e éclore, 
Fit des poF^ a lî^ptune. el de^ jftcdins a Flore ? 

Art de^ nsjvigîitèiurs! Pitotée andacieiucl 
Seul, m^ d«s.t»ûs divei», tu fécondes cçs lieux : 
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C^est toi qui vas cherchier, aux bornes cîe la terre, 
Des travaux nourricîers raliirierit salutaire : 
Ta main fournit le fer au soc agriculteur; 
Le sucre au loin jauni sous Tardent équateuf. 
Transporté par tes soins sur ces rivés humides ^ 
S'épure et se blancliit dans des flammes liquides» 
Étrangère autrefois dans ces cMnips imparfaits , 
Cérès, k leurs moissons , récohnait tes bienfaits» 
Le sol même y naquit de ta ricbe industiîé; 
Le Batave te doit ses vertus, sa patrie; 
£t ton puissant génie, en fondant ses rem]pai*tS| 
Y créa la nature et la soumît aux arts. 

vous , dont lés ti'avaiix et l'active sagesse 
D'un état chancelant supportent la faiblesse. 
Voyez comme , en ces lieijx , par d'utiles éfiforts, 
La misère occupée enfante des trésors I 
Visitez cet asile ouvert a findigence , 
Où, sous l'œil des vieillards, sous les doigts dêîVnfancé, 
La madère s'anuné , et doublant sa valeur 
Varie k chaque instant sa forme et sa couleur. 
Là, mariant ses fils pour braver les orages, 
Le chaiivre fbémîssant se rbîdit en cordages : 
Ici , le; lîn moelleux flotté! sous le ciseau '; 
Je le vois tour a toiif coiînposer ce reseau 

Qui couvre lés attraits d'une amante adorée, , j 

Et la voîlé ondoyante ôïi mugira tforéé. 
Plus loin, dé nbérié on réunît les dons , 
Et ïazûr mexicain cofôre les toisons : 

13. 
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Vceil sans cesse arrêté sur des beautés utiles |. 
Vous admirez Tesprit q[ui dessina ces villes ; 
Cet ensemble imposant de régularité. 
Riche d'économie et de simplicité, 
Dont la grâce uniforme et la grandeur austère 
D'un peuple sage et froid peignent le caractère. 
£h bien, quel dieu puissant anima ce grand corps ? 
Ne le voyez-vous pas ? il plane sur ces ports; 
De ces châteaux mouvants il dirige la course , 
Sous les feux du cancer , sur les glaces de Tourse , 
Du Batave intrépide il conduit les vaisseaux; 
L'Amazone en grondant les reçoit sur ses eaux; 
Ils vont porter des fers sur les bords du Zaïre : 
En vain de ces travaux lliumanité soupire , 
Et détourne un moment ses yeux accusateurs ; 
Bientôt elle pardonne k des navigateurs 
Dont la voile hardie et la rame docile 
Fécondent sur les flots une terre stérile. 

Batave ! ne dis plus que de tous leurs trésors 
Les éléments |aloux déshéritent ces bords , 
Monuments et témoins de ta longue victoire: 
Un seul fut ta conquête; il suffit a ta gloire, . 
Et prévient tes besoins par ses tributs chéris. 
L'arbre aux clous parfumés dans Amboine mûris, (* 
L%rbuste de Ceylan k l'écorce odorante , ^^ 
Et des noix de Banda la liqueur enivrante , ^^ 
(Fruits divins qui des sens excitent le réveil!) 
Ne croissent que pour toi dans les champs du soIeH. 
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Bacchus de tes cités dédaignait Tindigence; 
Il y vole aujourd'hui des rives de Constance, ^^ 
Ceint du pampre fameux dont la tige autrefois 
Na^it , comme Ariane , aux rivages crétois. 
Eh ! qui pourrait compter par combien de miracles 
Il art des navigateurs bravant tous les obstacles > 
De ces lieux méprisés ennoblit les destins ? 
Tout ce qui les décore est sorti de ses mains. 
U n*est pas, lin bosquet, sous ce ciel triste et sombre, 
Qui n'ait reçu de. lui son feuillage et son ombre: 
n nourrit ces jardins de For des Jfaponnais ; 
Harlem lui doit ses fleurs, Amsterdam ses palais; 
Et dans ce sol factice, usurpé sur les ondes. 
Un arbre est en naissant le produit des deux mondes. 

Mais avant que ce peuple , inconnu sur les eaux^ 
Du fond de ses marais fît sortir des vaisseaux, , 

Et forçât d admirer sa puissante industrie, 
Il lui fallût aux flots disputer sa patrie; 
Il fallut que lé sol créé par ses efforts 
Vît le courroux des niers se briser sur seis^ bords. 
Souvent jusqu'au milieu de ses froids pâturages 
L'Océan mutiné se creusait des rivages ;^^ *r . 
Le Batave enchaîna ce monstre menaçant. : 
Des arbustes unis par un lien vivant , • . . . 
Joignant au fond des eaux leurs flexibles racines, 
Et le sable entassé qui s'élève en colline§„ . 
Entre Tonde agitée et le sol affermi, 
Ont fermé la Hollande a son fier ennemi : 
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Des joncs entrelacés, défiant la tempête ^ 
Repoussent l'Océan qui mugit et s'arrête. 
Le voyageur, frappé de ces hardis travaux , 
Sur sa tête alarmée entend gronder les flots , 
Tandis q.uè, sous ses pîeds , Part trompant la nature 
Fait naître autour de lui les fleurs et la verdure. ^7 

Poursuis^ peuple intrépide! acçojnplis ton destin; 
Tes fleuves prisonniers roulent dans leur bassin; 
Et Neptune, vaincu. sur ses propres rivages. 
Te défie, et t'appelle au milieu dçs orages. 
Où flottait le roseau sur des marais impurs. 
Déjà trente cités ont élevé leurs mure. 
Sur le chantier bruyant déjà les pips géynissent. 
Voyez-vous balancer dans le? airs qui frémissent 




S étend et se' durcit en gomme impénétrable. 
Ici, du chêne altier le tronc majestueux, 
Qui portait, jusqu'au ciel ses rameaux tortueux. 
Avant que sous les. eaux un art puissant Je plonge, 
Par un art plus savant se recourbé,' s'allonge, 
Embrasse d'un vaisseau tous les contours divere , 
Et le soutient debout sur ses flancs entrouverts. 
Alors, œs noirs sapins, enfants de la Norwège, 
Nourris sous les glaçons , endurcis sous la iiéige , 
Unissant leurs vieux troncs que le fer a brisés. 
Rapprochent du vaisseau les membres divisés. 



.^f> 
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Un compas a la main, rimmortelle Uranie 
Préside a ces travaux , conçus par son génie.; . 
Change la poupe informe en un château léger j. 
Accoutume Thétis à ce luxe étranger; 
Veut qu'un anglç , qui fuit sous les vagues profondes , 
Au tranchant de la proue ouvre le sein des ondes ^ ' 
Dessine le timon qui doit: régler son cours', ; ; . 

Et des flancs prolongés arrondit, les conto^r^;: 
Les vaisseaux , a sa voix , s'élancent ^ et h Meuse 
Blanchit. ses flots d'azur sous leur course écumcuse. 
Plus actif et plus riche en ses vastes travaux , . 
Aux rives de l'Amstel , au milieu des roseaux. 
Le Batave affermi sur l'onde obé]{s$ante 
Ajoute a chaqiieville une ville flx)|:tautc* ! i 

Une foret jde mâts s'élève dan^ les, airs ; | 

Les navires pressés couvrent les flots amers ; 
Et bientôt, s'éloignaut d'une .terre .Çshéxie, ,. 
Sur les deux océans. transportent leur patrie. r 
Les uns cherchent ces. lieux, voisins de l'equateur. 
Où, des droits de Colomb perfide usurp^tçnr, 
Et d*un prix immortel lui dérobant la gjoîre , ., .,^ 
Le grand nom d'Americ n'a pq tromper l'Ijiîstoiije^^*/- 
Les autres vers le Cange ont porté leurs drapeaux; . 
Des Portugais surpi^is implacables .rivaux , ,. . . 
A ses vainqueurs: plongés dans qn lâche délire 
De l'Inde. ensanglantée, ils arrachent l'empire, 
Et dans l'Asie esclave, avides conquérants^ 
Portent de nouveaux fers et de nouveaux tyrans. 
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O des navigateurs redoutable science ^ 

Des arts et de la guerre invincible alliismceî 

Par toi y d'un peuple obscur, que dédaignaient ses wi$^ 

XiCS monarques^ JAsie ont adoré lès lois; 

Le Suiînam, l'Hydaspe, et bes champs inalabares,, 

liCs mers de lindosta», et ces ttes barbares 

Ou le Malais féroce enfouit ses tr&ors^ 

Des cités du Batave ont vu couvrir leurs bords; 

Et tandb qu'il commande aux peuples dé Faurore,^ 

Tandis que TAmazone et Tantique Bosphore 

Ouvrent leur seiki paisible a ses mille vais^aux;, 

Geux^'que sa voiï appelle eux phs rudes assauts^ 

Suivant de Calisto la fktale lumière, 

Du Nord épouvanté franchissent là barrïère ^ 

L'ancre mord les ghçons , vieux enfiuDLts. de l'hiver^ 

Les monstres bondissants sur cette affreuse mer, 

L'ours, monarque aSaùvé de ces sombres rivages,* 

£t le phoque tihude, et Tes morses sauvages, 

£t Horrible baleine a qui, le ier en main. 

Le Batave a du pôle enseigné le chemin,^'** 

Et qu'il poursuit encor sous sa glace étemèUe ^ 

Voila les ennemis que son courage appelle : 

Leur sanglante dépouille excite ses tiunsports. 

A peine de llslande a-t-îl quitté les ports. 

Sur les flots apaisés s^il voit l'eau jailliissante 

Que lance dans les airs, d'une haleine puissante^ 

Le colosse aniitié que cherche sa fureur, 

À l'instant tout est prêt : sans trouble , sans terreur. 
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Sur un esquif léger le nautonnier s'élance. 
Le bras levé, l'œîl fixe, il approche en silence. 
Mesure son efifort, suit le monstre flottant , 
Et d'un fer imprévu le frappe en l'évitant. 
Soudain la mer bouillonne, en sa masse â)rai:ilée;i 
Uû sang épais se mêle a la vague trdublée ; 
D'un long mugissement Tablme retentît ; 
Dans des gouffres sans fonds le monstre s'engloutit j 
Mais sa fuite est cruelle , et sa fureur est vaine : 
Un fil, au seîn des flots poursuivant la baleine „ 
Au Batave attentif rend tous ses ihouvcments ; 
Par l'excès de sa force elle aigrit ses tourments ^ 
Rientie peut les calmer : le fer infatigable, 
Image du remords qui s'attache au coupable, 
La perce, la déchire, et trompant son effort, 
Enfonce dans ses flancs la douleur et la mort. 
Lasse enfin de lutter sous l'Océan qui gronde. 
De ses antres glacés sur l'écume de l'onde 
Elle remonte encore et vient chercher le jour; 
Le fil qui se replie annonce son retour ; 
Aussitôt, dirigé par ce guide fidèle , 
L'intrépide pêcheur arrête sa nacelle 
Ail lieu même, on le monstre, épuisé , haletant ^ 
Lève sa tête énorme et respire un instant : 
Il paraît; mille coups irritent sa vengeaqce : 
Terrible, il se ranime, et de sa queue immense 
JJat l'onde qui bouillonne et bondit dans les airs; . 
Sa rage, en soulevant le Vaste seîn des mers , 
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Exhale en tourbillons le souffle qui lui reste. 
Malheur au nautonnier, dans ce moment funeste^ 
Si l'aviron léger n'emportait ses canots 
Loin de l'orage affreux qui tourmente les flots ! 
Tout s'éloigne; tout fuit : la baleine expirante 
Plonge , revient , surnage ; et sa masse effrayantç , 
Qui semble encor brayer les ondes et les vents. 
D'un sang déjà glacé rougit les flots mouvants. 
Auprès de ses vaisseaux ie Batave l'entraîne. 

Mais tandis que son bras la mutile et l'enchaîne^ 
L'hiver vient tout à coup, dans ces âpres climats, 
Au cordage endurci suspendre ses frimas , 
Et dispersant ses ti-aits sur les plaines liquides, 
Des nochers engourdis glace les mains avides. 
Fuis ; presse ton retour, pilote audacieux ! 
N'attends pas que du Nord les yents impérieux , 
D'un souffle t'arrachant tes voiles inutiles , 
Entourent tes vaisseaux de montagnes mobiles. 
Bientôt , de tous côtés s'élevant dans les airs , 
Des Alpes sortiront du sein des flots amers.; 
Et bientôt , prisonuier sur les mers cfondenséès. 
Tu chercheras en vain tes traces effacées. 
Tu n'a plus qu'un instant. — Si, cachant leur flanbeau, 
Les %ades en pleurs sur le front du Taureau (*' 
Se dérobent au jour sous des voiles funèbres , 
Malheureux ! c'en est fait: de profondes ténèbres 
Vont couvrir l'Océan sous tes pieds enchaîné. 
D'invisibles horreurs partout environné/ 
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Seul , tu survis a peine a la nature entière : 

Déjà le in,ouvenient , le bruit et la lumière 

Sont morts autour de toi. Tes tourments vont finir : - 

Les nochers , que ta voix ne peut plus réunir, 

De mortels animés conservent l'apparence j 

Mais Thiver d^ns leur sein dessèche Texiçtence ; 

Et ^ perdant tout a coup sa maie activité. 

Dans leurs membres roidis leur sang, s^est arrêté. 

Hélas ! chacun expire , a ton ordre fidèle \ 

Et, les bras susp4endus.au cordage rebelle ^ 

Reste encore immobile, a sop devoir .lié. 

Dans le poste fatal qui lui fut confié. ^" : . 

Instruit par ces revers, sous un. ciel plus facile. 
Le Bat^ye prudent va cherjcher un asile : 
Son audace obstinée, ea siUopnant les eaux , 
Fixe et traîne sa. proie au fond -de. ses., vaisseaux. 
De ITiivér orageux, q^ilepoui'suît encore ^ 
Les traits sont impufcs2mts.--C'est^en vaûnguerAu^^ 
De sou épma^vîçilli respectant, le s.qmmeil, 
N'ouvre plus l'orient aux coursiers du. Soleil : ^'' 
Le père des s^ifiipn^^ spus un voile perfide , 
Se cache aux i^iitpnniçr3:; mais le sable r^pide^ . 
Par deux globes égaux qu'il remplit topj; a4our. 
Dans sa prisQnd?. verre a mesuré le jouf^, 
Et , du xmj^ qm Veufuît; emUjeme ^ojp fidèl?^ , 
Rsetrace to^us lç$ pa^ de sa covirse, immçrtelle. 
Des nuageç pgaift, .svxjç^|fbt? jé^^u^s^ ,. 
Trompent en vain les y^ia,deSvU9<çl:jjeçs|éBf;rfl^^ 
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L'art, qui les conduisit de rivage en rivage^ 
Sur la toile savante en a gravé l'image , 
Et la montrant sans cesse au pilote incertain'^ 
Dans cette nuit profonde éclaire son chemin. 
Un fil ingénieux, lancé par intervalle, 
Calcule du vaisseau la vitesse inégale. ^*^ 
Le vent siffle; et bientôt le Batave charmé 
Touche au rivage heureux que ses mains ont formé. 
La , recevant enfin le prix de son audace, 
Des monstres qui! vainquit il divise la masses 
Le fer a séparé leurs membres palpitants ; 
L'aii*ain les a reçus ; et ces lambeaux sanglants 
Distillent, consumés par une flamme active , 
La liqueur que Minerve enferma dans l'olive. ^'* 

Ainsi par ses travaux l'a^rt des navigateurs. 
Du sol et du climat réparant les malheurs. 
Chez un peuple indigent, qui l'aime, qui l'honore^ 
Réunit les tributs du nord et de l'aurore. 
Quand l'Europe , attentive à ses progrès ^ùveaux^ 
Vit ce peuple inconnu du fond dé ses rosiéàùx 
S'élancer en vainqueur sur Tonde mutinée^ 
Ravir llndé sanglante a Lisbonne indignée. 
Et jusque dans le sein du nouvel univers 
Braver ces Castillans dont il porta les fers , 
Des leçons qu'il donnait ses rivaux s'enrichirent î 
De leurs vieilles erreurs les esprits s'affranchirent j ^'^ 
Et sous le double effort des honmies et du temps ,^ 
La grandeur des. états change» de foîicferaents. 
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Albion les fixa : fière , mais éclairée , 

Sur les flots orageux dont elle est entourée 

La superbe Albion voulant dicter des lois 

Fit asseoir le commerce au conseil de ses rois* 

Le génie accourut aux bords de la Tamise : 

Obscur et dédaigné dans les murs de Venise , 

De Fimmortel Génois Témule ambitieux ^'^ 

Sous les drapeaux anglais chercha de nouveaux cieuxr 

Repoussé par le pôle ^ il fit du moins connaître 

La terre vierge enoore où , sans arts et sans maître^ 

L'Américain fiirouche, au fond de ses déserts. 

Ignorait jusqu'au nom de Fantique univers. 

Hélas ! il connut trop et l'Europe et ses armes ! 

Amidas et Barlow, nourris dans les alarmes , ^** 

Et Raleigh^ qui depuis trompé dans ses efforts 

Rêva d'Eldorado les fabuleux trésors /'» 

Volèrent a l'envi sur cet heureux rivage : 

De ses premiers enfants la liberté. sauvage, 

D'un avid^ oppresseur subissant les arrêts, 

S'exila sans retour dans le fond des forêt$. 

Là , du temps qui peut tout, l'étemelle influence 

N'a pu sur des tombeaux endormir la vengeance : 

Implacable, elle veille un pi»ignard dans les mains. ^^ 

Cependant Albion des champs américains 

Aux rives de l'Afrique étendait son empire; 

Hawkins portait ses lois aux .peuples du Zaïre. ^"' 

L'impmdent Willoughby , digne d'un meilleur sort,^' 

Près d'être enseveli sous les glaces du nord, 
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Jusqu'à son dernier jour, însultant la tempêté, 

De Tocéan chinois méditait la conquête. 

Entraîné comme lui par cet espoir trompeur, 

Forbisher sut au moins, heureux dans son malheur, ^^ 

Ramener du couchant ses voiles vagabondes : 

Dracke en sa course immense embrassa les deux mondes* ^*^ 

Moins brillant, plus utile, et comme eux immortel. 

Fondateur du commerce aux marais d'Archangel^ 

Jékinson réunit par un lien durable C*^ 

L'Anglais industrieux et fe Russe indomtable* 

Hélas! un seul moment à nos yeux satisfaits, 

Son nom brilla poui nous sur l'autel de la paix* 

Mais tandis qu'a la voix de ce noble ministre, 

De Tocéan du nord le rivage sinistre 

Ouvrait ses ports glacés aux vaisseaux d'Albion, 

Dans les mêmes climats la même ambition 

Amenait le Batavè e\ ses Ôpttes rivales. 

L'Espagne poursuivait ses conquêtes fatales : 

Les larmes , lés tributs de cent peuples cEversi , 

Bnixelles dans le sang, Lisbonne dans les fera, 

Irritaient son orgueil jiôn avide puissance 

D'un troisième univers embrassait respérance. t*^ 

Quiros et Mehdanâ, pilotes conquérants, 

De la mer Pacifique audacieux tyrans, 

En promettaient rëmpifé a leur maître barbare. 

L'Eufore avec effroi vit ce despote avare 

Qui, pour tout asservir, concenti-aît dans sa maiiJ 

Les doux fruits de FAsie et l'br américain. (*^ 
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Dès lors y elle connut une raison publique ; 

Le commerce instruisit, guida la politique; 

Du pôle a r-équateur, son intérêt jaloux 

Lui fit des CastiUans affronter le courroux. 

La Discorde aussitôt s'élançant sur les ondes 

Arma de ses fureurs Tait qui liait les mondes; 

Au sein de l'industrie elle forgea ses traits, 

Et la guerre naquit des trésors de la paix. 
L'histoire en la peignant punit la tyrannie* 

Qui n'abhorre Philippe et son affreux génie ? 

Il régnait. Vingt états le sentaient à leurs maux. 

La flamme des bAdièrs, le glaive des bourreaux. 
Annonçaient aux mortels sa puissance suprême; 
£t quand le sang d'un fils souillait son diadème , (^ 
Humble dans son orgueil , calme dans ses forfaits , 
Sa sombré hypocrisie, au fond de son palais. 
Élevait des autels , d*une main parricide, 
Au dieu qui proscrivit le premier homicide. 
Dans Rome et clans Paris ses tranquilles fiireurs 
De la guerre civfle excitaient les horreurs; 
Il couvrait d'échafauds la Bldndre désolée ; 
Et dans les mouvements de l'Europe ébranlée. 
Si d'un peuple éclairé le repos glorieux , 
Ou le bonheur d'uii Homme avait frappé ses yeux. 
Ce repos , ce bonheur , qui redouhliaîent sa rage , 
A son pouvoir fatal lui semblaient un outi^ge. 
Mais surtout d'Albion le dédain menaççint , 
Son commerce agresseur çt jaloux en naissant, 
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ï)e ses hardis marins l'audace ambitieuse. 
Irritaient du tyran la colère envieuse. 
Elisabeth régnait sur ce peuple guerrier : 
Les roses sur son front s'unissaient au laurier; 
L amour y loin de son trône écartant les alarmes , 
Assurait son pouvoir , adouci par ses diarmes : 
Mais en lui permettant d'embellir ses destins. 
Elle servit d'exemple aux maîtres des humains , 
Et reine sans époux y amante sans délire , 
Défendit à son cœur de trouUer son empire. 
On voyait à ses pieds ce superbe sénat. 
Modérateur du peuple, arbitre de l'état > 
Qui depuis , soulevant la. cour et les provinces, 
Fit tomber dW seul mot la tête de ses princes: 
D'une femme , en silence, il adorait les lois. 
Émule des héros et modèle des rois, . 
Contre elle vainement, par un effort immense. 
Le démon du midi soulève sa puissance : ^'^ 
En vain y pour l'accabler, ses bruyants arsenaux, 
Ses ports tumultueux vomissent des vaisseaux. 
Du Bétis et du Tage ils ont couvert l'arcnc :. 
Du sommet de ces monts consacrés à Pyrène, (^* 
L'ombre de Charles-Quint voit son aigle indomté 
Planer sur l'Océan, qui gronde épouvanté. 
Sei^ drapeaux, qui du sort enchaînaient l'inconstance, 
Flottent sur les deux mers. --Guzman, dont la vaillance 
De ses nobles aïeux relève le i^rand nom , 
L'impérieux Guzman, nouvel Àjgiameomon, 
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Sous ses mîUe vaisseaux fait gémir Tonde amère. 
Des soldats de Cortès l'orgueil héréditaire 
Renaît sous un tel chef, et s'enâamme à sa voix. 
Tolède , dont le rang touche au trône des rois, ^^' 
Moncade, honneur des bords que TAréthuse arrose, 
Et le sage Valdès, et le foijgueux Mendoze> 
Ces rivaux qui pouvaient, le front ceint de lauiîers, 
Disputer a Guzinan le sceptre des guerriers , 
Cèdent, et , glorieux du nœud qui les rassemble,. 
Les armes k k main , obéissent ensemble : 
Tous, d'une même ardeur s'élancent aux combats. 
Leur espoir insensé partageant des états 
Confie au doux zéphyr leurs projets de conquêtes. 
Mais Howard les attend sur l'aile des tempêtes ; 
Howard qui , des Norfolck assurant, les grandeiu's. 
Immortalise en eux sa race et ses honneurs ; 
Seymour, son noble émule et son ami fidèle; ^'' 
Des marins d'Albion Dracke l'heureux modèle, 
Dont l'exemple a marqué dans les fastes du temps. 
Auprès des plus grands noms, la place des talents; 
Tous ces Bretons fameux , qui déjà sur les ondes 
Avaient bravé Philippe a l'aspect des deux mondes, 
Appelés en ce jour a des succès plus beaux, 
Contre sa flotte errante ont lancé leurs vaisseaux^ 
Superbe , elle s'avance , et croit saisir sa proie. 
Ses pavillons brillants d'or, de pourpre et de soie. 
Appellent les combats, insultent l'aquilon. 
De ce luxe étranger les enfants d'Albion 

' ■ . : u 
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Ne mêlent point Téclat k leurs pompes guerrières r 
Le sanglant léopard rugit dans leurs bannières ; 
II guide leurs vaisseaux ; et Taîrain triomj^iant 
Seul, au milieu des mers, les pare et les défend. 
Tout a coup autour d'eux comme tin brujrant tonnerre 
L'orage a retenti. — L'océan sur la terre 
Brise à coups redoublés ses flots tumultueux ; 
Et du vent du midi le souffle impétueux 
Couvrant Tonde et le ciel de nuages fiinèbres, 
Disperse les vaisseaux dans ces vastes ténèbres. 
Guzman , le fier Guzman , loin de tous ses amis. 
Sous des cieux inconnus , sur des bords ennemis, (* 
Sans guide , sans espoir , précipite sa fuite : 
Un rival menaçant s'obstine a sa poursuite. 
Ses navires , brisés par Taquilon jaloux, 
De tous les éléments éprouvent le courroux; 
La terre les repousse, et le feu les consume; 
Sur l'onde qui' mugit le salpêtre s'allume : 
Plus implacable encor^ Dracke, le fer en main ^ 
Leur enlève l'honneur de céder au destin. 
O rêves de l'orgueil ! chimères de la gloire ! 
Ce roi qui crut donner des lois k la victoire , 
Que. voit-il dans ses ports, déserts et consternés? 
Où sont tous ces vaisseaux dont les fronts couronnés 
Menaçaient de son joug l'Europe intimidée ? 
Du sang de ses guerriers la rive est inondée : 
Partout des mâts rompus , des voiles en lambeaux^ 
Des cadavres épar^ sont vomis par les eaux s 
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L*al^e les à coùverb. -^ M&is lliistoire inflexible 
Grave sur ces débris ce grand nom d'IirTiKciBLfi^ 
Qui d*utie cour superbe excitait les transports > 
Et, du tyran vsaucu rappelant les efforts^ 
Lui laisse) poui^ fléti'ir sa mémoire chielle^ 
Dans ce nom glorieux une honte étemelli&. 

Cependant Albion, par ses nobles suecès> 
ï)e Fart qui les enfante éclairé les progrèà. 
Navigateurs guerriers , ses héros sont des sàged. 
Uranie à leurs soins doit ses plus beaux ouvrageil; 
Sur deux rangs pirolongés des tonnerres d'airain 
Dé leuijs pompeux vaisseaux viennent armei* le seiil» 
Leur compas sait donner à des masses moiivatit^ 
Des contours plus heureux, des formes plud sarant^) 
Et suf les flots émus le colosse ^mpoi^té 
Dans ses longs mouvemeâts flotte avec majesté. 
&en plus rapide eneoï^, en sa cbirfse îrtprévue > 
Sous Vaznr d'un beau ciel échappé k votre Vue 
Ce navire élancé cjuî fuit vers Phorizon ^ 
ftus léger que l'oiseau dont il porte le nom. ^* 
combîeii des' Anglais la puissante indastriéf 
A fécondé cet art , trésor de leur patrie ? 
Comme elle a Varié par d^s caltraïs nouveaux 
Sa forcé , ses effets, ses merveilleux trtrvaux ( 
Oseraî-je les peindre î oserai^^je décrire 
Ce château menaçant c^'â)ranle le zéphire, 
Élevant sur les flots, tel qu'un mont sOurcillëur, 
Ses flanc^ armés de bronze et ses mÂu orgueilleux? 

t4- 
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On diitut que FEtna sur les mers mugissantes 
Promène ses forêts et ses cimes fumantes; 
Tandis qu'auprès de lui > tel qu un jeune arbrisseau , 
Des iles de Sommers le fi^ile vaisseau, (^^ 
Inclinant ses deux mâts sur sa poupe légère, 
Sans crainte et sans effort glisse sur Tonde amère. 
Yernet seul peut montrer sur les deux mers errants 
Ces enfants du même art, entre eux si différents. 
Mais a Tœil confondu le port qui les rassemble 
Rappelle ces grands bois oii s'élèvent ensemble 
Ces fils aines du temps ^ ces antiques sapins , 
Des premiers jours du monde heureux contemporains; 
Ces ormeaux dont l'ombrage a protégé nos fêtes ; 
Ces chênes qui jamais sous l'effort des tempêtes 
N'ont abaissé lem* front et leur mâle vigueur ; 
£t le saule plaintif dont l'humide langueur 
Incline, au moindre vent, sur l'onde qui murmure, 
Ses flexibles rameaux et sa pâle verdure. 

Mais l'homme a corrompu tout ce qu'il a produit. 
Cet orgueil de créer, dont l'éclat le séduit, 
Les arts ingénieux, les sciences divines , 
L'entourent de malheurs, de gloire et de ruines. 
Philippe n'était plus. Sa hoUte , ses revers 
Avaient vengé l'Europe et délivré les mers : 
Londres victorieuse en affecta l'empire; 
L'habitant du Texel , dont l'audace n'aspire 
Qu'a porter sur les flots sa libre activité. 
Contre un joug imprévu noblement irrité, 
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D'armes et de vaisseaux couvrit Fonde soumise. ^^^ 
Tromp, la âanune à la main, courut sur la Tamise ^'' 
Montrer ses pavillons Insuttës et vainqueurs; 
Éverzen, Wassenâr, ces vieux navigateurs,^^ ^ 
Qui, d'un commerce heurexix protecteurs politises ^ 
Des rivages du Nord jusqu'aux mers Atlantiques^ 
Parles arts de la paix unissaient les mortels , 
Y portèrent la guerre; et dans ses jeux cruels , 
Aux yeux des nations , leur sage expérience 
D'Uranie et de Mars agrandit Talliànce. 
On vit tous ces Bretons, si fiers de leurs exploits,, 
Monck , Tappui de l'état et le vengeur des rois; ^^ 
Ce glorieux Russel, qui semble d'âge en âge 
Aux Bedfort ses enfants transmettre son courage ; ^^^ 
Ce Stuart, que bannit son pays indigné, 
L'honneur du trône, hélas! s'il n'avait point régné ; ^^^ 
Tous ces guerriers fameux , k qui tondre en alarmes 
Confiait ses destins , son espoir et ses armes ^ 
Calmes dans les combats , justes dans feur courroux. 
Imiter l'ennemi dont ils étaient jaloiix, 
Et l'accablant enfin par un effort sublime 
Mériter à la fois sa haine et son estiiiie.^ 
Ainsi l'art de comb^^ttre au sein des flots mouvants, ^ 
Le grand art d'enchaîner la victoire et les vents , 
Pacifique moteur de ces guerres cruelles y. 
Reculait chaque jour ses bornes infidèles, 
Lorsqu'aux maîbs d'Albion des rivaux plus heureux . 
Brisèrent le trident? qga dominait sur cux.^ 
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IjA Meuse eut ses Ruyters, ^^^ la Seîae eut ses TourvîUes* 

ï^a France qui voyait ses rivages fertiles 

Enrichis p^ les dieux de mille fruits divers; 

La Fr^cç qui reçoit \es tributs de deux nvsrs, 

^e souvent enfi4 des faveurs de Neptune , 

P' Albion $ur les flots balança la fortune. 

Un prince 9 qui piarqua jusqu'au sein du malheur 

3on siècle et son pays du scea^ de sa graiideur. 

Appela tous les arts, en illustra Tétude, 

£t de nos ports déserts peupla la solitude. 

bientôt dans l'Orient nos vaisseajux attendus , 

Aux bords de THellespont, du GaQge, de Tlndus , 

Allèrent de son r^gne annoncer les prodiges. 

Nos flottes, de Cartier retrouvant les vestiges, ^ 

Au Canada^ soumis faisaient chérir Qos lois, 

ïlt les lis fleurissaient jusqu'au fond de ses bois. 

^élas !; ils sont j^étris sur ces rives fiimeuses ! 

Ce beau fleuye, ces lacs, ces ondes éçumeuses. 

Ces reçaparts où Montcalm abao^donné du sort ^^ 

Xiégiiait a son pays la gloire de sa mort; 

Cette FraAce nouvelle , où des mains étrangères 

lyioissonnent dans les champs fécondés par nos pères , 

Et recueillent eu paix le fruit de nos travaux , 

N'appellent plus nos arts , nos flottes, nos drapeaux l 

Ces lieux ^ trop négliges quand nos rivaux plus sages^ 

Du ?nonde américain paruigeajent les rivages; ^^ 

Quand Guise , de Philippe achetant la faveur ^^ 

pe pos aïeux séduits égarait la.vajieur, 
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Et Jun trône usurpé dévorant l'espérance 

Trafiquait a Madrid des destins de la France ; 

Ces lieux , dis-je , long-temps méconnus et déserts , 

D'intrépides colons furent enfin couverts, 

A la voix de Louis , leur naissante industrie 

D'un tribut indigent secourut la patrie y ^^7 

Tandis que sur les flotSvnos plus braves marins , • 

les Barths,les Duguay-Trouins, les Cassards,les Forbîns/*' 

Loin d'eux de l'ennemi repoussaient les outrages. 

Cet ennemi jaloux sur ses propres rivages 

Yit aborder alors, nos drapeaux belliqueux : 

Il lui fallut borner ses efforts et ses voeux 

A balancer Toulouse ^ et Tourville , et Duqulne. ^^ 

Entre les deux partis la victoire incertaine , 

Aux rives de la Hogue infidèle' aux Français/^* 

A Lagos les yençeant par de iiouve?àx succès, ^^*' 

Mobile comme l'onde et comme la fortune ^ 

Brisa, pour le ravir, le sceptre de Nqitwne, 

L'onde ep frémit long-temps de douleur et d'orgueil ; 

Sa marine superbe eut ses momeiits de deuil, 

Et, comptant les malheurs gravés dans son bistoirc^ 

Reconnut des égaux , et respecta leur glipire. 

La paix enfin ^ la paix, noble arbitre des rois > 
Des 'marais de Ryswick fit entendre sa veix , 
Et venant essuyer les larmes de la terre. 
Du monarque français éteignit le tonnerre. 
Plus libre en ce moment, l'art des navigateurs, 
Dont trois peuples jiyaux partageaient les faveurs , 
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Sur de nouveaux climats étendant sa puissance^ 
Du Nord demi-barbare éclaira l'ignorance. 
Cest lui qui féconda ce rivage inhumain 
D'oii le Cimbre farouche entraîné psu- la faim,. 
Conquérant qu^xilaît sa stérile patrie , ^^ 
S'élançait autrefois sur l'heureuse Italie. 
Un courage phis noble anime ses neveux ; 
L'Europe les a vus, dans un combat fameux, 
Vengeant de tout le Nord la liberté commune, 
D'Albion triomphante étonner la fortune. ^^ 
* Les enfants de Vasa, non moins dignes d'honneui^. 
Des Vandales , des Goths généreux successeurs, 
Avec la même audace ont paru sur les ondes. 
Cependant auprès d*eux, sous les glaces profondes 
Qui des fleuves captif^ emprisonnent le cours. 
Aux bords où la Neva voit briller de nos jours 
De vingt peuples errants la pompe réunie, 
D'un empire inconnu sommeillait le génie. 
PîeiTe le réveilk rr'Ses sublimes travaux 
Firent naître des temps et des hommes nouveaux. 
Des chantiers de Sar<iam il créa sa puissance. 
Artisan couronné, c'est Ik que sa prudence 
Emprunta d'Uranie, au lieu d'un sceptre vain, 
La hache industrieuse et le compas divin : 
n dirige, il unit leur force séparée; 
Sa main vient de lancer sur l'onde hyperborée 
Ce navire léger qui porte sur les flots 
L'avenir d'un empire et l'espoir d'un héros î ^^ 
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Là Baltique blanchit sbus sa proue écumantc) 
Il \^le; et Tancre touche à la rive bruyante 
Où l'océan du Nord, sur des rochers déserts. 
Se brise, et s'endurcit au souiSe des hivers. 
Pierre veut parcourir ces plages solitaires. 
Du tfestin des états méditant les mystères,' 
Il suit de la Neva le cours silencieux : 
Un spectacle imprévu soudain frappe ses ycuï^ 
Aux rayons éclatants d'une aurore nouvdle. 
Du fleuve condensé le cristal étincelle: 
Des drapeaux lumineux s^agîtent dans les airs; ^^ 
Une nuit enflammée éclaire l'univers. 
Dans la voûte des cieux où tout brille et rétome ,. 
Le héros attentif observe une couronne , 
Signe mystérieux sur sa tête arrêté , 
Qui présage l'empire et l'immortalité. 
Tout a coup la forêt qui borde le rivage 
Dans le calme dfes vents sent frémir son feuillage, 
Et Pierre entend ces mots sortir du sein des bois : 
« Tes pieds foulent la terre où fleuriront tes lois. ». . 
Tels s'annonçaient des dieux les oracles ant;iques ^ 
Quand Dodone , aghant ses chênes prophétiques,- 
Sous le feuillage ému par un souffle incertaia 
Murmurait sourdement les arrêts du destin. 
Mais a peine les sons de cette voix errante 
Ont frappé la forêt, que l'ondè transparente 
Mugît , s'enfle, se-brise, et du miKeu des flote, 
La Naïade du fleuve apparaît au héros.^ 
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Ce n*e$t plus cette nymphe et farouclie et timide , 

Qui sous de vils roseaux cachait sa tête humide. 

Divinité sauvage ,«t trpp digpe des Czars^ 

Pîéhe voit d&vaat Uri la déesse des aits : 

Gages préma^^Fés de ses grandeurs suprêmes , 

Son front soi^tigit le poids de trente diadèmes. 

Et sur un ancre d*or eUç pose sa main : 

« Te voil^ donc.^ ô toi^ dont le nohle destin^ 

» Dit-ellç, est de fonder, d'agrandir et d'instruire : 

» D'un soldat epi^qiiér^pt la gloire est de détruiie^ 

» les rois doivent créer, *r- Contemple ces cUmats ; 

» Leur stérile âpreté , les glaces ;, les frimas,. 

» Aux féroce;» mortels ea disputent l'empire : 

» De ces bords désojé;^ , on la nature expire, 

» Le triste voyajeuy s'élpigne plein d-effroi; 

» Mais l'Océan les b^i^f^ ^ et c'est asse? pour toi :, 

» Qu'il y porte. lef arts, instrume^s du génie; 

» Un seul y répandra la lumière et la vie. 

3i Tu riappri& Ji Sardawu Cet art victorieux 

» Change les élqm«nts , les hommes et les lieux. 

» Ici n^m.e ,.« sa vpix , une ciré puissante 

» Va sortir de.i^pn seiii. Ta valeur triomphante 

» Y joipdra les faûnnetti:s de Neptune et de Mars : 

» Que tpn nom glorieux r^gne dans ses remparts ; 

» Que cb^2 tes successeurs ta mémoire immortelle 

» Veille auprès de ^eur trône, inspirante et fidiSe ; 

» Et qu'un, pjf^ VaKcnir^j ^ans leurs travaux heureux, 

» Retrouve ta pensée et couronne tes vœux ! 
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9 -^ Les temps sont accomplis. — pro<£^ l une femme 
» De ton mâle génie a rallumé la Bamo^ - 
» Devant l'astre du Nord le croissant a pâli ; 
» L'Orient s'^st ému , la Grèce a tressailli : 
» Des sommets du Caucase aux portes de By^cance, 
» Catherine a dicté les lois de sa vengeance j ^^ 
» Et ^éduité à fléchir son superbe courroux, 
» L'aigle des Jagdlons frémit à ses genoux, 
» O triomphe inconnu ! jours d'ivresse et de gloire! 
» Déjà de tous côtés les filles de mémioire 
» Du nom de tes neveux remplissent l'univew. 
» Catherine préside à l^irs. divins concerts : 
» Souveraine des arts , la cour qui l'environné 
» Ressuscite autour d'elle Atbène et Bahylone, 
. 3» Ah ! puisse un héritier de ses vastes desseins ^ 
3» Arbitre des états, bienfattem' des humains , 
» Par ses douces vertus consoW ton empire 
» D'un sîèple de victoire et d'i«i jour de délire! 
j> Qu'a sa voix la discorde étwlfe ses flambeaux 1 
» Que son règne crffre aux arts des modèles Nouveaux ! 
» Que l'Europe étonnée admire sa j^messel 
» Et que puisse long-temps sa précoce sagesse > 
» Illustrant par la paix son empire agrandi , 
» Être l'appui du i^ord et Tespoir di,i midi ! ^ 

La déesse , a ces jnotfi , plus i?i vemeat émue % 
S'arrête , et tout à coup se dérobe a la vue. 
Pierre, qui croit encore entendre ses acccaats, 
§^ qu'un songe menteur n'abuse point des *ens , 
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Embrasse un avenir qui flatte son couragej 

Son génie est chargé d'accomplir le présage. 

H commande^ et bientôt sur ces bords inconnus 

La Balticjue azurée apporte ses tributs : 

Les marais affermis sur le sein de Cybèle 

Soutiennent le fardeau d'une ville nouvelle; 

Des antiques forêts Thorreur s'évanouît. 

L'onde court, l'air s'épure, et le sol obéit. 

Pour décorer l'enceinte où doit briller l'empire , 

Neptune a rassemblé le bronze, le porphyre. 

Et le marbre , promis aux vertus des héros. 

Un jour Theureitx Orloff , triomphant sur les flots , ^^^ 

Enlèvera lui-même a la Grèce avih'e 

€îcs débris fastueux , trésors de l'Italie. 

Kcrre, dont tous les arts secondent les projets , 

De leurs pompeux travaux qui charment ses sujets 

Veut que de la Neva les rives s'embellissent : 

Ik, d'un temple sacré les voûtes s'arrondissent; 

Sot ce dôme imposant qui frappe ici vos yeux 

Uranîe aux mortels doit expliquer les cieux j 

ïteç chênes reversés sur la neige endurcie 

J'entends le tronc crier sous les dents de la scie; 

Le fer et le compas , divisant ses rameaux , 

!-€$ changent en palais, les courbent en vaisseaux; 

Et ces bois inconnus qui vieillirent sans gloire 

Vont parer l'opulence ou chercher la victoire. 

O miracles d'un art maître de l'univers î 

I4P Russe turbulent s'agitait dans ses fers;- 
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L'ignorance , Torgueil, Tantique barbarie , 
Par des troubles obscurs déchiraient sa patrie- 
Cet empire orageux s'ouvre aux navigateurs. 
Tout change : les beaux arts ont adouci les mceure* 
Pierre au faste sanglant des armes ^ des conquêtes, 
Joint le luxe poli des talents et des fêtes. 
Du fond de son palais , ses ordres glorieux 
Font retentir au loin l'airain victorieux j 
Mais près de lui fleurit l'olivier pacifique; 
Et sur mille vaisseaux sa noble politique 
Reçoit, dans les remparts qu^ont élevés ses mains , 
Les trésors du commerce et Tenoens des humaiûs* 



FIN DU CHANT QUATRIEME. 
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*î PAÙ1L igi , VERS 7* 

Quand le père du jour, descendant chez 'thèit ^ 
Arrête k Foccrdent ses coorsiers fatlentU, 
Et da noir Africain broie encor ks rir^es , 
n ëdaîre k regret tes oon^étes sanrjages..*. 

Vj'est sur les côtes de l'Afrique occidentale <|ue leil 
Européens ont établi leurs comptoirs pour la traite 
des nègres* Depuis le cap Vert jusqu'au Mozambique, 
on trouve de distance en distance , sur une étendue 
d'environ neuf cents lieues , des forts bâtis par les 
Anglais, les Français, les Bataves, les Danois, les 
Prussiens , et surtout les Portugais. Ceux-rci sont les 
plus puissants en Afrique ; ils ont fondé , sur les côtes 
de Loango et d'Angole, des établissements immenses; 
mais les Anglais , malgré les discours éloquents ^vo* 
nonces chaque année dans leur parlement contre le 
commerce des esclaves, sont encore la nation qui s'y 
livre avec le plus d'avantage , de constioice et de gu« 
pidite. 

•^ PAGE 196, TEAS 24- 

L'arbre anx dons pariitm^s dans Amboine mùiis...« 

Les Hollandais ont concentré dans Itle d'Amboiutf 
la culture du gîioflier. U croit naturellement dam 
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toutes les Moluques; mais Tavarice édlaîrée y combat 
sans cesse les bienfaits de h mime , et cet arbre est 
arraché dans les îles voisine* d'Amboine, afin d6 
mieux assurer le commerce exclusif ({u'on appelait 
autrefois les mines d'or des Hollandais. Ces précao* 
tions u^ont pas empêché Tan des admifiistrateurs ies 
plus sages et les plus éclairés qu'ait eus l'Isle-de-Fiancc 
de se procurer le giroflier; il a été transportée Caïenne, 
où son fruit s'est trouvé d*une excelleiite qualité ; déjà 
les récoltes y sont assez abondantes pour motiver 
l'espéranoe d'un commerce très^tendu« 

^^PÀGE 196, VERS a5. 

\ 

L'arbuste de Ceyian, à IVcôrce odorante.... 

La cannelle est la production la plus riche de cette 
île célèbre, où le poivre, le café, le coton, Iecar« 
damome , l'arêque, l'ivoire, les perles, et même ies 
pierres précieuses , offraient tant d'app&ts diffêrents 
à la cupidité des Européens. On sait assd2 qu'on n'es« 
time dans le cannellier que son écorce. C'est peiit^ 
être de toutes les épiceries celle qui contribue le plus 
aux délices de la table ^ et qui fournit le plus de ae^ 
cours à la médecine. 

<5 PAGE 196^ VERS 26. 
Et des noix de Banda la liqueur enivrante..** 

Ce qu'Amboine est pour le giroflier, les Mes de 
Banda le sont pour la muscade. Les Hollandais ont 
détruit dans tout rArchipel v^^n l'arbi'c qui pro- 
duit cette noix précieuse ^ dont la culture exdusiva 
est réservée aux habitants de Banda. La meilleure rend 
un suc huileux , dont l'usage immodéré donne des 
^9çè9 de folie y et quelq^urfoia la môrti; ttais employée 
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avec précaùtîot , la muscade fortifie restomac, arrêté 
la dissenterie y facilite la digestion; et Thuile figée 
qu*on eà retire est employée utilement dans les ma- 
ladies du genre nerveuxi Le muscadier est aujourd'hui 
naturalisé a Caïenne comme le giroflier $ mais sa cul- 
ture y a Ml moins de progrès. 

^ PAGE 197, VERS I. 

BacchuB de tes cites dédaignait Tindigenciej 
li y vole aujourd'hui des rives de Constance..^ 

La colonie dû câp de Bonne-Espérance semblait 
destinée par la politicjue a fournir aux Hollandais les 
productions que la nature refuse eu Europe a leur sol 
humide et marécageux. Il est probable que l'olivier et 
le mûrier y réussiraient aussi bien que les grains et la 
vigne ; mais jusqu'à présent ces deux dernières cul- 
tures sont les seules qui occupent les habitants. Les 
vins ont une réputation méritée , surtout celui de 
Constance , qu'on recueille sur des ceps originaires 
de la Perse et de l'ancienne Crète. Les premiers plants 
des vignes qui couvrent les environs du cap furent 
apportés de Madère^ qui les avoit elle-même tirés de 
Candie* 

^PA&E 197, VERS 21, 

Souvent jusqu'au milieu de ses froids pâturages 
L'Océan mutiné se creusait des rivages.... 

Ceci n'est point une exagération poétique*; il suffit 
3e se rappeler de quelle manière s'est formé le lac im- 
mense qu'on nomme aujourd'hui la mer de Harlem. 

, /■ 

ïîjfAGÏS 198, VERS 5. 

Tandis que , sous ses pieds , l'art trompant la nature. 
Fait naître autour de lui les fleurs et la verdure. 

Cette description de la Hollande a paru pour la 
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jpremîère fois dànu le Spectateur du îforà^ au mois de 
iseptembre 1 7 99, et le 1 6 therinidor an 8 (juillet 1 Boo) 
dans. /(g Mercure de France, Plus d'un an aprèis ^ oti A 
publié les OEùvres posthumes de M. Thomas ^ et les 
fragments de sa Pétreidè. Les amateurs ^de la haute 
poésie ont remarqué dans Ëes morceaux , surtout dans 
le chant sur la Hollande , une foule de vers brillants 
par le mérite de la pensée et de l'expressiota ; ils n'ont 
jpas moins adtniré le boidiéur avec lequel l'autettr à 
rendu les détails techniques de tous les arts qui ôon<- 
courent a k navigation. Il ét^it naturel que la peinture 
des mêmes objets et des mêmes lieux amenât, dans 
laa description de la Hollande , de traits de res5em>^ 
blance avec les tableau^ de Mi Thomas. L'ordon- 
lianbe de TeosiemUe et le mouv«i0ent général diffè^ 
tent esêi^tidlem^^ et satia doitte j^ dois m'appiau^ 
dir de quelques rencontres avec un éciivaiti d'un 
talent supérieur. Mais côtatne k malveillance et la 
inauvaise foi n'ont pas mlsinqué de me reprocher deux 
ou trois hémistiches ^ d'autant pluti semblables qu'ils 
étaient donnés par le sujet ^ f ai cru devoir oMstatei" 
par les dates que les fragin^ts de la Pétréiiê ni'é^ 
taîent absolument inconnus, et qu'ils n'ont été pu- 
bliés que dix-huit mois après l'impression de mes 
vers sur la HolkndCi 

^i*ÀGE i99j vers 19. 

L63 tiii9 iifWchÊat ce9 Iieu^9 voisins de I equateur, 
Du , iiès droits de Colomb perfide usnrpateur ^ 
fit tf un prix immortel lui dérobant la gloire, 
le gràiia notti d'Âitiânc n a pu tromper l'histoire; 

Sànâ é^t« ë'^ait à Cbi^^o|À« CôlMib qu^il ajF 
^rtènait de donner ^son nom au Nouveau-motid^; 
i^iéd^û Yespu^ ^ qui obùat <eet honneur 5 n^aMf dti 
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que loDg^temps après lui au continent méridional ; et 
cet homme illustre montra peu de justice et de déli- 
catesse en s^attribuant cette découverte. Les Améri- 
cains ont appelé Colombia plusieurs parties de leur 
territoire y et quelquefois ils désignent les Étais- Unis 
par ce seul mot : c'est une autre inconséquence y si 
ce n'est un autre témoignage d^ingratitude publique. 
Christophe Colomb n'aperçut aucune des terres qui 
composent aujourd'hui les États-Unis ; elles furent 
toutes découvertes et reconnues par Séb. Cabot , na- 
vigateur dont les travaux sont encore au-dessus de 
sa grande rénommée. Observons^ en passant, que les 
deux glands hommes qui, sous les pavillons de l'Es* 
pagne et de l'Angleterre , découvrirent l'Atnérique au 
quinzième siècle , et le navigateur célèbre qui lui donna 
son nom y étaient trois Italiens ; tant fut puissante sur 
ce peuple l'impulsion donnée aux esprits et aux arts 
par les Médicis ; par cette famille qui passa d'un 
comptoir sur le trône, et qui , devenue souveraine au 
titre le plus respectable, s'éteignit sous Jean Gaston 
dans une mollesse stupide, après s'être élevée par des 
travaux et par des actions dont le souvenir ne mourra 
point. 

9) PAGE ÔQO, VERS 17, 

L'ours, monarqae affame de ces sombres rivages.... 

L'ours blanc est l'ennemi le plus dangereux de 
l'homme sur les plages du Groenland et dtt Spitzberg. 
La nature , qui l'a relégué sur ces côtes glacées , semble 
avoir négligé d'y pourvoir a sa subsistance; amphibie 
par nécessité, il s'acharile sur les cadavres des baleines 
que les pêcheurs ont été forcés d'abandonner; et, la 
faim ajoutant presque toujours a sa férocité natu- 
relle^ il attaque Thomioe avec une audace effrayante. 
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( Ployez V Histoire des Pêcheries des Hollandais dans 
tes mers du Norà^ ) 



10) 



PAGE ^QOj TEILS 19. 



jSt l'horrible baleine à qnî , lé fer en maîn , 
. Le Batave a du pftle enseigné le cbemiïi. 

Quoique Fhuile qu'où tire des phoques, des morses, 
des veaux ^marins, et même la dépouille de Tour» 
blanc , entrent pour quelque chose dans les spécula- 
tions des pêcheufs du Nord , c'est toujours la baleine 
qui est le grand objet de leurs entreprises. Elle était 
autrefois commune dans les mers du Groenland, et 
même , avant l'arrivée des Hollandais , on la voyait 
fréquemment jusque sut les côtes et dans les baies de 
risiande. Devenue plus farouche par l'acharnement 
des pêcheurs , elle s'-est réfugiée sous les glaces du 
pôle, où l'on va Tattaquer aujourd'hui. 

Ce monstrueux cétacée tient certainement , par sa 
grosseur, le premier rang parmi tous les animaux 
connus. La force de la baleine est proportionnée a sa 
grandeur : d'un seul coup de queue ^lle brise une 
chaloupe et la coule a fond. L'eau qu'elle fait jailUr 
par seâ évents (i) s'élève a^une grande hauteur ; son 
aspiration agite la mer comme un vent impétueux ; et, 
lorsqu'elle nage avec vitesse, le mouvement qu'elle 
donne aux eaux se fait quelquefois sentir a un mille 
de distance : on le prendrait pour k bruit d'un orage 
éloigné. Son agilité n'est pas moins étonnante : dès 
qu'elle se sent blessée , elle fend les ondes avec une 
rapidité prodigieuse ; sa queue lui sert de gouvernail , 

(i) Les évents de la baleine sont deux orifices place's au 
sommet de sa tête. C'est par la qu ellt pousse avec une force 
nicroyabU Tean qu'elle aspire. ^ 
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et ses nageoires ie rames ; elle laisse demère elle une 
large et profonde voie , semblable a celle d*un navire 
qui vogue a pleines voiles; et cette vélocité terrible, 
qu'elle^doit a la souplesse de tous ses muscle^, est ce 
qui muhiplie le plus les dangers de la pêche et les 
fatigues des matelots. 

Sous le nom de baleine dû de cachîilot , cet animal 
se montre de temps en temps sur toutes les mers 
connues. Les Anglo- Américains, qui le trouvent non 
loin de leurç cotes, vont encore Tattaquer sur celles 
de rAfrioue occidentale , et dans les environs du dé- 
troit de Magellan. Les Portugais du Brésil le cherchent 
sur la côte de Loango et d*Angble. On le voit aussi 
dans Is^ mer Baltique , quoiqu'il y Soit assez rare. Mab 
la pêche annuelle et régulière des Hollandais et des 
peuples du Nord est établie dans les parages du Spitz- 
berg et vers le détroit de Davis^ 

J'ai pensé qu'on serait bien aise de trouver ici 
quelques détails Qdèles sur une navigation et des tra- 
vaux si dangereux, ^e les ai puisés dans VHhtoire des 
JDécoufJfertes , des Etablissements et des Pêcheries des 
Hollandais dans les mers dû Nordj ouvrage qui mé^ 
riterait d'être plus connu. 

Suivant l'auteur, c'est aiix plages de glace fixe, 
vers les 77*., 78*. et 79*. degrés , que les pêcheurs 
rencontrent ordipairen^ent la baleine. « Dès qu'elle est 
» apçrçuj$ d^ loin , om que la chute des jets d'eau qui 
» jaillissent de 5es évents annonce son approche , le 
» premier matelot qui la reconnaît donne le signal 
i> convenu. Aussitôt les honjtmes destinés a servir la 
» première chfijoupe s'y jettent avec une célérité in- 
3» concevable , et font force de rames vers le poisson 
» signalé. Le harponneur, debout a la ^ueue de la 
» chaloupe, tient d'une inain le harpon, et de l'autre 
» la ligne qui y est attachée 5 dans cette attitude , il 
» lance IWme meurtrière sur la baleine. On se sert 
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» communément d'une sorie «fe mous^et qui recQÎt 
» le manche du harpon , au moyen duque]| on le laricè 
» de plus loin avec plus d'aîsance et de (orçe. Le 
» harponneur évite avec soin d!e cËriger son cbup stir 
» la tête de la baleine , psjrce (jue les ossements et les 
» cartilages en sont extraordinairemient durs, et que 
)> la contexture en est impénétrable. Là baleine a ce- 
» pendant sur la tête deu^ masses de chair molle y à 
» côté de ses évents : ces parties sont tres-sensitles ; 
» le harpon y entre facilement, il y fait une profonde 
» blessure , et rarement Vanimal atteiQt dans cette 
» partie peut s'échapper ; mais c'est le seul endroit 
» de la tête où le harponneur tache de frapper. 

» Dès que la baleine se cent ï)lessée, e|lfe fi»ît avec 
» une impétuosité que rïèn ne peut égaler.^a cotirse 
» est si rapide y que y si U Ijgnè qui siii^ le harpon 
» éprouvait le moindrie p|)sfac|ç en se déroulant, la 
» chaloupe chavirerait en un clm-d'œîl, et bientôt 
» cou|eraît à foni^. t*eç pécheurs ajpportent le plus 
» grand soin a empêcher que la ligne ne s'accrocfie 
» nulle part, ijs ont |fattçn1i9p de la mbwUèr cpnti- 
» nuélleixien): : sans cetf e précaution , son frottement 
» sur l'fi)Ljr^é ei^rnuyerail l'une et l'autre^ et lej^^îs- 
» s^fi/dj^g^/emporto^'it le harpon et 1^ partie de 
» la I%iie déjà Bfee."|i^ b^^jBine , se sentant firàppée, 
» chejTche la glace' voisme, ou du moins Içs glo<ÇÔns 
» errants détaches de la plage. JÉllle épuise sçm^ent , 
» ayjmt d'être fajtiguée et sans ralentir sa course, les 
» cinq premières lignes <^onX chaque chaloupe est or- 
» dinairçment ppijurvue. C'est alors surtout q}x% t^ni 
» redoubler cji'attenjLlon pour ^viter d'aller se priser. 
? conjtrela^Jace. L'eqyuips^e cjiu vaisseau suit des yeux 
» ^dus )^ç moçvepcient^.àe )^ ckalonipe'^ et lorsqu'il 
» juge que la baleine egt assejs ioin pour avoir déjà 
» fi)e la ^ajeure partie des lignes , fe second canot 
» met en mer çur le champ, et s'avance vers le prc- 
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' 5) mîer. Arrivé tout près de celui-ci, l'équipage atlacbe 
\» successivement ses lignes à celles que la baleine em- 
» porte , et cette opération continue jusqu'à la prise 
3> ou a la perte du poisson. — Quand le service se fait 
» exactement , le secours n'est jamais attendu. Immé- 
» diatement après que la seconde chaloupe a mis en 
» mer, toutes les autres s'apprêtent a la suivre. Elles 
» avancent vers celle qui a fait l'attaque , et vont se 
« ranger autour d'elle , a la distance d'une portée de 
» canon l'une dé l'autre, pour se trouver près du 
» poisson quand il reparaît sur l'eau. L'animal blesse 
)) remonte bientôt sur la smface. La douleur qu'il 
» éprouve le tourmente et lui fait perdre haleine. Il 
3) cherche a se dégager du harpon , et fait pour cela 
» les plus grands efforts; échauffé par ce pénible et 
» douloureux exercice, il revient souvent a fleur d'eau 
» potix respirer l'air et prendre de nouvelles forces. 
» Les chaloupes s*en approchent alors, et le harpon- 
3) neur prend son temps pour le frapper une seconde 
» fois. Si la baleine ne disparaît pas subitement après 
» cette nouvelle blessure, toutes les chaloupes s'en 
» approchent et se hâtent de la lancer , surtout lors- 
» qu'on réconnah qu'elle, n'a plus assez de forces pour 
» plonger de nouveau , qu. lorsqu'on la voit reprendre 
* haleine pour se remettre à la nage. On l'achève 
» alors a coups de lancé' redoublés ; et, pour la tuer 
» plus facilement , on dirige le fer entre les côtes , ou 
» on J'enfonce jusqu'aux entrailles de l'animal. — H 
» expire dans peu de moments. 

» Mais d'ordinaire, avant de se rendre, la baiïeîne 
» donne encore bien de la peine aux pêcheurs. Lors- 
3) qu'elle est atteinte du second harpon ou du pre- 
3) mier coup de lance , elle se précipite aii fond de 
3) l'eau , et fuit avec la même vitesse que si elle n'avait 
3) qu'une blessure. Si la ligne éprouve une forte ten- 
» sion , on en conclut avec raison que U poissoH 
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» conserve la plus grande partie de ses forces; si au 

» contraire elle est relâchée, ou si elle flotte sur Feau^ 

» on est assuré qu'il est affaibli , ou même qu'il est 

i> déjà mort. Dans tous les cas , la disparition de la 

» baleine n'est jamais aussi longue après sa seconde 

» blessure qu'après la première. Ordinairement elle 

» ne reste qu'un moment sous l'eau après le premiei?^ 

» coup de lance. Si elle est atteinte au coeur ou aux 

» poumons , le sang sort en abondance par les deux 

» évents; alors 6n l'approche davantage, on la lancé a 

» coups redoublés ; tous ceux qu'on lui porte au dé- 

» faut des côtes sont mortels , et elle expire avant 

» d'avoir k temps de s'enfoncer une troisième fois 

» sous l'eau. Elle cherche constamment a gagner la 

» glace. Mais lorsqu'elle y parvient , après avoir été 

» dangereusement blessée , ne pouvant y tenir long- 

» temps , elle en ressort malgré elle avant qu'on ait 

» filé une ligné entière. La douleur cuisante de sa 

» blessure,. le harpon qu'elle emporte, la fatigue du 

» combat qu'elle a soutenu , la perte de son sang, et 

» le besoin de respirer Tair, la ramènent a la surface. 

» Bientôt elle ne conserve plus de direction détermi- 

» née dans sa fuite : elle nage uniquement pour re- 

5) prendre haleine , et ne pense plus qu'a employer 

» contre ses ennemis la seule défense qui lui reste. 

» On la voit imiquement occujiée a parer les coups 

» de lance ^ «n s'agitant dans tous les sens, en se cou- 

» vranli de sa queue et de ses nageoires. Elle en donne 

» de si rudes atteintes , qu'il serait très dangereux 

» pour ies rameurs d'en être surpris ; et , pour se sous- 

» traite a ce danger, les harponneurs qui comman- 

» dent la manoeuvre forcent continuellement de rames 

» pour gagner les deux côtés de l'animal a une cer* 

>Maine distance. Sans cette précaution ils seraient 

* exposés a chavirer ou a voir leui-s chaloupes brisées 
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» par les coups de queue de la baleine, Elle en porte 
^ aussi de terribles avec ses nageoires ; et quand le 
9 courage, Tadresse, Popiniàtreté des pécheurs, ont 
^ surmonté tant de dangers , il leur arrive souvent 
y> de ne pouvoir empêcher la baleine d'aller s'ensevelir 
T» sous la glace , et de les priver ainsi du fruit de tous 
j^ leurs travaux. 

» Lorsque la baleine expire avant d'avoir gagné ce 
9 dernier asile, son corps reste tourné sur te dos , et 
» dérive le ventre en l'air. La quantité d'huile et de 
:i^ grsqsse qu'elle renferme la fait surnager: c'est alors 
» que les pêcheurs la retournent avec des •cordes et 
>^ des ehatnes de fer, et l'attachent le long du vaisseau. 
3» Le dépècen^ei^t de la baleine commence immédia- 
» tement après. C'est ime nouvelle opération difficile 
>> et périlleuse , qui se termine par la fonte du lard et 
y^ la préparation des fanons. » 

Il parait certain qjiie ce sont les Basques qui, les 

-*» premiersi , se sont livrés a la pêche de la baleine. Mais 

depuis long-temps cette école de la navigation et du 

commerce es^t malheureusement abandonnée par les 

Français. 

**^PAG5 Îi02, VERS aS. 

Si, cachant leur flaïubeaa. 
Les Hyades en pleurs sur le front da Taureau 
Se dérobent an jour spus clés voiles fiinèhres....- 

Après la mort d'HyaSi, fils d'Atlas et d'ÉAé^ie, 
les Hyades ses sœurs attendrirent les dieux par leuir 
inconsolable douleui*. Jupiter les changea en astres, 
et lea plaça sur le front du Tauneau. Cette consteUatioa 
orageuse est toujours appelée par les. poètea;latinsi 
pimbosa, inserenaJfyas^ et au pluriel, jvWiV^j^ tnsfes: 
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"^PAGE 203, VEES 9. 

Helas ! chacun expire , k ton ordre fidèle; 
Et , les bras Suspendus au cordage rebelle, 
Reste encore immobile, k son devoir li^. 
Dans le poste fatal qui lui fiit conficf. 

Les amateurs de la poésie anglaise reconnaîtront ici 

quelques vers imités de Thompson ; il décrit, comme 

a son ordinaire, avec une magoificence prodigue , les 

glaces étemelles du nord, et termine en rappelant la 

déplorable histoire de sîr Hugues Wîlloughby, qui 

fut envoyé par la reine ÉUsabeth pour découvrir un 

passage de l'océan septentrional d^s la mer Pacifique 

par le nordiest. Vojx?i la fin de pe morceau , lîttérale- 

meçt tradi^ite : cf ]L'Océsm kd-même oe peut résister ai 

» la force qui le domte j mgiis idans toute la fureur de 

» &e$ tenapçtes^ emprisonné par un froid irrésistible , 

» il se sent eoc^ainé JM^sque dans le fond de ses abîmes^ 

» et il lui esf. déf^n de mugir davantage. L'œil se 

V perd dans ui^ va^te étendue , blême et livide, hé^ 

y> rissée de v;^gues converties en rocher;» , livrée à un 

» deui^ piM>fcHul, et privée ^e tpute vie ; car la vie ^ 

» (pltxé açs' î4&f?U3^ Glifl^tç pçNLir §e réfiigier i^m Iç 

» sud, MallveHveux Qm^ qui , epg^gés d^ps'ks gl^ef 

>>.ampncqié^^jv4)^eat Ip ^oleii 4i^paîraUre au ^ii| 

» de cette xner poijur des mois entiers ^ pendant quf 

3) renfermant la mort dans ses flancs , et ceinte d'ua 

» froid décuple^ 1^ longue , lpngu.e Dju.il tombe avec 

» toute son horreur sur leurs têtes î Telle fut la des- 

^ tinée de ce Bretop dout I^ proue c^ereha Ja pre- 

» mière (que n'Ont poii?it osé ie|gEt^pre]:^<itre le§ ei^fanli 

^ d'Albion ! ) le passage tenté depuis , si vainement 

« encore , et que la nàturp falcmse semble avioir fetmé 

^pa^'d'étem^Ufis barrières. Pris .dazi3 ces çQUtréei 
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» horribles, au Spîtzberg, il vît son vaisseau réduit a 
» rimmobilité; scellé daris une mer devenue pierre; 
» et lui-même , sçvec son malheureux équipage ^ dont 
» chaque honÂne épuisait inutilement j;ous ses efforts^ 
» fut changé fen statue de glace; le marinier resta collé 
» au cordage /et le pilote à son timon* » 



»3) 
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CW eu vain que l'Aurore^ 
De son epouz vieilli respect ant le sommeil , 
N oiivré plus rorient aux coursiers du Soleil. 

Après les tempêtes et les glaces mobiles que les 
pêcheur? de la baleine combattent aux environs du 
pôle, rien n'est plus dangereux que les brumes qui 
les attendent a leur retour , au nord de l'Ecosse et de 
l'Irlande. La sécurité qu'on porte aujourd'hui dans ces 
voyages périlleux prouve seule combien sont perfec- 
tionnés tous les arts qui concourent a la navigation. 
Duguay-Trouîn rapporte que , dans une croisière qu'il 
fit vers ces parages , les timoniers dé son vaisseau , pout 
abréger l'heure qu'ils devaient passer au gouvemaîl'^ 
retournaient le sablier avant qu'il^ fût entièrement 
écoulé ; l'absence du soleil «mpêchart de reconnaître 
leur infidélité par des observations astronomiques, et 
l'on eut un jour entier d'erreur dans le calcul du 
temps j au bout de quelques semaines de crbisiërè. 



»4) 
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. Uni fil îngenîeuï , lanc^ par intervalle y 
Calcule du vaisseau la vitesse inégale. 

On sait que la ligne du lodi , lancée d'heure en 
heure^ mesure la rapidité de la course. du vrisseau; 



r 
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ses résultats , combinés avec les observations astrono- 
miques j sont la base de la navigation. 

. "^^PAGE 204, VERS II. 

Le fer a sépare leurs membres palpitants; 
L'airain les a reçus; et ces lambeaux sanglants 
Distillent , consumes par une flamme active , 
La liqueur que Minerve enferma dans l'olive. 

Les Hollandais avaient autrefois dans les lies et sur 
les côtes du Spitzberg des établissements où se con^ 
sommaient les résultats de la pêche , et leurs vaisseaux 
revenaient avec lliuile de poisson extraite et préparée. 
Aujourd'hui tous les navires reprennent la route de 
la Hollande, et c'est dans les ports de la république 
que l'extraction de l'huile et la préparation des fe- 
iions sont fixées. Les chaudières dont on se sert dans 
la Nord-Hollande pour la fonte du lard de la baleine; 
ont cinquante a cinquante-cinq pieds de diamètre. H 
a été calculé que , dans les temps ordinaires , cette 
brantche d'industrie, ruué des plus anciennes, et 
peut-être la plus andogue au caractère , a la patiepce, 
au génie des Bataves, occupait environ deux cents de 
leurs navires dans les mers du Groenland et du détroit 
de Davis , faisait circuler un capital de six millions 
d« florins a vingt-cinq pour cent d'intérê^^ entrete- 
pait un très grand nombre d'ouvriers et de familles 
indigentes , et formait à l'état les marins les plus in- 
Uépides, les plus économes et les plus l^orieux. 

'^PAGE 2b4, VERS 26. 

Pe leurs vieilles erreurs les esprits 8'afBrand!b'eiit...h • 

La renaissance des arts , riavention de Tinlpr jmerie 
Ht de la poudre a caiion;^' Tusag^ de la bouSe/o^Qy U 
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découverte de rAmérîque et du passage aux Indes par 
le cap de Bonne-Espérance , donnèrent sans doute un 
grand mouvement aux peuples du midi de FEuropé; 
mais , comme ^oJ)^erve très Hen Raynal, « ces évène- 
» ments , qui fixent a là fin du quinzième siècle une 
» des plus brillanteà épocpieB de l'histoire du monde. 




» allaient chercher a Cadix et a Lisbonne , devenus 
» de girands entrepôts, ce que les deux Indes en- 
» voyaient de rare et de précieux; mais la consom- 
» matipn çn était tout a fait bornée par Timpuissance 
>> où étaient les nations de le payer. Elles languis- 
» saijBnt la plupart dans lirie léthargie entière ; la plu- 
» part ignoraient: les avantages et les ressources de 
» leur territoîi;e. Il fallut, pour mettre fin a cet en- 
» goiirflissement, un peuple qui , sorti du néant , ré- 
II jpandk la vie et ïa lumière dans tous les esprits, 
» rabondaince dans toaç leç marchés , qui put offrir 
âp toutes les productions a plu^ bas prix, échanger Iq 
» superflu de chaque nation aVec ce qu'elle n'avait 
» pas j qui donnât une grande activité à la circulation 
» des iïeprçes , des mai'chandisés et de l'argent j quï , 
» en fàciïitant, en étendant la consommatidû, en- 
» couragéàl; la population ^ l'agriculture , tous les 
», genres d'îi^dusttîe : î'Éuropfe dut aux Hollandais 
» t^us ces avantages. Oii para9nne a la multitude de 
» se jbornér a jpiiîr, sans connaître les sources de la 
» prospérité qu'elle goûte ; mais la philosophie et la 
» politique doivent perpétTj[,çr,.la gloîjr^ des bienfai- 
» teurs de l'humanité, et suivre, s'il est possible, la 
» march^ite kur hkn(^9sm^e.i9.(HisL polit. etphîL , 
t. 6. ) Ce devoir est encore plus particulièrement celui 
de la poésie , plus reconnaissante que la philosophie 
«t la^o|itique. Au reste, pour se convainiii'e « k 
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fidélité du taiblèau tracé par Raynal , îl suffit de rap- 
peler les dates. Les grandes uavigàtions desHollaa- 
daîs aux Indes orientales et en Amérique remontent 
à Tannée i SgS ; a cette époque , leur commerce dani 
le nord de TEuropè était âéja très considérable. Le» 
Anglais , qui paraissenît avoir surpassé toutes les hai*^ 
tions connues dans la science de la marine et de là 
navigation , sont venus plus tard que lés Bataves ; ils 
ont profité de leurs travaux , et ne lès ont pas £u( 
oublier. 

*55pAGE ao5, Vers 6. 

Otsciir et dédaigne dans les iDtirsde Veiafe ^ 

De rimmortel Génois iVhiûle ambitieux 

Sons tes drâpeauii aiglaia dierdba de nt^areMt â^X^ 

Jean Cabot et Sébastien son Sis y t$m deux uési 
à Venise, s'établirent en Angleterre sotis le ^pègne 
d'Henri VIL Les découvertes de Christine Colomb 
remplirent bientôt l'Europe d'adnuiration^ et h cour 
de Londres conçut l'espoir de partager lé Nouveau- 
monde avec celle de lifedrid. Les deux Cabot ,:plus 
instruits que les marins anglais de ce temps I9, ob*- 
tinœnt un vwbseau du roi , et treia autres <le h, villa 
de Londres, poijr eettegr^nde cnjtp^risei Ils partii^nt 
en i497f et découvrirent le coatine»t de l'Amériqije 
septentrionale presqu'a la' même époque où Coloi»b, 
dans son troisième voyage, découvrait le continent 
méridional. Les historiens anglais Wur attribuent éga- 
lement la première découverte de Tèrre^-Neuver Mais 
il paraît que les pêcheurs basques, bretons et nor- 
mands avaient reconnu cette île plus ancienneihen?. 
Quoi qu'il en soit, Sébastien Cab6t, persuadé ^u'il 
-arriverait dans les tners de la Chine par le iioi'd de 
l'Amérique, chercha d'abord ce fameuse passage du 
ttprd-Quwt qui , dans h dç^wr sièdc, a si périHeur- 
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sèment occupé les plus illustres marins Ae la Francis 
et de l'Angleterre, et doût la recherche, aussi savante 
qu'inutile, a éclairé la géographie, en posant les 
bornes de la navigation. Les mutineries de son équi- 
page forcèrent Cabot de renoncer à son premier des- 
sein. 11 revint sur ses pas , et parcourut les côtes sep- 
tentrionales (le l'Amérique, depuis le Labrador jusqu'à 
h Floride. Il reconnut, comme Colomb, les varia- 
tions de l'aiguille aimantée; il étendit, comme ce 
grand navigateur, toutes les connaissances humaines ; 
et, s'il n éprouva point, comme lui, des injustices 
barbares , il n'obtint pas non plus toute la gloire qu'il 
avait méritée — Que la vieille Europe , livrée à ses 
dissensions éternelles, toujours occupée de malheurs 
et de crimes , n'ait pas eu le temps d'écouter la re- 
connaissance de la mémoire , rien n'est plus triste ni 
plus facile a comprendre. Mais qu'un peuple nou- 
veau, qui s'est élevé rapidement a toutes les prospé- 
rités du commerce et de la navigation , ne consacre 
pas, au sein d'une paix profonde, les souvenirs de 
son existence récente ; que les statues de Chr. Colomb 
et de Séb. Cabot ne soient pas les premiers monu- 
ments élevés dans la nouvelle capitale des Etats- 
Unis (i) : voila ce qui accuse solennellement l'îiigra- 
titude des nations , et prouve aux grands hommes 
qu'ils n'ont guère plus a attendre de la postérité que 
de leurs contemporains. 

'^^PAGE 205, VERS l4* 

Aniidas et fiarlow... 
' Quatre-vingt-six ans après le voyage de Cabot, les 

(i) Il est juste d'observer, comme je l'ai dit plus haut, que 
les Amencains oot donne' le nom de Colombia k plusieurs par» 
ties de leur territoire , et qu'ils désiguent souvent par ce mot 
toutes les parties de l'umoUk 
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4Mipitâme$ Philipj)e Amidas et Aithur Barlow abor- 
dèrent avec deux petits vaisseaux sur les côtes de la 
Virginie. Les relations du navigateur vénitien étaient 
presque oubliées. On regarda ce pays comme une 
nouvelle découverte ; on en prit possession pour 
la reine Elisabeth ; on lui doima le nom qu'il porte 
encore , en l'honneur de celte reine célèbre ; et , peu 
de temps après , le chevalier Richard Grenvil et 
Walter Raleigh , dont nous allons parler , y fon- 
dèrent une colonie. Cet établissement est de Tan- 
née i586. 

■9) PAGE '205, VERS l5. 

Et Raleîgli , qui depuis trompé dans ses efforts 
Rêya d'Eldorado les fabuleux trésors.... 

Dans le siècle qui suivit la découverte du Nou- 
. veau-Monde , le bruit se répandit qu'il y avait dans, 
l'intérieur de la Guiane un pays désigné sous le noiû 
d'Eldorado , qui renfermait des richesses immenses 
en or et en pierreries , et plus de mines et de trésors 
que Cortès et Kzarre n'en avaient jamais trouvé. Gn 
«ait le parti que Voltaire a tiré de cette fable dans une 
des productions les plus cyniques et les plus origi- 
nales de sa vieillesse. Mais , au seizième siècle , cette 
idée enflammait l'imagination de tous les navigateurs. 
Elle enti*a!na surtout Walter Raleigh , l'un des hom- 
mes les plus extraordinaires y dit Raynal , qu'ait pro- 
duits la région la plus féconde eu caractères singuliers. 
« Il avait une passion extrême pour tout ce qui avait 
» de l'éclat ; une réputation qui éclipsait les plus 
» grands noms ; plus de lumières que ceux que leur 
» état attachait uniquement aux lettres; une liberté 
» de penser qui n'était pas de son siècle; quelque 
» chose ' -de romaaesque' dans les sentiments: et dans 
» la conduite. Ce tour d'esprit jie détermina çn xSgS 



ft4o NOTÉS 

)> au VOpge Ae la Guiane. Il la quitta âaûs aVoir riëti 
» trouvé de ce qu'il cherchait; mais il ne manqua pas 
j» de publier, à son retour en Angleterre ^ une relation 
» remplie des plus brillantes impostures dont on ait 
s> jamais amusé la crédulité hulnait)e. » Cependant il 
lest certain que Wàlter Raleigh se disait illusion à lui* 
même, et ne voulait trottiper persoiiUe. Il consacra 
la fin d'tine carrière illustre à la poursuite dé cette 
chimère. Après avoir fondé les colonies de là Virgi- 
nie, commandé les escadres britannifju^s^ joui long- 
temps de la confiance et de la faveur de la reine EU* 
fiabeth , il fut emprisonné par les ordres de son suc- 
cesseur , et condamné a perdre la tête. La sentence 
ne fut point exécutée ; et Ràleigh sortit de là tour 
de Londres ^ après dix ans de prison , pour aller de 
nouveau chercher les mines de la 6uiane« Cette se- 
conde expédition le conduisit au terme de ses travaux 
et de ses malheurs. Elle excita des démêlés politiques 
entre le roi Jacques et la cour d'Espagtie, et n'eut 
aucun des succès que Raleigh avait promis^ Il y per- 
dit son fils aîné , le capitaine Keimisytson élève et son 
compagnon^ qui se tua de désespoir; et, a sdh retour 
en Aiigleterre , le roi, le sacrifiant k son avarice trom» 
pée et a la vengeance du cabinet de Madiid , fit exé^^^ 
cuter Tarrét de mort porté contre lui plus de douzd 
années aupainvant. Cet arrêt ne Tavait pas empêché 
de lui confier ime «scadre et la vie de ses sujets , tant 
qu'il avait hourri son espérance des &I>uieuses ri^" 
chesses d'Eldorado. 

***)PAGE 2o5, VE-BS 2Ié 

Lk, da femtis ^î pettt i6ntY4t$rm\\t laflueBoé 
N'a pu sur des lambeaux ^ndoittir la vengoace t 
IflQfbcahle^ ^ voile nu poîg9ar4 dftDsles maÎBs^ 

On connaît ïahaiae fovétépée ^ae le$ sauvages Se 
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rAjiîi^Mqué sèptéHtrîdnale feoaserventaux dcscendunts 
tîes prèhïiers Anglais qui s j établirent. Deux siecl&B 
ëèoiilés n*ont pu l'éteindre , ni même 1 affaiblir ^ et 
l'on â Vu quel parti les agents de la. cour de Londres 
bht tire àe celte passion terrible, pendant Tinsurrec- 
tioti dfes colonies qui fdrmeùt aujourd^W les Êtatr- 
Cfhis. . • M 

^'5 PAGE ao5, viiits.ag. 

fia tÂûli p6AA ét$ làu isCtix pèii^l^ du tme. 

Jean Hâ^Idirs tsi fe phetniëi' Attj^làîs tpii aîi hibtt- 
^é le pbvillim de «I fifltioft stM(« lés côtes, otxidèhtàiè^ 
de l'Afrique. On ne peut douter que tes Fi^tiçaij 
n'aient précédé tous les navigateurs modernes ^ même 
les Portugais, Àr cbi {)la^èlM5'B«frés. 

• • '^yn^k^ô^, f^i al:: '•' i 

Llmpmdent Wîllongliby , di^e d'nn Bi«il]eiir sort. 
Près' ^iét énséVdli Honé léè gli^és 'Jii iiord , 
JlÉ^'à a&t êèrlâéi )M ; (n^Kkht la tempête » 
Se r«ceàu iiiinfaii& liiMkàit la toii^êle. 

j'ai déia'^ri^ fii cd tnalbeùrèux BarrigjiBitenr ^bmb 
tine des notep préoédentés,ed rapftelant ïes vers dfe 
Thompson qni i($élèbi^nt ii^ inéfàoiile. U e^ le p^ré- 
mier qui ait t^até de penétccrdans la m^ér dâi Iilâës 
par U nord-est de TËuropei H «ortit de la Tamise , 
en i553.jj accompàgilé da eëpîliaiàe Richard Chai»- 
cellor , qwi > fîaas cç ;voya(ge , dëcoifviît Arolhafiget , 
et prépa^;! ré.t8^bUsi9ement du jcommefoe srillgkis ^tii 
Àussie. KentXQprise aVait été 'formée mi"l^ pllM 
et les instnietlon^: ^ Sébastien Gdbot ; cet Homteib 
illustire était ]^erauadé die Fâxisienoe dii ^^$«^^ ila 
nord-est , et secfmdait de sa foi^taiie et dé w^ iumièHli 
«ne expéditioftfl[uc sa vieilles^ ne lui permettait plu» 

16 
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de conduire. La catastrophe qui la termina- ne dé- 
'goûta point les Anglais de. ces recherches plus glo- 
rieuses qu'utiles. Les. vaisseaux enjploy^s a là pêche 
du Groenland Vef^ occupèrent toujours avec plus ou 
moins d'intérêt' : "les capîtaînes^CliàHés Jackman et 
Arthur Pett (en 150*0 ), Hudson ( en 1608 ), Jeaa 
Wood (en 1660 ), firent des tentatives plus directes, 
qui n'eurent pas de meîlleui's succès. L'esprit des dé- 
couvertes s'étant fanîîtfé dans le siècle qui vient de 
finir, le capitaine Phîps^ aujourd'hui lordMulgrave, 
dirigea de nouveaùt efforts vers le nord-est ; et l'es- 
pérance d'y trouver le passage désiré n'a été^ complè- 
tement dissipée qu'aprè& le. dernier voyage du capi- 
taine Cpok^ . , . . : 



«3) 
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Forbisher sut au moins^liettreal dans.soi^inalhenr. 
Ramener dû couchant ses Voilés fagafiondes 

Le passage dont'çn vient, de parler a, été,. cherche? 
dans le nord-ouest de )'' Amérique, av^e/i^ofe plus 
d'opiniâfreté que dans Je n0r4re&t de l'Europe. Le 
chevalier Martin Forbisher , l'un des plus^ grands 
hommes de' ma» qu'ait produits l'Angleterre, adopta 
•les premières idées de »Cabot , et fit une tentative 
iniitile en ïh'jS. Davis le suivît dix- iàbs après : le 
détroit qu'il découvrit ne remplit point se^'vdes; mais 
il à conservé son nom et le souvenir de ses'travàux. 
Xamême gloire était réservée à Hudson (Hollandais 
,au service dci'Angléterre ) , qui , daitô le dii*septièmè 
siècle, fit trois voy^ages cotisécutife poui* trouver l'un 
onl'autrcîptssage. Weiraôulh ( en iiSba ) , Knight 
(en i6Qfi)ife^chèiraKér Thomas Button(en i6ri), 
Jacques Hall ( en r6ia ), fnreiit moins heureux , et 
ne Msfièr^t pas même un raoniimcttït dônâu -de leui-s 
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iMtvîgfttipnB. La liste des . npfarîns anglais qui se sont 
occupés de ces pénibles recherches e^t immortalisée, 
par le grand nom de Cook, et terminée par celui de. 
Yancouver, Ton de ses ^lus dignes compagnoiis. » 

•^^PAGE 266, VÈRà è. 

Dracke eïi sa cborse immense embrassa les deux mondes. 

Des écrivains anglais , persuadéà peut-être que le 
patriotisme justifie la mauvaise foi , ont prétetidu que 
le chevalier François Dracke ( qui partit de Plimôuth 
en 1 5^^ ) avait le premier achevé le tour du monde. 
Ils refusent cet hotmfeui' a Magellan, dont l'expédi- 
tion renronte en iSig, parce qu'il fut tué dans une 
lie voisine des M oluques avant la fin de son voyage ; 
maïs personne n'ignore qne le vaisseau la - P^ietoire , 
Tim des cinq qui composaient son escadre , arriva 
heureusement en Espagne;, sous les ordres de Sébasii 
tien Cano. C'est a ce pilote illustre que Charles- 
Quint donna pour afmoiirîes: un globe terrestre, .avec 
cette divise : Primas me. circumdedisti\ La mémoire 
de Dracke est trop justement célèbre, pour que la 
vérité puisse diminuer sa gloire. Il fut le premier na- 
vigateur de son temps; et, depuis cette .époque , on. 
ne trouve qiie Iccapitaine Cook qui , plus éclairé sanS; 
doute par les lumières générales, ait égalé sçn cou* 
rage j sa patience et sa fermeté. Il y a plus .d'an trait 
de ressemblance entre. ces deux hommes fameux : tous, 
deux ont agrandi le monde et la science de la navi-, 
gation ; tous deux, du sein de l'indigence et de i'obs-, 
cimté, se sont élevés a la fortune et a la plus haute 
renommée : Dracke , revêtu des premiers grades mili- 
taires, commanda les flottes britanniques, et se dis- 
tingua, dstns la guerré'par des actions aussi'audaçieuse» 

16^ 



que Ses voyages; Cook^ j^ltis inôâeste et plus cher k 
rhiitîianilé ^ ôonsâcra tous ses travaux àut progrès des 
stieiicfcs et âtit arti ûi h p*îx : Di*a<5ke obtiht peut- 
être pltts dlidutteurà , mdfe i* gloit^ de Gook fut mom* 
contestée. On voit dans les mémoires du règne d'Éli- 
gabeth que , madgré la feveur de cette jeîne éclairée , 
les courtisans, et des envieux qui se croyaient les 
rivaux 4 uu grand homme, Teprodièrent a D^j^ckje la 
bassesse de son origine. Le chevalier William Monson, 
qui a écrit ]a relation de son .voyage autour du monde , 
fait ^ fcet égard une: observàtiou qu'on a souvent ré- 
pétée, mais jamais, cç me sçmble, avec plus de np- 
bies&e jet de , précision- a.^Le^i milrs du palais de 
» Sylla., dit-il, étaient coi^yerts dés grandes çiiçtions 
» de ses îaïeux j les vestibules de la jnaison de Marius 
. » étaient japisfiçs, de drapeaux eiileves à l'ennemi, .>» — 

. ,J :• . ' .: ; '•■,•.-' J • • :î 

L' A ugUis ia^ttién et le Hisse indvnâilaMew 

Le* ^«f}l«iittJ G^ikQAYfdi qnii, dahslamalbeii^ehse 
^ipédivîiow de Willmigliby > dcœuvrit Ahchangef, 
avait tJU^rieii; k'ëfs, bqmjjaftriotesJft routé de. la ilmsie. 
Antmue Jétamoby foBdftieup comtnerccL Cet An- 
g|*i^ îUukfè remplie kiauîfwà lesifonetièiM; d-açîiral 
et 'd'airitess^éiw y dëpIoytt'fleïcooniiaâssBuicéë auntesebS 
de sdti slè^île dans ses hâipigilioro aàr.la.mer. (î:bci»fe, 
et des t^flettts n^ii moiiis tarés dahs.sce ttégod^ioris a 
là cotir dëMôîitôw. Upoiisria'jiKHiti'cn Perseet dans, 
la GMide-^Bttkarie ses voyages:,, umquérawittesctre- 
pis pôut la pttjspérité destmi |)ay8(, et fat le véritable 
ctéateurdUooîamerQf bririnnique dan$ ceô irégio»s, 
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alors inconnues et sauvages , qu'on a depuis appe- 
lées avec raison les Indes septentrionales de TAngU- 
terre (i). . . 

V un troisîènje ufm&j^ «i«l>r4s^ l'esp^riMpc^ 

La Tephej^lie des t$vx^ aïi^alR* w;ita pui^fi^ih 
ment , à l^ fi^ du seizièn^^ siàple, l'i^nj^ition 4^ t^fh- 
gjipls , na^îtr^s du M^xjqtfis ^t ^U Và'W. A 9^ J^m 
«tops 1^ înpme t^fl^p^, )^ cp^PTG^ 4e^:Aflg|ai^ §\ dfta 

^o}l8^<î^'s, ^Jidei^m Q(^i âm^k wiâ ^ç lï^*- 

rope , commeîi^l: a çuiv*p lî^ rpu^p 4^ X^^^l^ ^c(îi- 
dentales par le cap de Bonne-Espérance ; les Espagnols 
tentèrent dyjénetrerpai'lft mer du Sud. On ne son- 
geait d'abord qu'a disputer aux Portugais la possessioa 
des Moluques ; bientôt on se ifetta de découvrir le 
fioutineiji:. ^^^^^. f^^n\ \^ pop^breu^es ej^p^editions^ 
W f^Ç^ftt ordonnées parles yiceTrois du Pérou ^ tes 
plps repa^rqwJbJfis çp^t. cejle? â'AIvar dP Mçftdw» Qt 
dp f^}fm^d^fs, d^ Quirps, On k^r djoit U diéco^yerf^ 
iflç? \]^ 4e S^lo^aiii, de^ Ma^-qui^es d^ MiendjQÇf^ , 
^^ 4« pliwi^uf$ a^Hrgs , qui pFC.squje iQute^ oj^t; été 
rçtrpnyées dws lie^ derqjères nayigi^iiqp^ 4Utour du 
«lobe, «près dfius; siècles d'oubli. Qu^rps éi^X prpffiR- 
dçm^t çoi^vç^nçu de l'ej^is^ence du.pa^AlJl^eot.^JJ^- 
*™ , et, p^u ij'ep fallut qu'op ^'ég^j^i riiTiport?^:^^^ 
de ses découvertes à celles de Chn&tQgte Çolçinb. . 

""— r—r — — r 1-— ; — . , . ' . ' v ' ^ 

(i) Un Jekinson fka^i minislre en Anglefenre a J'ep^qoe oh- 
h traite' d'Amiens a rendu la paix au Rion'(|é. Mai* lapi^itioa 
cl la mauvaise foi dû gouvernement britannique ont bieulôt 
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•'^PAGB ao6, VERS 26. 

L'Europe avec cfiroî vît ce despote avare , . 
Qui, pour tout asservir, concentrait dans sa main 
Les doux fruits de l'Asie et l'or américain. 

Il n'y a ici aucune exagération. La possession des 
Moluques et des îles a épiceries, enlevées aux Portu- 
gais , joi nte a celles des mines du Mexique et du Pérou, 
avait établi la puissance colossale de Philippe II sur 
des richesses inépuisables, et le rendait maître du com- 
merce universel. L'Europe entière dut craîndré de 
tomber sous le joug de ce tyran ; et peut-être ne dut- 
elle sa liberté qu'au secours d'une tempête et au cou- 
rage d'une femme, ( la veine Elisabeth. ) 

•*^PAGE a07, VERS i4- 
Et quand le sang d'un fiU souillait «on diadème...^ 

La mort du jeune don Carlos est un des événe- 
ments les plus tragiques et les plus touchants que 
l'histoire moderne offre au génie dramatique ;^ mais 
il faut un pinceau plus mâle que celui de Campîstron 
pour tracer le porti-ait de Philippe II. Cet auteur a 
traité le sujet de don Carlos, avec des circonstance 
romanesques, sous le nom SAnironic. Sa pièce, 
dont on se souvient a peine aujourd'hui , eut cepen- 
dant un succès prodigieux. On promet au public, 
depuis plusieurs suinées, deux nouveaux ouvrages 
sur le mênie sujet. 

■s^pAGE 208, vçRS 17. 

Contre elle vaineoEiçnt, par uq effort immense , 
Le démioa du midi soulève sa puissance. 

Tout le monde sait que les contemporains de Phi- 
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lippe II lui doonèrent ce titre ; la postérité le lui a 
çoufirmé. . , 

^**^PAaE 208, VÎEiR? 22. . , 

Du sommet de ces monls consacres hPyrèue.... 

Suivant une tradition mythologique assez connue, 
les Pyrénées doivent leur nom a la- nymphe Pyrène , 
qui fut abusée par Hercule, et se retira dans'ces mon- 
tagnes pour éviter la vengeaiie© de sôh ^re. Vénus 
fut adorée dans les ,Gaules sous le même nom. , 

*'îpÀGi: 2og, ykïvs 4* . 

Tt>lède, dont le rang touche aq trône des roi» , 
Moncade , bonoeur des bords que rAre1|huse arrose ; 
£t le saQd Valdès, et le fougueux Mendoze.... 

. Ce fut moins a son expérience et a ses talents qu*a 
l'éclat de son rang et de sa noblesse , qu Alphonse 
Pérez de Guzmau, duc de Slédiua-Sidouia , dut le 
commandement de cette flotte formidable, si vaine- 
ment appelée pai^ les CQmtisaûsde Philippe Urarmee 
ï«maîfe;le$ grande seigneur?, accourus de toutes 
les provinces de l'Espagne, se aéraient retirés, si on 
leur avait donné pour chef un hoiûme d'une naissance 
inférieure a la leur. L'histoire a conservé les uo;us de 
ceux qui parta^gèrent les dangers de cette oîgueilleuse 
expédition ; don François de Toledç ,' de U maison de» 
ducs de riafanlado,Tnont^it le \^isseau /e St-Phi-- 
Uppe ; il soutint j avec dpn Diego de Pimeiitel , «û 
combat très vif et très opiniâtre con^e le lord Henri 
Sey raour et le capitaine Guillaume WU^ten Don Hiigo 
de Moncade avait joint l'armée cspj^gnole avec les ga- « 
1ères de Sicile ; il fut tué après avoir dowé des preuve» . 
de la plus haute bravom-e. Don Pedro de Valdè* et 
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don Martin de Récalde étaient les deux oificfera dpn\ 
l'expérience et les services inspiraient le plus de con- 
fiance; le premier commandait les vaisseaux de l'An- 
dalousie ; le second y la division de Biscaye. Don 
Antoine de Mendoze avait sous ses ordres l'esç^dre 
légère. On trouve sur les listes et dans les mémoires 
du temps une foule de j}om^ moinÂ ÇQHi)U& f ^n- 
Ir^utres celui du prince 4'A§cpli, ^^ W!w4 4^. 
Philippe II. 

^*ÎPAGE 5I0{^, VERS ï5. 

Hcmard qui , des Norfolck assurant les grandêors,,^ 
Immorlalise en çux sa race et ses honneurs jl 
Sejmour, son noble emale et sou ami fidèle ; 
Des marins d*Âlbion DracL^ rbeureux* modèle....^ . 

A ceUe fpujie 4^. ^ei^çur^ çspsigiiolsi , fï» qui fe 
coui*age et la q^f^^^^iiçQ »« pauvaieat pas Bçmpkcer W 
science de la mer, l'Angleterre opposa aussi ses plusr. 
glands noms y et surtout ses plus habiksinârins; le 
lord Charles Howard ^ grand amiral y commandait en 
chef les forces navales de sa piitrie; mais les trois pre-. 
miers navigateurs du siècle, F. Dracke, J. S[a\vkins et 
Martin Forbisher, étai^t ses vice-amimux. IJne di- 
vision , particulièrement destinée à prétéger les côtes, 
de l'Angleterre, fut confiée au lord Henri Seymour,, 
second fils du duc de Sommerset. Justin, coiute de 
Nassau, amiral de Zélande, bloq[uà dans le port de 
Dunkerque l'escadrie assemblée par le frineux duc de 
Parme, et l'empêcha de se réunir a l'armée espagnole. 
Un enthousiasmé général animait la nation anglaise;, 
toutes les villes maritimes fournirent des yaîssèaux* 
La couronne n'en avait aîpi's que trente - quatre, et, 
cent quatre-vingt-dix-sept furent réunis sous les or»- 
drc§ du grand amiral i Londres seule en équipa trente- 
liutt-) la confiance publique en donna tréqte-deui: a 
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Dracke. Jl est'vr^î q^ie IV^ ^l^s consiiucticns natales, 
u.'étail p^ ce qu'il es^ ^^jol^'d'lllû j leç navirrs de com^ 
x^içrçe, fuwsà la Mte pour une e^podiûpii iuvpré* 
vue, cQBjMiU^ept sçveç Jea vaisse^ui^ de gwprçe, qui 
ue leur étaient p^^ fort 8upé}ieu;^,Xeyï des Espa- 
giioJs, dont les J^storieus oQt parlé çqiqiac dune 
jnerveUie , A'étaiei^j pçïparquable^ quP par leur archi- 
tçcture Eiag)[vi4<IU^9 <lp|>^ ^^ Qf-neioeuta n'ajoutaient 
lien ^ la (orce, et q^iept beaucoup ^la légèreté } c c- 
t^icift le^ éléph:|9t& ^ePQrt|J»> portant une toijLr sur leur 
do^, çpntr^ 1^ spld^ts d'Al^xs^odre : leur pesanteur 
coivtvibi^ l^aviPOjLip à leur défaire. On a dit souvent 
que cette licite if^fp^qs^ u'pvait péri que par k tem- 
\iâ\&^ et Ton 9 ?éppté le prétendu mot de Hiilippe II : 
J[e ue r<7M4^ f^ fi^vQYfie contre les vents. Ce mot 
«Bt doi|t^Kx» e| oa qu'il iadique u est pednt exact. Ui\ 
histor^fi. çen^fi^poi-ain qasure que Philippe était à U 
¥^9$G fg^m^ ^ ^ppril les. malheurs de son armée ; 
qui! i^Qr^ii: d% igge ua^widelierd argent, et jura 
qu'^ pélil d^ %a% UQH# il vengerait laffront fait a 
ses^l^ç^ B{H)l)^ei(»eoi:^QP bfpQciâsiedVbitudelui 
servit ensuite k déguiser sa consternation. {1 est d'ail- 
leurs bien connut qu^ les deux fiette» ne combattirent 
point en. bataille rangée ; la sciej^ce dqs évolutions 
navales, alors tr^s ijnparfalte, ne ^îcîgej? po^yt leurs, 
mouvements; ^i^j^îs dppiiji§ le jSjijiUet jusqu'^i^3o, 
il y eut presque chaque jou^r des actions, meurtrières 
cfttriç (eq y^i^sf ^^W 4^. .4^1K «aUows qid couvwdent la 
ltf^nçbe.Huit]^i^ot|, Unmi m milieu de&.£spagnok 
pçnd]^ ^li'ijb çt£|ieQt \ Vducce , le& forcèrent a couper 
Içurs c^les;^ uijie pf^ti^ de leur^ bâtiments se bris^ 
sur 1^ côfçs ^e^£^np%j dWr«« furent pris par Tear. 
i^mi. Driic^e, iiaw|^*i|^f^( FprUidiev attaquèrent eur. 
semble le vice-amir^ Kéf^^de et le oapitaine. Alplionsa 
de Leyva, qui eur^t la gloire dt lea ooaitojLlfe avcc^ 
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un succès partagé. Enûu le vent de sud-ouest achever 
la ruine de cette expédition gigantesque ; Tarmée es- 
pngnok , entièrement dispersée, ne piit résister a' la 
violence de la tempête et aux efforts des marins an- 
glais. La reine Elisabeth fut presque témoin de leur 
triomphe , que son génie avait préparé : cette femme 
intrépide était sur les côtes de son royaume ; et tandis 
qu'on se battait sur mer , elle passait en revue ses 
troupes de ten^. Essex, sou favori, commandait 
une division de ses vaisseaux; et ses plus illustres 
courtisans , les comtes de Cumberland , d'Oxford , 
de Northumberlaud , de Sussex, les lords Scheffield 
et Thomas Ho^vard , les Wentworth, les Cécil , les 
liarcourt, les Glifford, les Raleigh , s'étaieût préci- 
pités sur la flotte , a la tête de la noble^e et des plus 
braves citoyens. Les Espagnols, animés par un intérêt 
moins puissant , combattirent loin de leur patrie , sur 
une mer qui leur était peu connue, sous un chef plus 
illustré par ses aïeux que parles actions : l'événement, 
regardé comme un prodige dans le temps , fut ce qu'il 
devait être, et n'a rien qui doive étonner la postérité. ' 

"^PAGE 210, VEES XI. 

Guzman, le fier Guzmaa , loin de lous ses amis , 
Soas Aesi cienx incounus , sur des bords eanemis, 
Sans guidé , sans espoir , précipite sa fuîle 

Le duc de Médina-Sidonia , poursuivi par ramiraf 
Hovsard jusqu'à l'exti-émité de l'Ecosse, revint en 
Espagne par le nord de l'Irlande et par les Orcades. 
Dix-sept de ses vaisseaux périrent encore dans ces 
mers orageuses; il en avait environ cent quatre- 
vingts , grands ou petits , quand sa flotte réunie entra 
dans la Manche ; il n'en rentra qile quatre-vingt-sept 
àms les ports d'où ils étaient partis. 
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'^^PAGE ail, VERS 19. 

Ce navire élance qai fuit vers rkorîzon , 
Plus léger (pie l'oîseaa dont il porte le nom. 

Le plus léger de nos vaisseaux , dit M. de Buffon , 
a donné son nom a la frégatç , Toiseau le plus rapide 
que les navigateurs aient aperçu daûs Tocéan atlan- 
tique. 

^*îpAGE 212, VERS 3. 

Tel qu'un jeune arbrisseau , 
Des îles de Scanners le fragile vaisseau , 
Inclinant ses deux mâts sur sa poupe légère. 
Sans crainte et sans effort glisse sur l'onde amère. 

Les Bermudes , découvertes en 1 627 par TEspa^oI 
Jean Beimudès , sont appelées par les Anglais les fies 
de Sommersy du nom du capitaine George Sommers, 
qui y fit naufrage en 1609. Trois ans après fut for- 
mée a Londres une association qui peupla ces îles ; 
la douceur et la saluhritc du climat j attirèrent de 
nombreux colons; Waller entr*autres, poète aimable, 
ennemi des dissensions politiques et de la tyrannie de 
Cromwel , alla chercher le repos dans ces îles fortu- 
nées , et leur donna par ses vers une célébrité que les 
«uti'es établissenlents du Nouveau-monde ne doivent 
ordinairement qu'à 1 avarice de Tancien. Celui-ci ne 
possède aucun des trésoi*s qui peuvent irriter la cu- 
pidité ; ses productions sont le maïs , les légumes, les 
fruits de l'Europe et de rAmérîque ; Vindustrie des 
habitants s y borne a la fabrique des toiles à voile ^ et 
surtout à la construction de ces petits bâtiments de 
cèdre ou d'acajou , dont la forme ( sous le nom de 
brick et de goélette ) est imitée dans tous nos chan- 
tiers^ mais dont oh na jamais égalé la légèreté. 
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^^^TLCH 212, VERS afî. 

I.Tiabîtanl du Texel , dont | aild«tcp uVjpîrp 
Qu'a porter sur les flots sa libre activité, 
Contre un joug impr^'ya n^l^leiQei^ irrita , 
D'ariqes et de vaisseaux CQi|T|rit 1 oad^ çuomise. 

On a vu combien la science de la navigation efr 
l'art de construire les vaisseaux avaient fait de pro- 
grès sous le règne d'Elisabeth. Les successeurs de cette 
reine écjairée, maitres de la mai'ipe qu'elle avait éta- 
blie , affectèrent de regarder Vociéan coifiipe une par- 
tie de leur doinaine. Cette p^étPatioa pçt aîicienne ; 
certains ^Htl^iirs du ipayep ^ge QQt expps^ (l^s des 
dissertations fort graves les droits de l'Angleterre à 
hi SQUF0i'S|iitetd des mers qui renviponnait ; et Ton 
deyii^ aî;$ém^l qnfs tous ces auteurs sont anglais. 
B^i$ l$ur doctrÎQ^ o*«ujrait pas été contestée en Eu-> 
Kope^ftprès I4 dé&ite de Yarm^e inî4^eïUe, sans l'é« 
ij^^rgie ^ la cQUStAuce des Hollandais. « De tcaites les. 
1^ gufirres in%i*i|i9»es donc Thistoire a conservé le sou-« 
-^ ymf y eelleici ^ dit IVaynal^ est U plus savante, la 
^ plufi illusli^ par la capamté des dids et le courage 
1» des spldfits , la plue ^eoonde en ooinbats opiniâtres 
^ et meurtriers. » Souvent vaiaqumrs , a la fin vain^ 
eus, les fiatavas panureut tellement au*-des8us de la 
fortune que la nature leur avait faite, que mâme après 
leur fihwte , FËurope respecta long-temps une puis-* 
aauqe qui U etaîl plus. Les ijiglais durent la victoire 
a la fonue de leurs vaisseaux/ qui réunissaient la 
grapdwr a la légèreté ; il était difficile de les égaies 
4anft las chantiers de la Hollande , où tous les ports 
aiauquent de profondeur. La marine batave , même 
de nos jours , n*a point de vaisseaux ai;-dessus de 74 
VWQP^i^ encore dans ceux-ci les fonds sont plus plau 
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ijite ims cent dés Autres nntiom^ , oe ^i âoÂïk^ ptéé^ 
qoe tojujotiri a ieora adtersitir^ détit dVaàtâgeâ eonsH 
dérables^ la câérité de ht vmùhB iî la {>t'<AQpfltudé 
des évdlutibM. 



Î7) 



pAuë ài3^ ybus d. 



I: 



orap, la flamme a.latnaÎQ , courtU: sur la Tamisé , 
dntrèr «es pavillons ÎDsiiitëâ et Yainquevrs.... 

Il n'f a {)&§ dô flohi pliis illustre dans les âtiiiai^es cfe 
hi maritie bâtàVè, <|ue celui éëà Jeux amiraux Van 
Troinp( Malrtïii et son fiïs Cotriéliiis.) Lé piémîer 
lidfiuWerirça éettî^ gtiërf'e sàhglânlè [qiii fit tant d^Bon- 
oeur et tant de joxal a sa pajtrie. Les Hollan'<ïàis étÂicni 
bien loin de iiBèoïittâ^t're'lâ'srouVéAîhelé de TAngle- 
terre sur les mers qui sép^rept les d^wx.étam ^^^^ 
fameux pûLiicistè Grotius 1 avait traitée de cmmère 
dans uu oul^age iSii\i^[é Màr^lAemTk, aUquel'un 
Ânglsàs^ Qomifté Seldef) , ré^otidit pal* le Mdhechat-' 
sum, Côns^iTéir^îgieusem«^t.dfH»sie9 ardbtves .bri- 
tasnniqHep^ G0ttf8 [mcienw,.q!|çreHe fut ri^nouveiee «n. 
i65a'p»ir.âeta lia*iQns:çiyôto»(et jabuses , qui cîaér- 
«haieiit l'oe<$asiOn dé nleènt^n, i^ura forcèa; Martin 
Van . Trotop: F^çut Tordre d^»«outfentr riiidépeiStdftnc© 
et rhonneur du pavillon bMaf^a ;. ïl ^li l'ésult» bienlôt 
tin eiig^g^neiit 9içupt^ie{# /éntireilai flotte qu'il.cfbm- 
maûdâitet c^Ue de raniîml.Siléke!. Ge preÉaier^bômbttt 
fut indécis ; mai» jpeâdaoyt ;que)lfi Augiais^ «'«ftri-9 
kuaiiai^t 1^ viQtoit^, TnHnpbiwJuait déjà ià iïamiié 
et d^qlait^ )ë tcommarde 4^ jteartemii Qdelcfuea ma» 
après i U livra une seconde iMaîik; à Blake ^ onfe iwa 
escadte e^a.tléadrdrèf lui ètiUva pt^sieurs vaissbavA, et 
le pôursliivû jusque danèaeflrp»9ta. On lui teprocbe:^ 
api^ès ^e triomphe, uiaB9.^ctaace.iqui n'^t m dau^^ 19 
«^actère to lierai vi ^a ddui de sa fiiàim^ ii 
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parcourut, dit-on , les côtes de rAngleterre avec une 
branche de bouleau attachée k son grand mat , pour 
indiquer qu^ii avait purgé la mer britannique de ses 
prétendus dominateurs. Quoi qu*il en. soit y il pérît 
glorieusement dans tme autre bataille contre le cé^ 
lèbre Monck , dont je parlerai plus bas. Son fils, Cor- 
nélius Van Tromp , hérita de ses talents, de sou^cou- 
rage et de sa fierté; mais ses belles actions, dignes de 
son père et de sa renommée , auraient été phis hono- 
rables pour hii et plus utiles pour son pays , s*îl n'a- 
vait eu le malheur d'être jaloux de Ruyter, qui l'ac-^ 
cusa de l'avoir abandonné dans une occasion décisive, 
n est juste d'observer aussi que ce reproche ne fut 
pas prouvé. 

''^^PAGE ai3, VEES 4« 
Ey erzen , Wassen&r ; ces vîeut naylgàlèbts..- 

Les deux Évertzen (Jean et Corûeille), compa- 
gnons d'armes des deux Van Tromp, se distinguèrent 
dans tous les combats livrés par ces amiraux célèbres , 
furent nommés avec eux dans la victoire et dans la 
défaite , et périrent comme eux sur le champ de ba- 
taille; on les retrouve k côté des Van Tromp a chaque 
page de l'histoire : la poésie ne doit point séparer des 
noms que la gloire a réunis. * 

VVassenaër, baron d'Opdam,. est auSsi compté 
parmi les plus grands hommes de mer de son siècle 
et de sa patrie. Il commandait larmée de lai^épu- 
blique a la fameuse bataillie du 3 juin i665 , qui fut 
gagnée par Jacques Stoart, alors duc d'Yorck. L'ac- 
tion dura neuf heures sans kamn avantage appai'ent f 
les Anglais remportèi*eiit enfin la victoire , mais llion- 
neur de la journée est. resté commun amr deux na- 
tions; ks deux amiraux s'abordèrent, et le duc 
d'Yorck courut les plus gftaxàs dangers. Le comte de 
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Falmouth , favori de Charles II , le lord Miîsierry et 
le second fils du lord BuniiUon , furent tués à côté du 
prince, qui lui-même fut blessé a la maiu , et dont les 
habits furent couverts du sang de ses serviteurs et dç 
ses amis. Le vice-amiral Lawson , l'un des meilleurs 
officiers de la marine anglaise , périt dans ce combat, 
ainsi que le contre-amiral Sampson et les comtes de 
Portland, de Malborough et de Rutland. On peut 
apprécier, par la perte des vainqueurs, quelle fut celle 
des vaincus. Les vice-amiraux Stillingwerf et Corte- 
naër furent tués ; TVassenaer lui-même, après des 
efforts prodigieux , sauta en lair avec son vaisseau, 
dont il n'y eut que cinq hommes de sauvés. Les deux 
Évertzen et Cornélius A^mi Tromp ( qui resta le der- 
nier sur le champ de bataille , et qui , dans une dé* 
faite si sanglante, étonna ses vainqueurs par la fierté 
de sa retraite ) ramenèrent en Hollande les restes de 
la flotte. Les Anglais n osèrent pas la poursuivre 
malgré leur victoire, et se con testèrent de l'observer 
jusqu'à sa rentrée dans les ports. ( F'oyez V Histoire 
noi^aledel'Angi^terrey la Fie de C. Fan Tromp ^ etc.) 

's^ PAGE ai3, vehs 12. 
MoDck, l'appui de l'état et le vengeur des rois.... 

Ceux 'qui ne voient dans le général Monck que le 
vengeur de Charles j.**'. et le restaurateur de la ma- 
ûarchie anglaise, admirent un politique impénétrable, 
qui connut a fond la science d'attendre, et qui , par 
f énergie concentrée d'un caractère plein de constance, 
profitant de tous les évèiiemcnt's , et quelquefois les 
faisant naître , exécuài l'entreprise la plus difficile , 
celle d'arracher un grand peuple a des erreurs long- 
temps victorieuses, et a des tyrans que lui-même il 
»vait eu le malheur de servir. Mais ce n'est encore que 
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la moitié de cel homme illustre. Sfeâ talents niîîîtaîres 
fuient aussi brillants que sa conduite a\^ été sage ; il 
se montra tour h toiir à la tête <îës Ûottès et des ar- 
mées, également capable de corilitiaildier et de vaincre 
Sur terre et sur mer; exemple qu'avait doiiné deux 
siècles aupàràH^mt ce fameux côititfe de Warwick qui 
fit comme Moiïck le destiti de ses rois et de soti pays* 
Au reste , c est seulement comme uù des atniraux les 
plus célèbtés de la Grrmdè-Bretàgnfe qiiè Monck de- 
vait être Aommé dans ce poëmé , et ses titres à cet 
égard som connus. En i653 , ayant sous ses ordres 
et suï Son vaisseau Tataîral Deati , officier d'une ré- 
putation riïétîtée, et les vice-amiraux Pehn et Lawson, 
II attaqua rescad^elollâtidaîse cdihinàndëé par Martin 
VàiîlYoftp, Rujrtei-, ÈHttïét et de Wîtt. Au milieu 
de Tafctiohj Dèân tbttibe ifiôrt k ^es côtés; Monck 
îhipertatbable le toiivt^ de sôii manteau , dérobe a 
réquipàge uti âctident qui pouvait affaiblir î^a con- 
fiance , continue le combat, J)bûrsiiit les Hollandais 
jusque smr leurs côtes; et ce n*èst qu après la victoire 
qu'il se permet de pleurer soh àmî. Peu de mois après , 
Monck livra aux mêmes adversaires une seconde ba- 
taille plus opMî&tre et plus Sàngîâïité. « Il avait ob- 
» sejrvé, dit l'historien Burchett, que la nation an^ 
» glaise ét^ilt fetfguée de là ^A*eî > îl voulàdt en 
» amener la fin par une action décisive;; et, conune 
» la prise d'un vaisseau , pendîuit le combat , en oc- 
5) cupe toujours plusieurs qui sont chargés de le con- 
i) server, il défendit de faire ou de recevoir aucun 
» quartier ; en sortfe que la mer lut tientôt couverte 
» de débris et de cadavres. » Cçtte bataille dura trois 
Jours ; lé second fut signalé jpar la mort glorieuse dé 
Martin Van Tromp ; a la fin dii troisième, Ëvertrea 
fut fait prisonnier; et Tarèiée bâtave^^ affaiblie , dis- 
persée et vaincue , ne regagna qjii'avec peine W port» 
de la Meuse et du *ïcxeL 
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Après le rétabllssenent de Cl^ks 11^ Mouick^ 
devenu duc ^'Albennale, élevé m fteshaut degré «k 
foitime et de ooQsidération, regardé comaie i'arbl^ré 
de l'Angleterre et comme Vim des jhomnieS les plus 
exunordinaîcesde son siècle^ ne cessu point de s^i^rir,. 
comme s!il lavait eu tons ces titres è acquérir. On le 
vit, ea j 666 » attaquer avec des forces inférmoes Tar- 
mée hollandaise commandée par Ri|y ter , J. Éverteen^ 
et C» Van Troitip..Gecombkl;terriMe se toutint où se 
renouvela pendant (juatre jours consécutifs ; J. Évert- 
zen et les contre^amiraux Stagbô^r et VandeAulst 
y furent" tués. Il ÎGaltut toute îa bravoûtie et les ptodî- 
gieux. talents de Ruyt«r et de C. Van Tromp réunis 

f)our réparer de telles pertes et conserver encore 
'avantage. Lés Anglais perdirent de leur côté le vîce- 
amiral Berldey et le contre-amiral Mings , deux offi- 
ciers du plus grîâid courage ; le chevalier Georeeg 
Ascougli> run de leurs plqs célèbres inkrins , fut wît 
prisonnier,, et son vaîiseau brûle ; plusieurs autres 
eurent )ie n^iême sc^. La retraite de Monck fut admirée, 
de Ruytèr , çt c'est la son plus grand éloge. Il joigmt 
la divisioQ du pripce Rupert , combattit encore , et 
laissa la jvîctoire in^éçîsip* — • Je ne pousserai pas plus 
Ipin le^ 4l9taîls de ççs événements , qui sont assez gé- 
Aér^ement çqnnvs, quoique rhistoîrt n'en soit pas 
écrite cl'we manière digne du suj^t. — On peut con- 
sri^er les ^îçs^ 4ç Ruyter et des deux F'àn Tromp ,] 
PBfisCf^^^j^y^!^ qe\l' Angleterre, etc. 

' ^yiiki ^\Zy VERS 1$. 

Ge'i^IorîettX Rùssél^ qui semble d^igeéd l^e 

Attr JBed&rt let sdsoits transmettre «oii «oitfa|M...* 

.1 . • '. • ■ . . ■■ 

:'iS*>KÛra} >Ru^0l>^ l'un des plus grands hoio^BMS i» 
rm que l'Angleterre ait produits ^ est m%n oomiu f»i? 

^7 
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sa fameuse victoire de la Ho^e, qui commença k 
ruîae de la marine français; de cette marine sortie 
du néant a la voix de Colbert et de Louis XIY , et 
dont rédflt passager étonna toute l'Europe. JLe i^om 
de Russely qui est celui des ducs de Bedfort d'au- 
jourd'hui, n*est pas moins célèbre dans les annales 
du parlement qne dans celles de la marine britan- 
_ nique. 

*')pAGE ai3, VERS i5. 

Ce Shiart, qne bannit son pays indigné^ 
L'honneoi in trône , hélas ! s il n'avait point téfpé.^^ 

Jacques II , de Taveu même de ses ennemis , était I^ 
jprinceleplus instruit de son siècle dans tout cçqui/ 
regarde le commerce et la navigation. On a vu ( dans la 
note 38® ) les détails de la victoire quil remporta sur la 
flotte batave, après la mort de Wassenâr ^ Opdam, 
Peu de temps après^^ quand le prodigue et voluptueux 
Charles II vendit à l'orgueil blessé de Louis XT^ 
Talliance de l'Angleterre contre la Hollande, le duc 
d'Yorck commanda les escadres réunies des deux mo- 
narques; les Français avaient à leur tête le èomte 
d'Estrées ; Ruyter conduisait les Hollandais. Une ba* 
taille sanglante, livrée le lo mai 1772, fit briller de 
nouveau le courage, les talents et les connaissances 
navales du prince. Le comte de Sandwich^ qui com- 
mandait sous lui, fîit tué dans l'action; les Hollandais ' 
y perdirent Corn. Évertzen; et si la victoire fut in- 
décise, le père Daniel avoue que Hnexpiérience des 
Français en fut la principale cause. Ces services aussi 
éclatants, et du genre le plus estimé chez lesAn^^^ 
semblaient promettre à Jacques II an règne glorieux 
/et tranquille; mais a peine Veut-il commencé, qu'il 
méconnut également sa véritable -gloire et ses pkis 
chers intérêts; son zèle superstitîeui^tjanati^e lo 



DtJ CHANT IV. slSj 

fit précipiter du trône qii'il arait défeadu et ijti'il ppu-^ 
vàît honorer. Il est évident que, pour son l'epos eC 
pour sa mémoire, son plus grand tort fu^ de régner; 
car ce qui fit le ttixUe du foi n'eût été qu'une erreur 
chez un. pasticulier \ et si Jêçspifs II fût restsé duc 
d'Yorck^ son nom serait encore révérépar lés Anglais 
comme celui d'un prince ami du commerce , etjd'un 
amiral âouyéht viètorieux. 

LaltéQse eatiêsRu]^...^ 

Ruyter e^t trop cbniiu pbtit qùll sbit necess^ore 
de rappeler ses titres : le plus 'glorieux sans doute e$ 
celui de dé^ehseurdé sonptiff$\ qui lui fût dontié.pay 
un décret solennel des états^étiéraux , après liii'e vio-> 
soire signalée sUr les Anglais. U prouve , pat un exem^ 
pie trop rare, que les grands homlnes forcent quel-» 
quefois lem's contemporains à les traiter comme la 
postérité. » . ^ . î 'r 

*'^PAGE ai4, vJfeM u »u 

La Seine eal ses ïouviQeSb : - • 

(Voyez la notice sur le marédbal de TourtiUei 
dans là troisième note du cinquième chant.) 

'^)pitiE ai4, irfea|î i^'.* ' '^^^^ .^ 

Nas flottes ^ de Cittîer retr6ii^l len vësdgeî^ * 

Aa Canada soomisfaîsaiestdienr nos 1qû...« ' ' ' 

^/ ■'••. ' ' ' 

Jacques Cartier ^ habile navigateur dé St.*MaIo> 

fut le premier français qui remonta le fleuve St.*L&u*« 

rent ) en 1 534 \ ces côtes, alors sauvages, avaient été 

lecoimucs onze anuée$ auparavant par le Florentia 

17.» 
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Verazzani, qui était au service de François I*'. , et 
{^ aiicieimement par les' pêcheurs basipies €t bre- 
tons.- 

Ces remparts oà Montcalm 9 aBandonniéf àa sort ^ 
L^Utttàsottpaysla gloire de sa mort. j.. ^ ' ' 

tthi se rappellera sans. doute la bdUe résistance 
^e M^ de Montcalm , k la tête d'un petit nombte de 
Français et de CatiadSiens ^ contre l'armée anglaise , 
commandée par Wolf, qui fit, en 1759, la copgnête 
du Canada. Lés deux gétiéraiix furent tués dans la 
même action ^ é^iemçnt.di^^ des i^loges et des re- 
grîéts de leur paysV Alitais }a ^ôtt.de IVf optcalm fut plp^ 
raiësté au sien, èh ce qu'elle entraîna la pert^ de 
cette ancienne colonie y qUJ fut si long-temps Véçoif 
de notre marine et de notre navigation» 



w 
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Ces lieai trop n^Iig^s, ^and nos rivaux pins sagas 
Du monde amém&i {»aitiigeaieht lés fivàges.... 

,1 

Quand les Français commencèrent a s'établir sur le 
fleuve St.^Lfl^ur^nt yles Espagnols et les Pprtugais, qui 
€>ùCttpaient é^ favs(gèaTent les plus i)élles V?^^^ 4? 
Nouveau*monde^ et tes Anglais mêmey cnêz qui la 
jalousie du commerce est a la fpis u^e maxime d'état 
et un sentimerit âe chaque èitoyên , crièrent de tous 
côtés a l'injustice. « Il est plaisant , dit alors Fran- 
ai cois I^^, <p>^ c^ nations partagent tiraiiqmUement 
i 'C Amérique entr'elles , sans souffrir q\ie j'y pi-^nne 
SI la' moindre part ; je voudrais bien.yôit Tarticlf di^ 
» testament d'Adam qui leur lègue ce vaste liéri>^. » 
lAalfaeurettsement lés première^ tentatives dés' Fràa< 
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oaÎ5 ne furent ni suivies , ni protégées : tandis que le» 
nations rivales étendaient et consolidaient leurs colo- 
nies, la France , livrée k la fureur desquerelles rdi- 
Çieuses , oubliait TAmérique, et se déchirait en £u^ 
rope de ses propres mains. Coligai seul, demeuré ci- 
^yen au milieu des guen-es civiles, encouragea parmi 
nous le premier essor du commerce et delànavig^ 
tion ; îl essaya de leur ouvrir le Brésil et la Floride; 
où il fonda des établissements qui périront «vec hiu 
Le Canada même fut long-temps négligé ; mais enfiu^ 
sous le règne de Louis XIY et sou^ le ministère de 
Çoibert, quand la nation s'élçva tout k e6up k tous 
les genres de prospérités et de glotire^ cette colonie 
fixa l'attention de sa métropole, ^ commença d'exar" 
ter l'envie de ses enneinis. 

.. ,. ^)PA.GE ai5, VBRS 5L 

AU voîx de tiOùîs, letir naîssaiite industrie 
D'uii Ixibot indigent secourut la patrie...* 

Le Canada coûtait beaucoup et rapportait peu. 
Selon Raynal', le revckiù public né s^y éleva jamais 
au-dessus. de 3oo,ooo francs. Il a'en était pas moins 
important pax les secours et les approvisionnements, 
qu'il fournissait k nos îles , ' efc surtout par^ les res- 
sources qu'il offrait a k pêche , a la mariiaé et ati. 
commerce des pelleteries. Les Anglais Tattaquerent 
deuxfois inutilement..— En i69i:,,le chevalier GuiU.. 
Phips y débarquadeux mille cinq c^ts hommes , sous 
les ordres du lieutenant-général Walley, qui fut vive^ 
ment repoussé paj» le comte de Frontenac-, et forcé- 
de se rémbarquei:, aprè&dvoir perda 5on artillerie cV 
s^s plus hrfwes soldats, Eri ijiijles escadres bri-* 
tanniques, gui commençaient a dominer sur toute» 
les mers, parurent de nouveau sur le fleuve Saint-^ 
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Ikurent Maïs ïe chevalier Hoveden-Walker ^ avec 
i2 vaisseaux de ligne, 3» navires de transport , et 
6^000 hommes de troupes, échoua complètement 
dans une entreprise, qui n'exigeait pas des forces aussi 
considérables. I^es Anglais y perdirent neuf cents 
hommes et huit de leurs bâtiments. Cependant Tem- 
pire immense qu'ils avaient fondé dans*l*Amérîque 
septentrionale leur semblait mal affermi , tant que le 
Canada restait a la France. Une époque a jamais, fa- 
meuse pap nos malheurs et par nos fautes , h fît passer 
sous leur joug; et ce npl prouve combien lés caloib 
de l'ambition sont incertains^ c'est mie la doiiiination 
exclusive de ^Angleterre suîp le nord de l'Amérique, 
cette demînatioB achetée par des efforts si longs et des 
triomphes si pénibles , s'est écroulée tout a coup, au 
milieu de la paix, dans, des jours de puissance et de 
gloire , quand elle croyaitji'avoir plus rien a craindre 
de ses rivaux humiliés'; exemple frappant et mémo- 
rable qui ne çoi:ri|;eraiii leç individus lu Içs aidons. 

*'^PAGE 2l5, TERS 8. 

LesBarths, lesDagnay-Trotuas^lçs Casyards, ksForblnsMM 

Ne pouvant offrir a chacun de nos marins célèbres 
tm hommage séparé, j'ai réuni dans ce vers- les noms 
de ceux qui se rendirent les plus redoutables'par l'au- 
dace de leurs entreprises, par la multitude de leurs 
succès, et par une manière de combattre qui leur fut 
commune. La bataille de la fiogûe avait affaibli la 
puissance navalede Lotiis XIV. Cassard, Duguay- 
Trouin , iForbin , Jean Barth ^ abandonnant alors le 
système des gi^andes armées, ne voulurent que des 
escadres légères pour, désoler le commerce de Ten- 
nemi. Ce plan fut exécuté par eux avec tant de talent 
et de persévérance >^e, dans les deux guerres ter* 



DU CHANT IV. 3i«î 

tmnéeS pâr les traités de Rysinâck et dITtreeht ^ TAn* 
gleterre perdit plus de quatre mille duq cents navires, 
fut souvent insultée sur ses propres-rivages, et vit en- 
lever, jusque sous le canon de ses forts, les lichesses 
qu'elle attendait de FAsie et de rAmériqùfi, . 

*>5pAGE 2l5, VERS l3. 

A balancer Toulouse, et ToarvOlc, et Dnqatne. 

Le même motif qui m'a fait réunir les noms dtéi 
dans la note précédente m'engageait a ne point sépa- 
rer ceux qui sontTobjet de celle-ci. Les uns furent 
iUusti'és par nos armateurs les plus intrépides ; les 
autres rappellent nos plus liabiles anûranx. Toundlle 
et Duqulne sont assez connus. Quant au comte de 
Toulouse , fils naturel de Louis-le-Grand , il ne dut 
point au seid avantage de sa naissance le commande- 
ment de nos flottes; et Ton sait qu'il gagna sur les 
Anglais la bataille navale de Malaga, dont la marine 
fiançaise a droit de s'enorgueillir. 

( f^oy^z les notes du cinquième chant) 

^•^PAGE.âiB, VERS 14. 

La victoire incertaine, 
^ Ani rires de la Hogue infidèle anz Français..*. 

( Voyez la première note du cinquième chant ) 

*')pAGE 2l5, VERS 16. 

A Lagds ks vengeant par de noavieàuz snecis.*.. 

11 est. reconnu que les suites de la bataille de la 
Hogue n'ont jamais été complètement réparées ; et 
Ton regarde avec raison cette journée funeste comme 
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l'épôqiiéetîa'GftBse <¥uiie décadence marquée chns k' 
ptHdsance^iitariliinè de.lfet France. Mais il fallait plus. 
d%iie défhite pour acKévcir la ruine dé ce grand édi- 
fice, lemonunient lé phià cxttïiordîhaîrfe du règne et 
du génie dé L<Hâ$ XW. Aitesi nos armateurs conti- 
nuèrent a désoler le commerce des ennemis ; et leurs 
succès furent à innltipliés , les' pfeîtates qui reten- 
tirent daixS' le parlement d'Angleterre- furent si dou- 
loureuses ^ que le gouvernement britannique se vît 
obligé d^emplçy/ôi^ t^ute sa marine à la -protecti)Dn 
desflottfs marcbailjdesi II avait environ 90 vaisseaux 
de ligne en m^n, *ius le^ ordres du chevalier Roock. 
Cet flimiral en détacha^aôpQur escorterrlui-inémc les 
convois du Levant et: de J^ Méditerranée,, composés 
éà plus de 3oo voilés..!^ dejux tiiers appartenaient a 
r:Âf^^€irre^ le resjte a 1$ I{ollande et aux villes 
Anséatiqueft» be mi^hal'de s TourvîUe ^ avec 712^^ faâ- 
tmented? gti«rtiSi ^ll^umqulUeF dans laMe de Lagos 
-pm^ att^dre que les Anglais douUaasent le oap 
Saint- Vincent. V^ péud'iimpatïenOei^et les signaux, 
prématurés des vaisseaux observateurs, le firent courir 
aù-(ievantde Tennemi, qui venait se livrer lui-même. 
Ce mouvement pr^i^pitp, joint a h fav«ur du vent, 
qui changea dàxis le moment de Tattaque , sauva la 
moitié de la flotte fotghdse/ Lé reite fut prjs ou dé- 
truit. Plus.dé 60 na^Pc^ftirént. brûlés; plusieurs se 
brisèrent sur li^ cote; environ 3o tombèrent entre 
les mains de Tourvillè; Roock, témoin impuissant de 
ce désastre , engpjgea, malgré JVis de l'ai^iral hollan- 
dais Vandergoes, un combat inégal avec une partie 
de Tannée frança^e; et,, force bientôt àl ppeQdJte la 
fuite , il abandonna* trois vaisseaux bataves de 60 
ça^onâ , qwsé rendirent- aprèi une vifenpésistance. 
On poiu suivit les resteà ide cette flotte; opidente. Le 
cheval^* de Coètlogon alla ), jusque sous les^ batteries 
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de GiEnJtai*, Brâler cinc^ vaisseaux de 3&a So ernions^ 
Qmvoe autres se détniisireiit eux-mêmes dcms la baie 
dc' Lagos; Eû6n ^ h' commerce britannique y seul i 
perdît en cette oocasion près de 80 navires y évalués 
36 milh'ons'; et c'est ainsi que le marédial de Tour-« 
ville ,.9'il n'eut pas davantage de réparer tous les maU 
heurs de la Hogoe, eut au moins le plaisir de lea 
venger. , 

^*5pjk.GE ai6, vEiis 3. 

C'est lui aoî féconda ce rivage înbmnaîn 
D'où le Cimbre faroache entraîné par la faim , 
Cen(pteral>t mi'éxîiait sa stérile patrie ', ' 
S'élançait autrefois sur l'heureuse Italie* 

On peut en croire le témoignage des historiens , 
quand U est d'accord avec la nature des lieux , monu- 
ments toujours plus véridique et plus durable que lea 
écrite des hommes; C'est la pauvreté d'un territoire 
qui ne suffisait point a nourrit' ses habitants , qui 
fit sortir de la Ghersonèse^-Cimbritme ces horde$ 
féroces cpi ravagèrent en ooniantla Germanie et lea 
Gaules y pour venir tomber sous le fer de Marius, aux 
environs d'Aide (en Provence) , et sous les murs de 
Vérone. 
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r/Eorope les à vus y dans un combat fambux , 
Vengeant de tout lé Nord là liberté commune , 
IXAÎbion triompbaiilé éfofitner la fortuné. 

Les Anglais ne s'attendaient poitit fp:ie le gouver- 
nement danois, exclusivement livré depuis un siècle 
a des travaux pacifiques et bîeiïfaîsantà , oserait com- 
battre, avec des forces très-inférieures , une escadre 
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commandée par le plus audacieux de leurs amiraux : 
c'est ce qu'ils ont éprouvé devant Copenhague j le 
a avril lèovi. Si le succès presque indécis de cette 
sasglante jomnée n'a pas suffi pour assurer aux Danois 
Tusage àe ces droits imprescriptibles ; qu'une nation 
îadépendante. n'abandonne jamais sans péril et sans 
déshonneur y il a sulfi du moins pour modérer les pré- 
tentions d*ûne puissance qui y dans le dictionnaire de 
sa politique y semble avoir mis le mot utile a. la place 
dumotyW^e. 
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Sa main Tient de lancer sinr l'onde hyperbor^ 
Ce navîre léger qui porte $ur les flots 
L'avenir d'un empire et l'espoir d'an htfros. 

Le vaisseau construit par PierreJe-Grand fut en. 
effet conduit dans la Baltique y et doit être conservé 
leligieusement dans l'arsenal de Cronstadt ; mais il 
n'est pas exact de dire, conune je l'ai fait dans ce 
poëme y qu'il ait porté le créateur de la Russie des 
ports dé Hollande a l'embouchure de la Neva* 

**^PAOE 217, VERS II. 

Des drapeaux lumineux s'agitent dans les airs.... 

On trouvera dans Y Encyclopédie , et dans l'utile 
dictionnaire de M. Valmont de Bomare , la descrip- 
tion des aurores boréales qui m'a fourni les princi- 
paux traits de ce tableau. ^ Ces espèces d'étendards 
qui brillent dans l'air, cette couronne d'étoiles qui sç 
£i!.e ordinairement au zénith, ne sont pas des inven- 
tions poétiques , mais à^ . phénomènes aujourd'hui 
bien connus. 
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*^PAGE 219, TKES 5. 

» Des âommets du Caucase anz portes de Ëysanee » 
» Catheiine a dicte les lois de sa vesgeaDoe— • 

Cette grande femme ( je répète ici Texpression At 
M. de BiiÎTon ) a sans douse usé rigoureusement des 
droits de la victoire. La justice , qui pose froidement 
les bornes de iWbition , peut condamner l'invasion 
de la Tauride ; et ces brillaùts projets sur la Grèce qpe 
la philosophie et la poésie ont célébrés tant de fois : 
il &ut observer cependant que les conseils d'une poli-^ 
tique intéressée avaient rendu les Turcs coupables dé 
deux agressions téméraires ; et Catherine , forcée de 
vaincre , n'était pas obligée de pardonner. La malheu- 
reuse Pologne n'avait pas les mêmes, torts; mais si 
le bonbeur de ses peuples doit un jour absoudre la 
force du crime de les avoir conquis, on aime a croire 
qu'Alexandre I«'. justifiera Catherine , et n'aura pas 
besoin de Fétre à son tour, 

^7)pAGE 220, VERS 12. 

Un jour rbeureux Orloff, tnomphant snr les flots. 

Soixante ans après que Pierre-le-Grand eut bâti la 
première cabane à l'embouchure de la Neva , une ar- 
mée navale est sortie de ce fleuve , sous les ordres du 
comte Orloff. Elle a traversé l'Océan germanique , la 
Manche , une partie de l'Atlantique , et a montré son 
pavillon victorieux sur toutes les côtes de la Méditer- 
fanée. Maîtresse de l'Archipel , elle a ranimé Tespé- 
rance de la liberté dans l'ancienne Grèce , et répandu 
la terreur jusqu'aux portes de Constantinople. Cette 
expédition n'a pas été l'ouvrage d'une puissance éphé- 
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mère y qui cousume d'avance tous ses moyens , et 
dévore son avemr pour brSter un moment : la gran- 
deur de la Hussie n*a fait qu'augmenter depuis cette 
époqueV ses armées dfcfent là loi dans le Nord et 
dans rOriellf , tandis que ses flottes dominent sur la 
Baltique et le Pont-Euxin. L'histoire n'offre aucun 
exemple d^uné élévation si rapide kt si soutenue ; et 
Sans doute il appartenait au pôâne de la Nat^igaiion 
dé rappeler ce phénomène' politique, ouvrage d'uu 
einpereur qui construisit dies vaisseaux , et qui déve-' 
loppa son génie dans les chantiers de Sardam« 



ARGUMENT 

DU CHANT CINQUIÈME, 



iXTTACHE»£NT dcs Tiidrins à lâUT patrie , mem€ 
hrsqu elle est ingrate, BataiUedelaffogue, et Jacques 
Stuart. Tactique natale intentée par André Doria , 
perfectionnée dans les siècles modernes. Élévation et 
puissance maritime de l'Angleterre : elle a trouvé des 
rivaux dignes dette. Mort de Ruyter à Syracuse y et 
victoire du comte de Toulouse devant Malaga. Déca^ 
dence de la marine française ; la liberté la fait re-* 
naitre, l'anarchie la détndt Incendie de la flotte et 
de r arsenal de Toulon. 



LA NAVIGATION, 

POËME, 

CHANT CINQUIÈME. 

If. est un sentiment dont le charme Taihqueor 
Au lieu qui nous vît nsdtre attache notre conir; 
Qui y de nos souvenirs formant nos espéi*anGeSy 
Rapproche les climats ^ effiice les distances , 
Et s'emparant de l'homme au sortir du bercean. 
Le conduit 'dans la vie/ et choisit son tombeau. 
Ce penchant, fjuli l'honneur confia la nature, 
Au milieu des revers s'afTermit et s^épure; 
Ami de rinfortune, il suit ses pas errants; 
MiQe fois on Ta vu du peuple et des tytàns^ 
Également cruels dans leurs fougueuxcStprices, 
Étonner la vengeance et braver les supplices. 
Vous , qu'un arrêt barbare autant que solennel 
Exila trop long-temps loin du toit paternel , 
De nos tristes débats complices et victiiùes; 
Vou»/ dont on punissait les erreurs par des crimes , 
Ce noble sentiment adoucit voà destins. 
Hélas4 vos dermers voeux, sur les fleuves lointains, 
Ne demandaient au ciel , après tant de lùisères, 
Que d'unir votre cendre k ^ell« de tos pères* 
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Mai? quand Belfeii€ ea iea, pounuivaBt votre €xâ. 
De rister et du Rhin jusqu'aux sources du Nil 
Porta du nom français la terreur et la gloire ; 
Abattus, condanuiés, trahis par la. victoire, 
Vos coeurs (tant la patrie a sur nous de pouvoir!) 
Jouirent des succès qui trompaient votre espoir; 
Et ^otre âme étonnée, oubliant vos alarpes^ 
Osa s^enorgueiilir du sujet de vos larmes. 

Ainsi, lorsqu'à la voix de seç maîtres nouveaux. 
L'audacieux Rus^l embrasa nos vaisseaux, 
No^ vaisseaia ipi portaient Stuart et safortuqe; 
S^T leurs débris fun^ants que vomissait Jiepiune 
Siuavt semblait revoir ses antique lauriers j^' 
Plus Anglais que monarqHe, il vantait cç^jguerriers 
Qui, dans sa faible ^udn, par des QjEpIpitf^rJEun^fttes, 
Du sceptre pistterç^l savaient brjsé.lf^ fe^^> 
Et, fier de sea.suj^i^.a^ sein de ^à 4çiy^fWrï 
De leur gloire ^xm^^ il parait; çoa i^It^r* 
Mais celle des vaincus consola leur déS^i^:- 
Lhonneur avait parlé ; la pi^ud^ace mii^Ue/'* 
Entraînée au coipb^t- qu'il Ëdlait éviter , . 
Brava tous les péril» au Heu de ^es couipter. 
Le nombre , dc^t ^la force encb^ine la fortune , 

De deux petqp4c& W^ h '^^m'^^'H^ ^îf^W^ r 
Cet art qui , dQSOinmii^ ym^/ffior ^.^àpE^enSa^, 
De cent vaissiwv^ uwf règle J|e«|nkqi)KWWt«ir 
Et leur masse fioti^tfs et leur [Iqpjs.i^^a^Q^ 
Rien n'a pu TétQç^i^^i n^ ^'arrête Tftw^ifte,^ 



Le pi}ote aguerri partage son ardeur; 

Vœil fisé sur la voile et TaifBaat coiulii^otsttPy 

il lance le vaisseau sur Poadâ qoà bouîUoime ; 

X'échir sort de ses fiaacs> le feu luit, Taima tonav^ 

Sur ses.iDàts ébranlés voltigeât âaûs kft ato 

Ces signes du combat , ces fNivilloiis dîv^F»^ 

Qui^ sans cesse guidsmt là valeur empfesaée, 

B^mplacent la parole et peignent la penaa^^^^ 

Des volontés du chef interprètes certains, 

licuv langage muet révèle ses desseiaSé ^ 

Mais 1 ame des Français a deviné TouiVilku 

Sage et vaSlant Nesraond, Villette, d^Amfrevilfa, 

Et toi, Gbâteau-Morandy guerrier long-temp» âoneiax^^ 

Par les exploits d*uii jiOttr, et d*ua jour malhettFeiiafi ! 

Koir, vous n'attendra poiât cpi'uan béroâ vbvs ayfelle .' 

La proue nupaticnte, a leuifi tFanspoi^ts Siihf 

Sur les pds de Tonrtifle emporte l^vs valisseai» 

Dans le siU(» mouvant qu^il urace sur les eau^. 

Russel les reconoair a leur noble îtnprudençe » ^ 

Sa flotte au même instant se divise ^ s'élan^,, 

Et, par un long détour se ralliant soudain , ) 

Entoure ses rivaux qui la pressent en vain; . 

3ous leurs coups rédoid)lé» la ra^ grionde^ enQaflUiée > 

Du milieu de ses flots une ardente fumée 

S'élève en touribillons dai» les champs 4^ fétbir^ 

Comme un nuage af&'eux silloané par rédair. 

Bientôt enveloppé de ces vapeurs funèbres, 

L'astre, du fow i^éieini j Pbébé dans^ lea ténèbiesy . 
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De ce combat aveugle augmentant les terreu^y^ 

Fuît, et rougît son front de sanglantes lueurs : 

Cependant su^ ses bords la Neustrie en alarmes 

Voît la nuit s'eiiiBiammei' 5 le bruit confus désarmes, 

liCS cris des matelots, le peuple , les soldats , ' 

Vers le rivage ému précipitant leurs pas ^ 

Sur le sombre Océan l'airain qui tonne encore, 

Les nocturnes signaux qu'un feu mouvant colore, ^^ 

Et qui semblent au port ramener les vainqueurs , 

De crainte et d'espérance ont rempli tous les cœurs* 

lue jour dévoile enfin la vérité terrible. 

Mais TouiTÎUe vaincu semble encore invincible; 

Tous ses vaisseaux, rendus aux rivages français^ 

De son beufeux rival démentent les succès; 

Que dis-je? ils alarmaient sa victoire incertaine : 

Soudain l'onde mugit , recule, et sur l'arène 

Ces superbes vaisseaux s'agitent vainement ; 

Le flot qui les portaît s'écoule en écumant; 

Il fuit, il se dérobe a leurs poupes captiva, 

Et la mèr infidèle abandonne ses rives. ^7 

O rochers de la Hogue ! ô moments pleins d'effroi ! 

Déplorable Stuart^ hélas! c'est devant toi 

' Que -tes propres vengeurs, armés pour ta défense. 

Viennent anéantir ta dernière espérance! 

De' ton destin jaloux le funeste ascendant 

Avait déjà trompé leur courage imprudent. 

Il les presse, il poursuîtJeur défaite imprévue: 

Au spcétwlé nouveau de leur fl<^te Vaincue , 
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Ré^lune a soulevé ses flots tumultueux ^ 
ÎI s*étonae de voir ces vaisseaux glorieux. 
Que suivit si long- temps la fortune docile^ 
De nos ports consternés solliciter l'asile > 
Les atitres.sur.le sable entr'ouverts et brisés; 
Toi-mane tout a coup dam les airs embrasés 
Tu les vis se dissoudre^ et Russel implacable 
Consommer sans péril ta perte inévitable* 

De l'erreur d'un moment tel fut le triste fruit! ^' 
Le courage exalté^ que l'honneur seul conduit , 
Souvent sut plaire k Mars ^ et régna sur la terre j 
Mais Neptune trahit sa fougue téméraire. 
Eh ! que peut , en effet , dans ses combats savants^ 
La valeur d'un soldat contre l'onde et les vents ^ 
Contre cet art nouveau dont l'étude profonde 
Agrandit tous les arts pour commander au monde 7 
Rebelles ou soumis ^ les éléments rivaux 
Assurent son triomphe et servent nos vaisseau*. 
C'est peu qu'ils aient bravé, d'une course assurée, 
L'inclémenee des airs touniîentés par Borée; 
Que.de l'onde écumante ils déchirent le sein ; 
Que la terre affermie et changée en bassin 
S'élève sur la, mer et leur offre un asile; 
Que Je feu , maîtrise par le nocher tranquille , 
i)ans les iUncs de l'airain s'embrase ^ et sans effort 
Chasse un fer. arrondi qui poite au loin la mort} 
Il fiuit que désprm^s l'art chéri d'Uranie • 
Par un pouvoir plus grand signale son génie»- 
' */ ■ xi. 
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Depuis que nos destibs s^àgit^iir sur lès i6\Â, 
Voyez par ses leçons nos rajJîdes vaisscauîjé 
Presser dû ralentît l'attaque et la pontstiite^ 
Tantôt d^utf cerelfe îmmenàe envelopper là fîiîtéj 
Tantôt', sui' un steuïrang, n'offrir h rènneml' 
Qu'un'miir ceînt par la fbudrt-, et sur P ôndè affenûî. 
Faut-il soudain briser cette maîsse enflkînmée? 
Un signal a paru : Pordlre^ dtange , et PanÉrée 
Reconnaît, aux dtapeaux qui ilbttisnt dans les airs, 
Sa route, ses devoirs, sa gtoirè ou sfes revers. 
Vos rivaux étonnés perdent-ils leur audkce? 
Volez : de Pèndfe a peine effleurant* la surface, 
Que vos vaisseaux serrésf, de* flamme- étincelàifts, 
De 'la ligne ébtanlée élargissent les flancs -, ^ 
Qu'elle s'ouvre ; isolez l'ennemi qui sé'tfoubré^ 
Son ardeur s'alîaiblît, que' la vôtre redbtlMe; 
Et que bientôt, cherchant ses vtdsseaut flijgitifs, 
L'oéil du chef éperdu Ibs découvre captîfê. 
Au milieu dé vos rangs', sur leurs poupe&r fumantes; 
Portant avec ef!toi vos couleurs triomphantes; 
Mais Vous voyez du sort les caprices sbudaiits : 
L'inconstance dfes vents a trompé vos* desseiiîff; 
Votre heuiêux eïmemî, saisissant Ik viètbire; 
Confié aux aquilons sa Vengeance et sa gloire; 
Arrêtez : gardez-vous que ïa proiie en stm côuw- 
Dfe la tbilè légère implore le secours ; 
Téméraire un moment, ii faut que lâprttdfenbé 
Affecrç eneoï l*audâoe, îrrit^la VâiUàttce,-^ " 
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Et seiqbte :di$ppter un trÎQmphe doutées;, - 

Bient^ la nuit^viendra, fa^^orabl^-^vos vœux , 
Couvrir Ts^zuF de^ flots et le front des>étpUes.; 
A Taqullon ^qul siffle alors Uvr^ Jes vx>iks^ ' 

Éteignez tous pe$ feux dont le;^ ^sombras lueurs 
Trahissent ypt^nexparçlie , éclairent vos malheurs ; 
Qu'un seul cherche ^e poptqui vo^Stgarde un^fe, 
On le suit ; vous , soudain , par un. détour iacUe^' 
Revene^ > et , trompant votre ennemi. jaloux.^ 
Loin des bords qu*Uj|iie9a^<fiIl6S pqr^r yos coqps :- 
Ainsi îxous bfilailcts «on beureus^ foviuf^* 

Dorîa le pronier^ dans lies. ôhamps derNeptune/'* 
De ces grands mouvements dirigea Jes cessons. 
Le pîlofc , édairfi,par;Aasi»oiiViÇftiK'ieffott^^ 
Trompa âm aquilons ia.fougue mupasantei} 
Et n'ouvrant^qnra <âeim )la voik frémissiinte ^ 
Dans lepoct^tquetks^tQHts disputaient à ses vœux, 
Il entra, soutenu dedenrsouffle oijageofx. 
Des sucpès plus Ibacdii.^ >des vi^itoires 'Si^vimtes ^' * 
Suivirent oK progrès s. aux ^tiipea.d^.lUéfiaiites , 
On vit un Espagnol, ^ridu. sang: des iQésars.y 
Unii; de ccaolt vaiaaeauf les mobiles r^parts./^ 
Ébranlçr dJun ecttiprd'oeil ces masses .insensibles , , 
Et des >fiers XtlItHomana^ .jusqu'alors iavincibles , 
Paf^mart incaumu.mdtrtsantla fureary . 
Apprendre k leurs .drapeaux la fuite et la terreur. ^*^ 
Cet |urt doublait la force.en guidant le courage ; 
L'Europe gudaoteusft en étendit Tusage. 
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Par leur accord puissant ses vaisseaux enliârd!»^ 
Sous le compas guerrier chaque jour agrandis, 
Chang^ent des combats la science eruelle^ 
-Les vents emprisonnés dans la toile fidèle 
Du pilote vainqueur entendirent la voix , 
Et forcés d'obéir mugirent sous ses lois j 
L*Océan fut soumis a ses voiles rapides; 
L'aviron , relégué sur des barques timides y 
^e la fureur des iBlots prompt a s'éj^uvanteF,^ 
D a rivage connu n'osa plub s*éoapte^ - 
Si quelquefois encor dans les mers de la Grèco 
La galère porta sa fragile vitesse , 
Et des siècles passés rappela les exploits ;t 
Si y même de nos jours, en ses golfes étroit» |, 
La Baltique écumant sou^ des rames guerrièrea. 
A vu rougir de suig ses ondes prisonnières ;(*^ 
Ces flattes , ces combats , de l'en&nce dés art» 
Sont la dernière image offerte à nos regards. 
C'est par d'autres efforts, prodiges 'du génie j, 
Qu'unissant les travaux de Mars et d'Urania , 
Nous disputons des mers le soepire impérieux : 
Mais 'fixé dans les mains d\in peujde ambitieux,i 
Du Gange au Canada dominateur des ondes , 
Ce sceptre ensanglanté pèse sur les^^deux monde». , 
Tel que Virgile a peint ce dieu sombre et jaloux |, 
Qui des noirs aqiM'lon* déobaftnantclecburroux , ; 
Assis ati sein desmers sur des :rocbefs.;|^uvàgeS'|^ ' 
Livre la terre. eîl'oiidë au souffle des orages^ 
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Telle 9 aux vents mutinés confiant sa grandeur ; 
Du sommet de la tour qu'éleva son vainqueur,^-* 
La supecbe Albion^ couverte de ses armes , 
Sur les peuples trompés verse au loin les alarmes^ : 
D'un commerce oppresseur dévore les trésors ,. 
Et règne sur les fl^ts qui grondent sur ses bords. 

Hélas! un seul moment, dans un siècle de gloii'e.y 
De nobles souvenirs remplissant vpttre histoire , 
Français y vous avez su de vos rivaux ailiers. . 
Sur l'bumide élément partagjer les laiuri^rs^ 
Leur trace .vous guidait : a iQurs kçoas fidèles. 
Nos marins, belliqueux bravèrent leurs modèles 5^**^ 
Et Ton vit le Batavé et TAnglais confondus, 
Dans Part qui les fit vaincre, égalés et vaincus. 
J'ei\ atteste Ru^yter et la cité fameuse > 
Où, d'unisoldat sans nom victjme glorieuse ^ 
Méditant sous le fer qui trancba son destin, 
Arphimède expira, le compas a la main; 
La , frappéicomme lui par la guerte. inhumaînfr^ ) 
Ruyter, fier de.sop sort, ne; céda qu'à Duquéne : 
L'intrépide, Béthuncs; et Valbelle^ et»Foirbin> 
D^ leurs coups réuois le poursuivaient en;vain$^'7 
Trois foi§'de le trabir. la fortune étonnée 
Prolongea d'ua héyos la dernière journée ; 
Trois fois^ son art.profond réparant ses malheurs,. 
Sa fuite redoutable arrêta ses yainqueui^s : 
Il tomi)e et meurt enfin ^'^); mais sur la rive sombre 
:' l^'iUustrQ d'Alpftéras accompagne son ombre..^'» 
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Duqaélie trioiAphtnt a'^est lieureux (pi'k iesxé: 
Du mal (juHl admîce et du plus digne aiui 
Dans ses justes regrets missont la. mémoire ^ 
Sa douleur généreuse attriste sa irioboke. 
Yivoime S'en saisît : des vaincus fréin|s8aait& 
Palerme avait caché les dâiris impuissants; 
Jusqu'au fond de ses pmts , sous un rampant qurtonae, 
Je leç wîs «nbrasés par les mains de Vivmm.^^ '. 
Mais tandis e^n% poursuit ces triomphes iiqpfé^? 
France ! d*un eimemi plus fier , ^plus dai^ei^nx^ 
La haine mfat;igaï)ile a ta perte s'àpplifoe. 
pe ses vieux (oppresseurs aQié politique^ 
Le Bata^ redite et<kérit ta gramdemp.^ï-' 
L* Angles 'sm* ta <¥ukie 9. fondé ss^ «pfeadeut ; 
Maitre de rOoeon ^ne iscm eoa^ntercie ambrasse ^^ 
Il s'en cr!iGiir»t banni , si )Bmdk ton audace 
Osait à çcm orgue^ disputer le trident. 
Çh bien , fils de Lo^is , cet honneur vous aCtend: 
O vous qui, par rsonom* oITePt a la patrie/"*' 
l^orcez par yos vertus, la sagesse sittendne 
A chérir ime erreur qui produit des héros , 
Allez y vaiHant Touloiise ; tet devant vos drsq^uj(. 
Que du tyran des mers la fortnjie s'arrête. 
L'Espagne vous tmploTe y apurez sa conquête ^ 
L'aigle qufeHe a vu fuir devant nos étendards 
Revole sur oes bords ^ unie aux léopards; 
ÎFiïteB, il en est temps; là fortune mcertaîne.^ 
Château-Renaud, d'AiUy, Co&ert, et voiis, Lorraine, 
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Vous y dfcitt le ^Qoble sang doit par nn «ort plu^ beau 
Ranimerles Césars au bord ^e leur toond^ean! ^^ 
Villars, Goetflogon^^, vous lOHs dont la vaillasice, 
Des fils du grand liOiHS gloriefise espérance , 
Du jour de leur triomfdie accuse la lenteur , 
VoleÈ ; vos ennemis partagent rot*e ardeur. 
Eook, qui guide jau oemfeat le«r flotte téméraîpe ,^ 
A peine un jour douteux la rassemble et -rédaiie , 
Aux accents de JTmnlin lui dôme le '^gnd'; 
Fier -de ses longs succès ^iflus Serbie -son iml, 
H porte str hà sciil son alMaque rftjj^iâe.^' 
Toulouse îa prévient ; ^rJ^kmt , 5fltr%*îde , 
Par le mélange heureux des -aSgncs înégatix^ 
Son oA àhtige au 'Icrfn l'iordre de nos ' vatiaseaux ; . • 
ï!t de pk» pîfe, Tîtavant Tenneinî 'qui jsWnce , 
Au-devant de «es tîôups , lors Ses n-angs À s^élmec. ^ 
lia voile en vatîn résîisrté % leurs savants efforts 5^ 
Leurs vaisseaux run de Tautre oift ëf&rfré tes bordis; 
Yâinqueurs Impétueux des vents quîîes élo^pcnt, 
Ces colosses àflés se rapprochent^ se joignent-; 
Un immense nuage autour d^ux est ibrmé ; 
De leur se&i mugissant Pairaîn sort enflammé; ^ 

Les éclairs sontmoînsprompts,Iafoudreestmùit»ter]$ble: 
On croit voir tout à coup , pat un prodige liorriWte, 
Le Vésuve ^ l'Etna , sur les ondes errants , ^ 

De leurs -feux destructeurs confondre les torrents, 
^t dans un choc affreux, sur les mers écumantes , 
L'un sur l'autre lancer leurs eirrraîHés fumahtes. " 
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Noa, jamais^ en cédant^ T Anglais in^tieuar 
Ne pcçiil ,nç poita des coups plu& glorieux,. 
Tpuloiise en a frémi : le trépas ^enviro&ne^ 
Ici le feirbcûbnt qui se )[>i,H$e et qui tonne 
Tombe e.u grêle dç feu siu* ses braves soldats , 
Sur ses hardis, marins vieillis dans les combats; 
lÀ, ces guerriers enfants ^ dont le jeune cburagè^** 
BrjUe'de leu^* faiblesse et des grâces de l'âge ^ 
Élèves d'uh héros et fiers de son appui, 
Par la' fpudre en éclats sont frappés devant lui^ 
Au retour des hivers , ainsi quand la tempête 
Ebranle uq. chêne antique en siiBant sur sa tête^ 
Elle brise a ses pieds les fleurs , les arbrisseaux, 
Que; protégeait encoj Tombre de ses rameaux. 
France, c'est psir des pleurs qu'on t'annonce ta gloiire: 
Lorrains de soi\ |sang 9^ payé la victoii*^^ ; 
Ce sang audacieux, la terreur des Yalois^ 
; Phis soumis. et'.pli^, pur ,i coule enfin pour ses rois. 
IVçlingue estjC^çpûain ; Château-Repauld Sjuccombe/'* 
Les lauriers patpniQU sHnclinent siw sa tombe, 
Et ce deuil belliqueu^s: console son malheur. 
Belle-Isle, |t^ p'esj plus! mais Toulouse est vainqueur;^'' 
;LeS'Iannes; qu'il te.ydonne irritent son courage; 
JUngeron qui le suit achèye son ouvrage, f^* 
C'en est fait ; d'Albion les vaisseaux eipbrasés 
Vengent de pos guerriers, les no4P^s apaisés,^ 
Son orgueil coUjV^iiicu déguise en vçuga sps pertes ;^ 
Pe sçs débris fwuaat;$ le? vagueç sont couvrîtes j. 
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Sa flotte réume, après mille détours , . 
De la nuit et des vents implore le secours , 
Et tivpsit vers ces monts divisés par Hercule j^^^f 
Jusque sous leur appui s'épouvante et recule^ 

Triomphes d'un grand roi , mémorables succès^ 
Gloii-e de nos aïeux, respect du nom français» 
Puissance de l'état trop souvent méconnue , 
Sous un prince avili qu'étiez-voua devenue ! 
Jours de honte et deuil ! tout changea sur nos bor^f) 
Nos vaisseaux ouUiés languirent dans les ports^ 
Par ses conseils tromp^eurs, une avare imprudence ^ 
Enrichit Albion de$ fautes de la Frsuice^ 
Pe N^tane étonné dédpigna le trident, 
Et vendit l'avenir ab repos d'un moBJiçntk^'* ... î 

Telle fut de nos m^ut Torigine fécotidç : .. ! 

tfne eru^r pa$sa^*e a fait lé sort du monde* . 
Nos rivauJt Taboahl^t du poid^ de nos revers ^ . 
Sans partiige et saas loi régnèrent sur les mers ; 
I^'Inde fut . attachée à ieuv «^haiue cruelle ; 
Aux plus: doux souvenirs le.Cantdta^j&dèle , . 
Conserva yain^m^ 30us je joug tdes. vainqueurs . 
Les npins de nçits aïeux, notre langue et nos mœurs; ^^ 
Que j(lisT>jip? enorgHeillis de (ei^s flottas, gu.errière$, 
Ils ont de l'iiiïiYpr?? reqii^é les bar^'icreç ,; 
Comme ;si, sous-lçpôle , a l^yps puiçs^t^ effort! - 
Un peuple libre^ucp^eçût cajcJ^^.s^tjr^sors, ♦ • * 
Leur fièpe 4nto.ri^é sur la tecrç oppçi^^^ ^ . , 

P^r les pjk^ saintes lois n'était j>lus réprimée ; 
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De leur empire n^i&e asvides .posse^seM»; / 
Us chargeaient buars eiifîmiU fie /tributs 'OppEesseurs.^^ 
UEurope k leufs^fepoux/ihoilf&it ses mumiiires, 
Lorsqu'enfin soukvaot ie ipoids )de ftnOt «d'injures^ 
La Liberté pavut, iet , pour Venger aes /droits , 
Des pQilies de iBos€on:£t jentpQdi;e sa «.«qîk. 

Soudain 'britteÀifle&.ryvavx de glaive {nac^icîde* 
Le courrottKid'Aibian^^mdea^màoQni 
Pour eitcâiatBer ^ses fik eu leiHr fecé%T 'le ^fianc , 
A,chète des Germains le boutiige^Qe)s«(q[;^ 
Leurs Inte^ikifiS'v^iidus àtscm (Nr^tyraatiique^ 
Esclaves de l'Europe ,^lfroi de TAmâ^ique^ 
Sur un sol affranétt' poMenf 4e ttëùwsta^ ifbr$^ ^ 
La Liberté ùmk , 'et travarsgut das^merS' 
Fait retentir au 46in leeside hiveftgeaticef^ 
Ses regards ^ij^iî^f s ^soat fixéssor U 'Fwim. 
Un pmnoe jeune^acore y;régniât«tar4<tô éiMrfr; 
Juste dans ses projeta , sévère ^dââaes ses mxmn , 
En des jours corrompus «pour •lëi'seùl sans faiblesse^ 
Les vices iiedôixtaîenitMn'austèi^tjeanesse; 
Parmi 1&& droits du ^)^d|ie «lies Stmmé^ roisy 
Aîmer et parfibniier ffbi^&t ceux^ «M tJkok ; 
B préfémit.soB peuplé h son pouvoir supi^e ; 
Le sceptre lui pesait 5 et îa liberté ^êmey 
Poilr «punir les tyrans *^'c11b avait couibs^tas , 
Osa se confier autoiit de ses vèitas : 
Elle arrête^Oft^vol, eft^âesoend à V^»sailles. 

Au èpectade )[yraipeK ^ ^et» adbies^ muiaîlles ^ 
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fie CCS teniples du: Uijte élevésj par- les arte , 
De ce uÂne sacré ddût les eaôrntè'âe Mars 
N'abordent qu'eatifônblant la* majesté sél^e^ 
La déesse étoiméK béaîte et déUbèpe; 
Étrangère importané an toSkà deaJUtteuhi^ 
Ira-t-ellè g^possir: kucà» flotsr adakfeeursl,. 
Et, couvraût- ses^ desseins àhm voiler kcSgne d'elle^ 
Élever en^raflapanft stf fbvtuiietiibuwctlfe'? 
Ah ! pkitâtl miUefoifitiievoleir suli le» eawi>! 
lyiaijs j San» KttiBâiier ne moiàtffer sesr flu^eaux^ 
D'un sage-qu'éclahar s» liBMère <3é]èst)eî> 
Elle eoLjpjmi^VuBkgii imposante el^raDdeste^;,, 
,S«ir sob/ fffOnt«âi)mrfl«iteÉltâ^ ehe^teuod Ufitac&}: > 
Sa maimn^agîte plus ces- jaMrelétesang^ktfs^ 
L'efTuoî dét Tii^usbca et.dr btKtjaraiiiikr^i 
Soa artae esli laFiiaisBity.s0iv titiie:lB<géiiÎ0t 
D^QSi le censeilr deti n»s,dhr est adsMwente : 
Fière abffs-rekpaïkcioÉi hrtwis dlfEraiiUi»^^^ : 
Elle peim: df Aiy^les feiûitf ^peKti^oesl, 
S^ avams eonhats^sea ttatlâ deq^inqueBy 
Le joug împéneuxl ^*dle étead sur ks ioieM^. 
Et la Fwtoèyapptlérà^vQagettl}^ 
Qu'implore»!^ tww a fkAit' saigl^îw ef br jmsdoè. 
Gardant mi^ tmt d'sMdki»f uni sïèilw eonplioa 
L'honneur, ^^ se rareîHera^ceS'ittlIfcs^eetiBÉ^ • 
Gesse eflfiu^ de: gëent^ sur nù» aflboms lëèni»; ' 
n s'indigne ,i U^ iMttttiic d^iio0'tritfttif miiBer 
Un iii»@iètt tôttbiàf; {^«^ - 
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Dunkerque de ses ports soulève les déBrk} 

Nos peuples iiTÎtés font entendre leurs cris; 

Et j rappelant ce jour d'étemelle mémoire 

Où nos vaisseaux, ravis sans efibrt et sans gloite^ 

Aux bords du Canada réclamaient vainement 

La paix, la foi jurée et la loi du serment,^*" 

Ils bravent à leur tour un ennemi perfide^ 

Le monarque hésitait : sa prudence timide 

Des plus justes combats redoutait le malbeitf ; 

Tout a coup , ô prodige ! 6 spectacle d^horreur ! 

Comme un fantôme errant, sans tombeau, sans as3ey 

Apparaît au conseil lombre de Jumonville ,(^* 

Qui, Fœil fixé sur Tonde, un poigiiard dans le sein^ 

Dû geste et du regard poursuit son assassin^ 

A ce fatal-aspect tous nos guerriers frémissent ; 

Sous les marteaux fréquents les chantiers retentissent! 

La vengeance et Thônneur, excitant nos travaux. 

Sur les flots oubliés rappellent nos vaisseaux. 

Aux bords o^ tant de fois triompha leur audace, 

D'Estaiug, qui de d'Estrée a reconnu la trace ,^^ 

Comme lui de ces mers insulte les tvrans. 

Suffren donne aux Français des exemples plds grands. ^^ 

Météore imprévu, levé sur llnde esclave. 

Ses rayons, dont l'éclat ranime le Batave, 

Font pâlir d'Albion Tastre dominateur. 

De ses mille vaisseaux Taccord observateur 

Protège vainement ses rives alarmées ; 

Nos ports tumultueux enfantent à^ armées^ 
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Fière de leur appui, sûre de ses destins^ 
La Liberté revole aux champs américains. 
La, de sa maia guerrière, aux travaux indulgente ^ 
Elle aime a féconder une terre iildigeute,^^ 
A peine une paix sainte a consacré ses droits ^ 
Les hommes et les arts y naissent a sa voix: 
Au malheur , a* l'exil , k l'active indus^ie, 
Dans vingt états nouveaux elle oflQre une patrie : 
Mais sa noble fierté n'admet point en ces lieux > 
Des rangs çt du pouvoir l'héritage orgueilleux : 
Les mortels n'ont ici, par cet arrêt propice, 
De maître que la loi , de loi que la justice : 
L'Égalité tranquille, un niveau dans les mains ^ 
A coté de Thémis , préside a leurs destins. 
Peuple sage en naissant ! ce code incorruptible 
Empinmta de tes moeurs sa force irrésistible : 
Crains qu^ d'autres trésors , ennemis du bonheur. 
D'un com^merce fécond l'intérêt su})orneury 
De tes jeunes cités la précoce richesse, 
Tout cet éclat d'un jour n'aveugle ta sagesse : 
Par nos revers du moins tes yeux sont éclairés. 
O de la vieille Europe enfants régénérés ! » 

Dans son sein corrompu rejetez, cette flamme 
, Qui fatigue l'esprit et qui dessèche l'âme; 
Cette inquiète ardeur , si prompte a s'égarer, 
Qui veut approfondir ce qu'il faut ignorer 5 
Qui, d'un dpute superbe affectant la.prudenccf, ^ 
Pèse leseruimetity discute l'évidence^ 
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Repousse de 1a toi l'appui mystévicar. 
Désenchante lii> tttm o: dépeuple les< dnx^ 
M ! la Téricé mèniB et 0e& droits respeotd>Ie9 
Ont pour nofr &ibles yeux des bornes redonlaUeSi 
Malheur au pe«qple vm qui , prêt k les flandiîr , 
De toute!» ses ermir^ ose enfin sfafCfancUr! 
Plus le principe esï ssânt^ fJuë Tabus est fooesté. 

Ainsi- la libei^ y vierge pure eff oéltoste ^ 
Que Forgucfl coitotopit par ses propres sueci». 
Enfanta Fanaidiiè m milfieu des Franeats. 
Ce monstre a mille bras , areugfe dans ses eriiaes^^ 
IgUôre ses desseins en: frappant ses tictânes; 
C'est par M qu'on a vu des «seélérats ohstxnrsy 
A lui-métfie inconnus ^ fkire trembler nos mnts ^ 
Embrtieer par ses* mnins nos viUe» sans défense^. 
Et y tour » €oup jilouat de leur ttcàe puîssaiid» , 
Oi^eiltens de Jeur honte et des maux de Tétat, 
Sur les débris est firdne assassins dia sénac^ 
S'arracher, etf bravant FEurope éjpomâMi^f 
De leurs: neuv^eaux hoaneur$ k fange edMiglaatée; 
Ah ! s'il fhut wk exempte, un gage k Favedir, 
Que de ce» temp& affreux llniiaioriel souvenir 
N'appëfe plus les noms^ dont h vi^gettioe abuse -y^^ 
Mais qu'en^ vani i^poussé par toue eeux qu'il accuse^ 
11 demeure imprimé sor des tddes d^draitty 
Et que bi tjrmmuè y lise son diescin. 
Sa ebut€ a consolé la nature outragile : 
Mais du monst^ iéwit h traee ptolMg^, 
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Loia de nous, près de nous, dans nos champs, dans nos ports, 

Attestent les forfaits qui souillèrent nos bords. 

Oui , du sang iniiocent la tache est éternelle. 

Toi, qu'importune en vain cette image cruelle, 

Souvîens-toi de Macbeth ^^'^ Et vous, dont la douleur 

Murmure encor la plainte en des jours de bonheur. 

Approchez ; de Catane observez les rivages ; 

L'Etna les engloutit : sur ces tristes ravages ^^* 

Deux siècles Impuissants ont glissé comme un jour; 

Ce port, long-temps célèbre, est fermé sans retour* 

Du moins vous «spérez ; une main protectrice 

Sur ses autels brisés relève la justice. 

Eh ! quel dieu tout a coup , achevant ses travaux, 

Pouvait tarir vos pleurs et réparer nos maux ? 

Le Temps même, le Temps qui d'une nuit profonde 

Couvre enfin les malheurs et les crimes du monde. 

Le Temps que suit l'Oubli d'un pas lent et douteux, 

N'effacera jamais, chez nos derniers neveux, 

Le souvenir vengeur de ces vaisseaux perfides 

Que la Loire engloutit dans ses flots homicides. 

Lyon , noble cité , souveraine des arts , 

A la voix d'un héros, tes antiques remparts 

Ont enfin soulevé leurs fumantes ruines : 

Mais , tant que l'équité dont les armes divines 

Ont triomphé du crime €t v^ngé ïe malheur,- 

Tant que l'humanité, la pensive douleur, 

La pitié bienfaisante , auront- pour nous des charmes, 

On ira te porter des tributs et des larmes. 

'9 
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Et toi, qui renfermais nos flottes dans ton sein, 
Toulon, vUle superbe, où Neptune et Vulcaln^^ 
Sous les lois d*Uranie unissaient leur puissance , 
Réjpons-moi , qu'as-tu &It des vaisseaux de la France ? 
Où sont ces vieux marins qui défendaient tes ports ? 
Les uns dans la tempête en*ent loin de nos bords. 
Les autres, le front ceint de lauriers périssables ; 
Tombent sur Téchafaud^ victimes mémorables 
Des brigands oubliés dont ils furent l'appui : 
Ils ont servi le crime et sont jugés par lui.^^ 
Cependant, ô douleur! dans nos rades guerrières 
Albion triomphante a montré ses baimières : 
A la fausse pitié de ses jaloux rivaux 
Toulon livre ses ports, ses murs, ses arsenaux, 
3es flottes , qui des mers gardaient l'indépendance. 
O délire fatal ! tout ce que la puissance 
Du génie et des rois , des siècles et des arts , 
Réunit ou créa dans ces vastes remparts, 
Les trésors de l'état , les fruits de la victoire ; 
Ce hardi monument , l'honneur de notre histoire , 
Où les flots prisonniers a Yulcain sont soumis; 
Le Malheur confiant l'ouvre a nos ennemis : 
L'Anglais jouit de tout ; protecteur téméraire, 
Dans nos foyers , honteux de sa gloire étrangère , 
Il entre : U a juré qu'au sein de nos remparts 
La victoire et la paix suivraient ses étendards; 

Qu'il rendrait le bonheur a nos villes calmées ' 

Dieu ! d'où partent soudain ces vapeurs enflammées ? j 
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Qui fait tonner le bronze en éclats inégaux? 
Que vois-je ! un peuple entier sur l'abîme des eaux 
S élance, au bruit confus dé l'orage et des armes ! 
Et l'Anglais, dont l'orgueil condamnait ses alarmes, 
Perfide défenseur de ce peuple séduit. 

Appelé daris ses murs, les embrase et s'enfuit» 

La flamme dévorante éclaire son* passage : 
Dissous par le salpêtre et lancés sur la plage, 
Fument de nos vaisseaux les débris confondus : 
Des nuages brûlants , sur l'onde suspendus , 
S'élèvent jusqu'au ciel , et sous un voile immense 
Cachent aux malheureux leur dernière espérance. 
Voyez-vous ces canots que le flot menaçant 
Pousse, enlève , repousse, emporte en mugissant? 
Là, quittant pour jamais une terre chérie, 
Des pères, des époux, citoyens sans patrie, 
Espèrent vainement un asile a leurs maux. 
La mort est dans nos murs , la honte sur les flots : 
Les flots sont asservis par l'Anglais inflexible, 
Nos murs par des tyrans; et dans ce jour terrible, 
Nul ne peut, du destin désarmant la rigueur. 
S'affranchir k la fois du crime et du malheur. 

Un seul homme, un vieillard, que son mâle courage, 
Ses souvenirs, sa gloire, attachaient au rivage, 
Sur une ancre brisée appuyant sa àoiileûr, 
Contemplait d'un œil sec ce spectacle d'hbrreùr; 
Aux portes de Toulon, àans.ce combat rapide. 
Comme un roseau frappé par la foudre homicide > 

19.. 
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Son fils était tombé dans ses bras paternels : 
Déchiré, mais fidèle a ses devoirs cruels , 
Le vieillard, étouffant un intérêt si tendre, 
Ne pleura point son fils dans sa patrie en cendre ; 
n frémit , indigné de survivre à tous deux. 
Bientôt de son asile a travers mille feux, 
Entraîné vers le port dans la foule éperdue , 
Sur ce vaste incendie il arrête sa vue; 
Il cherche ces vaisseaux qull guidait autrefois , 
Quand de Suffren vainqueur accomplissant les lois, 
Son courage, ennemi des rivaux de la France, 
Allait au Gange esclave annoncer la vengeance ; 
Ces vaisseaux ne sont plus : nos remparts ébranlés , 
Dans la flamme et le sang nos chantiers écroulés. 
Nos pavillons captifs traînés sur la Tamise, 
L'airain tonnant encor sur la ville soumise, 
Et, pour combler Thorreur de ces tristes succès , 
Les Français expirants sous les coups des Français; 
Tel est l'affreux tableau qui partout l'environne. 
Du vieillard citoyen la force l'abandonne ; 
L'avenir sur son âme a perdu son pouvoir : 
Accablé du fardeau d'un âge sans espoir, 
n implorait du moins un trépas sans outrage ; 
D'avides étrangers délaissés sur la plage , 
Insultant dans leur fuite au vœu qu'il a formé. 
Frappent d'un fer vaincu ce vieillard désarmé. 
Il tombe; et tout a coup, a son heure dernière. 
Un prodige éclatai^t yient frapper sa paupière. . 
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Soît que le cîel voulût, touché de son destin, 
Par un songe flatteur en adoucir la fin ; * 
Soit qu'aux yeux des mourants , comme Font cru des sages , 
S'offrent de Favênir les fidèles images; 
De ses derniers regards attachés dans les airs 
Il perce le nuage étendu sur les mers, 
Et de nos vieux marins , ses guides, ses modèles, 
U croit voir devant lui les ombres immortelles. 
Il reconnaît ce Paul, si long-temps redouté, ^^' 
Du degré le plus bas au plus haut rang monté; 
Nesmond, Château-Renaud, Valbelle, d'Amfrevillc, 
Et le sage d'Estrée, et le vaillant Tourville; 
Duquêne , la terreur du rivage africain ;^** 
Cassard, et Duguay-Trouin , et Béthune, et Forbin,^^ 
Et Barth , qui tant de fois alarma l'Angleterre : ^^^ 
Parmi tant de héros, Toulouse solitaire 
Apparaît au vieillard sous les voiles du deuil , 
Près d'un lis renversé plem^ant sur un cercueil. 
Le mourant tressaillit a cet aspect funeste. 
Soudain brille à ses yeux une flamme céleste; 
Et les mânes guerriers qui planent sur les eaux; 
Lui découvrent au loin deux rapides vaisseaux 
Qui des rive§ du Nil ont volé vers la France. 
Assise sur nos bords, la timide Espérance 
Attendait un héros prcMuis k nos malheurs. 
U parait ; et déjà ses pavillons vainqueurs 
Ont touché ces débris consacrés par la gloire, 
Qui gardent de César le nom et k mémoire.^ 
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O prodige ! un moment a vu changer l'état : 
L'honneur i*entre au conseil , la prudence au sénat : 
Xe héros a parlé : la victoire fidèle 
Entend et reconnaît la voix qui la rappelle; 
Soumise, elle s'élance, et fixe le destin: 
La paix la suit de loin , des palmes a ia main ; 
Elle dicte des lois a l'Europe docile ; 
Et, seule dans le fond de ce. tableau mobile, 
On voit au sein des mers la jalouse Albion 
Rallumer. les flambeaux de son ambition , 
Craindre pour sa graadeur le. repos de la terre, 
Et confier, encore au démon de la guerre 
Son destin, qui dépend, dan3 ces funestes jeux^ 
D'une nuit sans étoile ou d'u^. jour orageux.... 
Alors tout disparaît : un voile favorable • 
Couvre de l'avenir l'arrêt inexorable j 
Le vieillard, qui l'entend, perd la voix et le jour; 
ï)ans la. nuit éternelle il tombe sans retour. 
Il expire; et ses yeux, fermés pai» l'espérance. 
Ont du moins entrevu le vengeur de la France. 
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Sur leurs débris fomanta (pe vomissàît Neptoae f 
Stuart semblait revoir ses aotiqaes laariers. 

JLjouis XIV, dans tout l'éclat de sa puissance et de 
sa gloire, voulut donner a l'Angleterre un roi qu'elle 
rejetait, et qui, dît-on, ne souhaitait pas très- vive- 
ment de remonter sur son trône. La flotte française' 
destinée à ramener Jacques Stuart dans sa patrie at- 
taqua l'armée navale d'Angleterre et de Hollande avec, 
des forces très-inégales. La victoire se déclara pour^ 
le parti le plus nombreux, et cette journée funeste 
commença la décadence de notre puissance maritime. 
C'est un fait historique , généralement connu , quç' 
Jacques II , qui , n'étant encore que duc d'Yorck ^ 
avait plusieurs fois conduit les flottes britanniques à 
la victoire , sentit un plaisir involontaire en voyant 
triompher le peuple qui le repoussait. Il avait déjà 
manifesté ce sentiment et sa partialité pour les marins 
anglais , au point de faire douter si l'orgueil national 
et l'amour aveugle de la patrie ne l'emportaient pas 
dans son coeur sur l'ambition de régner» ' 

*)PAGE 272, VEKS 20r. 

L'ionneur avait parle' ; la; prudence muette. 
Entraînée au combat qu'il fallait éviter^ 
Brava tous les périls au lieu de les compter. 

Cette iluneuse bataille de k Hogue , dont les suites 
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déplorables n'ont jamais été complètement réparées, 
ne fut peut-être livrée que par cette espèce de point 
d'honneur qui parait plus puissant sur Ta nation fran- 
çaise que sur toutes les autres. Le comte de Tpurville 
était sorti de Brest , par ordre du roî , pour aller 
chercher Tennemi et le combattre, quelque fort qu'il 
fût. Sa flotte était composée de quarante-quatre vais- 
seaux de ligne ; elle devait être augmentée de douze 
vaisseaux que le comte d'Estrées amenait de la Médi- 
terranée , et de onze autres qui formaient deux divi- 
sions sous les ordres de MM. de la Porte et de Châ- 
teau-Renaud. Les vents du nord mirent un obstacle 
insurmontable à la réunion de l'armée française , tan- 
dis qu'ils favorisaient celle des x\nglais et des Hollan- 
dais. Louis XIV en fut instruit : l'ordre d'éviter le 
combat fut expédié de Versailles; maïs le roi Jacques 
et le maréchal de Bellefonds , qui étaient alors à la 
Hogue , essayèrent inutilement de le faire parvenir au 
comte de Tourville. Ainsi , conformément à ses pre- 
mières instructions, il entra dans la Manche, où bien- 
tôt il découvrit l'armée navale, des ennemis, forte 
d'environ quatre-vingt-dix vaisseaux. Quoique infé- 
rieur en nombre de plus de moitié , l'amiral français 
n'hésita pas. Le conseil de guerre ne fut assemblé que 
pour entendre la lecture desi ordres du roi : immédia- 
tement après , au grand étonnement de l'amiral Rus- 
sel, la flotte française attaqua les alliés avec un dé- 
voÇiment héroïque et la plus audacieuse intrépidité. 

^^PÀGE 272, VERS 28. 

Rieu n'a pu rétonner; riennairête Tourville. 

Anne-Hilaiion de Costentin de Tourville, né dans 
|e diocèse de Coutahces en 1642 , chevalier de Malte 
nu berceau^ distingué dès sa preçiière jeuues^je par 
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des <:.ourses lieiireuses et des actions brillantes dans, 
les mers du Levant, devint en peu de temps le plus, 
grand général dont la marine française ait droit de 
s'enorgueillir : Duquêne seul peut lui diqputer ce titre. 
Sous les ordres de ces deux grands hommes, la puis-- 
sance navale de Louis XIV s'éleva rapidement au plus, 
haut degré de gloire, et força les Anglais a partager 
avec elle l'empire de l'Océan. Duquéne emporta dans, 
le tombeau l'honneur de n'avoir jamais -essuyé de de- , 
faite; mais celle de la Hogue fut si glorieuse pour le 
comte de Tourville , qu'elle égale , aux yeux des mal-, 
très de l'art , les plus savantes victoires. On aimera 
peut-être à trouver ici les détails de cette sanglante . 
journée , tels qu'ils sont rapportés dans un Précis . 
historique sur la marine de France. 

M Le comte de Tourville était au corps de bataille, 
» et montait le Soleil-Royal de éent six pièces de ca-. 
» non ; l'avant-garde était commandée par le marquis.. 
» d'Amfreville , qui montait un vaisseau de quatçe^ 
» vingt-dix ; et Tarrièretgarde était sous les ordres de , 
» M. de Gabaret , qui montait le Men^eilleux , dC: 
» quatre-vingt-quatorze. 

)} Du côté des ennemis , l'amiral Russel comman- 
» dait le corps de bataille , ayant le chevalier Délavai^ 
» pour vice-amiral, et le chevalier Shovel pour contre-. 
33 amiral. L'avant - garde , composée de Hollandais, 
» avait à sa tête le vice-amiral Allemonde j et l'arrière-. 
» garde était conduite par le chevalier Ashbi, ayant, 
» pour vice-amiral M. Rook , et pour contre-amiral 
» M. Gister. La flotte ennemie mit en panne pour 
» attendre la nôtre , qui s'approcha jusqu'à la portée. 
» du pistolet , sans qu'il fût tiré un seul coup de part, 
» ni d'autre. 

» A dix heures du matin, un vaisseau hollajidai^ ,, 
» impatient de combattre, tira un coup de canon qui, 
» fut le signal du plus furieuç combat qui se soit; ja.'. 
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» mais donné sur mer : au même instant on vît un feu 
» terrible dans toute la ligne , et surtout au corps de 
» bataille. 

» Chaque vaisseau français était attaqué par trws 
«vaisseaux ennemis , quelquefois par quatre, surtout 
» dans les divisions du comte de Tourville et du mar- 
» quîs de VîUette. L'amiral anglais , qui attaquait 
» Tourville, avait seize des plus gros vaisseaux de 
» son escadre, *bt le général français n'en avait que six 
» à lui opposer ; cependant l'activité de ses manœu- 
» vres et la promptitude du seiTicè firent plier deux 
» fois Tennemi. Le marquis de Nesmond eut le même 
» avantage sur les Hollandais. Les deux autres divî- 
» sions de notre'escadre combattirent aussi : mais leur 
» principal soin fut de tenir le vent, en quoi elles sau- 
» vèrent l'armée ; car il était a craindre que la ligne 
» des alliés ne doublât la nôtre qui était plus courte , 
» et ne la mît entre deux feux. 

» L'arrière-garde n'eut pas le même bonheur. Elle 
3» était éloignée de l'escadre blanfche , lorsque le comte 
» de Tourville fit le signal de se mettre en ligne de 
» bataille : cependant, a force de voiles, les deux pre- 
»*mjères divisions", commandées par MM. de Gabaret 
» et de Coëtlogon', se trouvèrent en ligne ; mais M. de 
» Pannetîer, commandant la troisième, ne put jamais 
» joindre , de sorte qu'il se trouva un très grand in- 
» tervalle entre Farrière-garde et lui. Vingt-cinq vais- 
» seaux anglais entreprirent de le couper, et se pla- 
» cèrent dans cet intervalle; alors M. de Pannetier, 
» sentant qii'il n'avait d'autre parti k pfendre que de^ 
» joindre l'avant-garde pour ne pas tomber entre les 
» mains des ennemis, força de voiles et réussit a se' 
» rallier. 

» A six heures du soir, voulant réparer le temps 
» perdu a suivre M: de? Pannetier , les Anglais revin- 
» rent sur notre corps de bataille, et mirent le comte 
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» de Tourvllle entre deux feiix. Ce gi-and homme , qui 
» avait k résister au vent et au courant ^ soutenait tou- 
» jours le combat avec la même vigueur. Il avait vu 
» couler a fond un vaisseau des alliés, un autre sauter 
» en l'air ; et ni leur grand nombre , ni le* vçht qui 
» étau toujours pour eux, ne lui avaient fait perdre 
^. aucun avantage. 

» Cependant les Anglais l'ayant enveloppé, le 
» combat devint si rude, le feu si actif et si meur- 
» trier , qu il risqua souvent de périr ; chaque vaisseau 
» français courait presque le même danger, par la 
» multitude d'ennemis qu'il avait a combattre ; les 
» vaisseaux du comte de Tourville et du marquis de 
» Villette furent totalement désemparés. MM. de 
» Coëtlogon , de Bagneux et de Gabaret , vinrent 
» partager le danger avec eux. Chacun fit des pro- 
» diges de valeur. Les chevaliers de Montgon , de 
» Feuquières et d'Hervaut, MM. du Rivau, de Cha- 
5) lars , du Maignon , d'Amfreville, de Beaujeu et de 
» la Roche- AUard , donnèrent les preuves du courage 
» le plus héroïque ; le chevalier de Château-Morand 
» se fit surtout remarquer des ennemis , qui , après la 
» bataille, demandaient avec enthousiasmé quel était 
» le capitaine de vaisseau qui portait une croix noire 
» k son petit hunier. 

» Une brume suspendit le combat vers les huit 
» heures du soir; mais k peine fut^elle dissipée, qu'il * 
» recommença au clair de la lune avec plus d'achar- 
» nement qu'auparavant. La sombre lueur de cet astre 
» ajoutait a l'horreur du combat. Le feu du canon , 
» la fumée , les ci*is des mourants et des blessés , les 
>Mnanœuvres savantes et multipliées des comman* 
» dants , tout se réunit pour rendre cette action la 
» plus horrible comme la plus remarquable dont lliis^ 
» toire de la marine moderne ait cooservé le sou- 
» venir* 
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» Le contie-amiral de l'escadre rouge et ses denr 
» matelots , qui avaient doublé le corps de bataille ^ se 
» trouvèrent au vent du comte de Tourviîle; et ayant 
y> derrière eux cinq brûlots, ils les détachèrent sur lui 
» au milieu d'un feu terrible de canon et cle moùs- 
n queterie; trois autres furent lancés sur le marqiu's 
» de Villette ; les Français eurent le bonheur de les 
» éviter, 

» Les Anglais voyant leur manocfuvre inutile , et 
» que le combat ne se décidait point, lassés enfin du 
» feu continuel qu'on faisait sur eux , prirent le parti 
» de rejoindi^ leur flotte , et osèrent passer dans les 
» intervalles des vaisseaux français, qui leur lâchèrent 
» leur bordée sur le côté, et leur rendirent avec usure 
»L le mal qu'ils en avaient reçu. Cette dernièi*e action 
» termina le combat sur les dix heures du soh'. La 
» perte en hommes fut k peu près égale , et les vais- 
)> seaux ennemis furem aussi maltraités que ceux de 
» Fran ce ; leu? flotte eut même ce désavantage, qu'outre 
» la perte de deux de leurs vaisseaux , deux autres , 
» incapables de tenir la mer , furent obligés de ren- 
» trer dans leurs ports. » ( Précis bisU sur la marine 
royale de France, t IL) 

Cette relation diffère peu de celte des Anglais. Si 
le comte de Tourviîle avait pu faire une retraite heu- 
reuse , la bataille de la Hogue offrirait un exempie^ 
iini(|ue dans l'histoire de la maiîne moderne. Jamais 
la victoire n'est restée si long-temps indécise entre 
des forces si prodigieusement inégales. Mais les suites 
de cette journée mémorable rendirent a la supériorité 
de l'ennemi tous les avantages que la valeur française 
lui avait si opiniâtrement disputés. Louis XIV, plus 
grand et plus juste dan& ses revers qu'au milieu de ses 
prospérités , envoya le bâton de maréchal de France 
au comte de Tourviîle , pour le consoler de sa glo- 
rieuse infortune. — . Au reste , il prit sa revanche îr, 
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Xiagos Tannée suivante , ainsi qu'on la vu dans les 
Hôtes du quatrième chaat. — Le comte de Tourville 
mqurut a Paris, h 1 âge de cinquante-neuf ans , dix ans 
après la bataille de la fiogue ( 1702 ). 

*) PAGE 273, VERS 5. 

Sur ses mats el)ranle8 voltigent dans les aîrs 
Ces signes du combat, ces pavilloos divers. 
Qui , sans cesse guidant la valeur empressée. 
Remplacent la parolç et peignent la pensée. 

Tous les mouvements d'une année navale sont diri- 
gés par des signaux qui se font, pendant le jour , avec 
des pavillons de différentes coideurs. La place qu'ils 
occupent au haut des mâts ou des vergues , leurs 
formes et leurs combinaisons ^ variant assez les ex^ 
pressions de ce langage, pour que le chef transmette 
tous. les ordres qu'il. veut donner, aussi loin que la 
rue peut s'étendre et distinguer les couleurs. 

^PAGK 273, VERS 12. 

Sage et vaillant Nesmond, Ville tle , d'Amfrerille , 
£t toi , Chàteau-Morand , guerrier long-temps fameui 
Par les exploits d'un jour, et d'un jour malheureux ! 

On vient de voir, dans la relation de la bataille de 
la Hogue, combien le chevalier de Château-Morand, 
qui montait le vaisse^siu le Glorieux , de 88 canons , 
se fit remarquer dans l'action par son infatigable in- 
trépidité. 

M. de Nesmond commandait le Monarqus , de 
92 canons, et M. de Villette le Victorieux ^ de 96. 
L'un et l'autre se couvrirent de gloire. 

Il y avait trois d'Amfreville. Le marquis d'Amfre- 
ville , chef d'escadre, montait X Orgueilleux^ de 92 ca^ 
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lions ; ses deux frères commandaient, Tun XÂrdenty 
de 70 canons, Tautre le Vermandois ^ de 60. Tous 
les trois combattirent avec la plus grande bravoure; 
et leur nom, qu'on retrouve dans toutes les occasions 
dangei-euses, est un des plus distingués delà marine 
française , au siècle de Louis XIV. 

Les deux MM. de Château-Renaud, dont Pun mon- 
tait le Dauphin^Rwàl ^ de 100 canons, l'autre le 
Figilantj de 54> MM. de Colbert-Sainte-Maure , de 
Belle-Isle, de Genlis, de Lévi, de la Galissonière, de 
Langeron, d'Amblimont et d'Ailly, méritaient éga- 
lement d^être nommés dans la relation de ce combat 
mémorable. Le fameux Jean Barth y commandait le 
vaisseau V Entendu y de 64 canons, et le chevalier de 
Forbin , son compagnon d'armes , la Perle ^ de 56. 
Celui-ci a parlé de la bataille de la Hogue dans ses 
Mémoires avec cette confiance un peu présomptueuse, 
que ses ennemis reprochaient a son caractère. On 
doit le citer comme un de nos plus illustres marins; 
mais il est loin d'avoir l'autorité d'un historien im- 
partial. 

^PAGE 274, VEBS 8. 

Les nocturnes signaux qu'an feu moayant colore...* 

Les signaux de nuit se font a coups de canon ^ ou 
par le moyen des feux qu'on suspend aux vergues et 
aux mâts des vaisseaux. L'on conçoit aisément qu'au 
milieu d'un combat les signaux a coups de canon ne 
seraient point distingués. 

7)pAGE J74, VERS i8. 

Le flot qui les portait s'écoule en ecumant; 
11 fuit, il se dérobe à leurs poupes captives, 
Et la mer infidèle abandonne ses rires. 

Dans le grand combat qui fit tant d'honneur à son 
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courage et k ses talents , le comte de Tourville n'avait 
perdu aucun de ses vaisseaux; mais la nuit ou les ventf 
contraires les empêchèrent de se rallier en présence 
d'un ennemi supérieur. Quelques-uns gagnèrent la 
rade de Saint-Malo. Le général lui-même en ramena 
trente-sept sur la côte de Normandie , dans un canal 
étroit , nommé le Raz-de-Blanchard y qui s'étend de- 
puis le cap de la Hogue jusqu'à Flamanville. Ce pas- 
sage a cinq ou six lieues de long , sur une et demie de 
large ; les courants, y sont très-violents , et le fond 
mauvais : vingt-deux vaisseaux p^rvim^ent à le fran- 
chir. M. de Tourville , avec quineé autres , n'était plus 
qu'a une portée de canon de la pleine mer, lorsque 
la marée lui manqua ; il fut contraint de mouiller au 
milieu des écueils ; se» ancres chassèrent. Le- Soleil- 
Royal y V Admirable et le Triomphant gagnèrent la 
rade de Cherbourg alors sans défense; l'ennemi les 7 
brûla. Les douze autres, bloqués ou écJioués dans le 
Raz , eurent le même sort. U fut arrêté, dans uncon- 
teil où le roi Jacques était présent , qu'on y mettrait 
le feu , après en avoir retiré les canons et les agrès. 
On voulut exécuter ce dessein; mais on n'avait que 
douze chaloupes; les Anglais en mirent en mer plus 
de cent cinquante, et vinrent eux-mêmes brûler ces 
douze vaisseaux , iSbiis les yeux de leur prince détrôné 
et de ses généreux défenseiirs. 

•)pAGE 275, TERS g. 

De rerreor d'an moment tel fut le triste fruit. 

On reproche au comte de Tourville de n'avoir pas 
rallié son armée, en cédant k l'ennemi le champ de 
bataille ; il est douteux que la chose fût possible , avec 
des vaisseaux désemparés , la plupart hors d'état d'o- 
béir a ses signaux. Cependant on regarde assez gc- 
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néraleraent comme une faute d'avoir ramené la plus 
grande partie de Pescadre dans un passage tel que le 
Raz-de-Blanchard. Ce qui paraît certain , c'est que 
la bataille de la Hogue , au lieu d'entraîner la déca- 
dence de la marine française , en aurait été l'époque la 
plus brillante et la plus heureuse , si nous avions eu 
sur la Manche un port capable d'offrir une retraite à 
notre armée. La possession de- Flessingue et les tra- 
vaux de Cherbourg mettent aujourd'hui la France 
dans une position maritime bien plus favorable ; ses 
flottes y même après une défaite , n'auraient plus a 
redouter dans la Manche le malheur qu'éprouva le 
comte de Tourville après une bataille indécise, 

9)pAGE.276, VERS i3. 

Que vos vûsseauz serres , de flamme etincelauis , 
De la Ggne ébranlée élargissent les flancs; 
Qu elle s'ouvre.... 

Cette manœuvre savante , qui consiste a couper la 
ligne de bataille de l'ennemi , n'a été perfectionnée 
que dans les dernières guerres maritimes du siècle 
qui vient de finir; il ne paraît pas qu'elle ait été sou- 
Vent employée dans les combats livrés sousLouis XIV. 
Ayant à peindre , dans ce chant , les progrès de la 
marine militaire et de la tactique navale, j'ai ctu de- 
voir , sans m'assérvir à l'ordre des temps , offrir d'a- 
bord au lecteur de grands tableaux et de grands résul- 
tats : c'est ce qui m*a fait choisir la bataille de la 
Hogue. Voltaire a dit avec raison ( sans être rigou- 
reusement exact ) que, de tous les combats livrés sur 
mer par les peuples modernes, celui-ci a été lé seul 
décisif. Mais, depuis cette époque fameuse, la science 
de la guerre et de la tactique navale a fait des progrès 
CQnsidérables; aujourd'hui quarante vaisseaux de ligne 
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¥^9!tk attaqueraient pas quatre- vingts; et, s'ils étaient 
SEot'cés de combattre par des circonstances irrésislibles^ 
il est probable que les manœuvres et le succès seraient 
différents. 

**>PAGE 275, VERS ja* 

Dorîa le premier , dans les champs de lîTeptiiiie, 
De ces grands mouvements dirigea les ressorts... 

Il n'y a pas eu, dans le quinzième siècle, d'hofnme 
J)îus illustre, et, dans unç condition privée, plus 
puissant et plus redouté qu'André Doria , le libérateur 
de Gêaes, le vainqueur des Turcs, et tour k tour 
Fapjuii de Charles-Quint et de François P''. Les flottes 
de ces deux souverains, alternativement victorieuse^ 
quand il les commanda, dominèrent sous ses ordres 
les mers du Levant et les côtes méridionales de l'Italie. 
Il trouva cependant un rival digne de ses talents dans 
ïe fameux Barberousse , général des galères turque^. 
On attribue à André Doiîa Tinvention de la tactiquç 
ï) avale , parce qu'il asservit les vaisseaux dont on se 
servait alors a des mouvements combinés et réguliers, ^ 
et surtout^ parce qu'il entreprit le premier de fairç 
manœuvi-er des flottes nombreuses contie la direc- 
tion du vent ; ( c'est ce qu'on appelle louvoyer.) Mai§ 
il est douteux que les marins vénitiiexis n'aient pas 
lei^ployé cette manœuvre Iwrdie avant J)om^^ ou an 
taoin$ à la même éppque. 

Des succès pins jbardis , des victonrei laTàotes 
Suivirent ces progrès,.. 

André Doria était né eu i468 ^ et dès TUge de 
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TÎngt-qioatre ails il donna Pessor à son génie, qui Pap» 
pelait impérieusement à la science de la navigation et 
à la guerre maritime. Cest en 1492 que Colomb 
partit de Palos pour découvrir l'Amérique, et en 
1498 que Vasco de Gama arriva aux Indes orientales 
par le cap de Bonne-Espérance. 

"îpAGE 377, VERS ao. 

Aux rives de Lepantei 
On vît un Espagnol, fier du sang des Ce'sars, 
Unir de cent vaisseaux les mobiles remparts... 

C'est don Juan d'Autriche, fils naturel de Charles* 
Quint ; il commandait les forces navales de la chré- 
tienté a la bataille de Lépantes, la plus sanglante qu'on 
ait livrée en Europe, dans l'enfance de la marine mi» 
litaire. Sa flotte était composée de plus de deux cents 
galères , et celle des Turcs de dpux cent soixante : 
l'Italie seule avait construit ce prodigieux armement» 
« Les Chrétiens et les Musulmans , disent les auteurs 
» du noui^eau Diction narre M^torifuey en vinrent aux 
» mains le 7 octobre 167 i , avec un acharnement sans 
» exemple. Don Juan , par sa valeur, força la victoire 
» h se déclarer pour lui; il s'empara de la capitanc 
» ennemie , et obligea les Turcs i prendre la fuite. 
» Les vainqueurs prirent cent trente' galères , en brû- 
» lèrent ou coulèrent à fond cinquante-cinq , tuèrent 
» vingt-cinq mille Turcs, parmi lesquels était HaU- 
» Pacha leur général, firent dix mille prisonniers, et 
» délivrèrent quinze mille esclaves chrétiens. Cette 
» victoire insigne coûta dix mille hommes a la flotte 
» victorieuse, et fit appliquer à don Juan d'Autriche 
» ce mot heureux de FEcriture : Fuit homo missus a 
» J)eo , cuinomen erat Joàjvjses* » 
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*'^ PAGE 377, VEES 24^ 

Et des fiers Ottomans, jusqu'alors îomcîbles^ 
Par un art inconnu maîtrisant la fureur , 
AppreB(ke a leurs drapeaux la fuite et la temur. 

La marine des Turcs , aujourd'hui si peu redou-^ 
table , portait la terteur dans toute la Médîterranéô 
au quinzième ^t au seizième siècle ; c'est alors que 
les chevaliers de St-Jean de Jérusalem, successive- 
ment maîtres de Rhodes et de Malte , rendirent de 
grands services a l'Europe , et cette institution reli- 
gieuse et militaire est du petit nombre de celles qui 
ont conservé leur considération en perdant leur uti- 
lité. — Quand Mahomet II assiégea Constaminople ^ 
fl en fit bloquer le port par une escadre de trois cents 
galères et de deux cents vaisseaux légers ; ces force» 
subjuguèrent ensuite toutes les côtes de la Grèce et 
Ae la mer Noire. L'un de ses successeurs , Soliman lé 
Magnifique , déploya bientôt après une puissance na- 
vale encore plus formidable; c'est lui qui prit Rhodes. 
A cette époque, ni l'Angleterre, qui veut aujourd'hui 
placer l'origine de sa prétendue souveraineté sur les 
mers dans les ténèbres du moyen âge , et qui, comme^ 
toutes les nations modernes , n'eut point de marine 
«Lvant le seizième siècle ; ni la France , bien mieux si-^ 
tuée pour dominer sur la Méditerranée ; ni l'Espagne, 
dont les flottes nous ont donné le Nouveau-Monde ; 
ni les empereurs d'Occident, regardés comme les pre» 
miers monarque^ de l'ancien, n'étaient en état de ba^ 
lancer la supériorité navale dés Turcs. Ce fut l'Italie 
seule qui , sotis les ordres de don Juan d'Autriche, 
gagna la bataille de Lépantes ; et la décadence de la 
marine des Ottomanii date de cett€ journée. 
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"^PÀGE 278, VERS l4- 

Si, même de nos jours , en ses golfes tflroit^ , 
La Baltique écumant sous des rames guerrières 
A TU rougir de sang ses ondes prisomûères... 

La Russie et la Suède sont les seules puissances de 
l'Europe qui aient encore des galères dans leur marine 
militaire. Les golfes nombreux que les rivages des 
deux états décrivent sur la mer Baltique , le peu de 
fond qu'on y trouve, et l'impossibilité d'y combattre 
sur de grands vaisseaux, les obligent à conserver cette 
espèce de construction, abandonnée partout ailleurs. 
Dans la courte et sanglante querelle qui éclata tout a 
coup entre Gustave BLI et Catherine II, en 1 788, les 
flotilles a rames rendirent de part et d'autre d'assez 
grands seivioes. Elles se livrèrent des combats obstinés 
et meurtriers , entr'autres celui de Swenksund ou le 
prince de Nassau perdit environ six mille hommes; ra- 
rement une bataille navale entre deux grandes escadres 
coûte une perte aussi considérable. Au reste , les galères 
du moyen âge et celles de la mer Baltique n'ont aucune 
ressemblance aveq les bâtiments a voiles et a rames 
^ui composent aujourd'hui la flotille français^^ns 
ies ports de la Manche. 

'^^PAGE 279, VERS 2. 

Du sommet de la tour qu'éleva son vainqueur, 
La superbe Albion... 

La tour de Londres fut bâtie en 1076 par Guil* 
laume le Conquérant. 

■^PAGE 279, VERS II. 

A leurs leçons fidèles , 
Nos marins belliqueux bravèrent leurs modèles... 

Les Hollandais et les Anglais avaient déjà porté 
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bien loia la science des évolutions et de ]a tactique' 
navales, quand Louis XIV voulut élever la France au 
yiang qu elle doit occuper panni les puissances mari- 
times. L'inexpérience de nos marins avait besoin d'être 
éclairée par les exemples de deux peuples qui devaient 
bientôt devenir nos ennemis. Louis XIV s'allia d'abord 
avec les Hollandais , et les secoiuiit contre l'Angle- 
terre, par une escadre commandée par le duc de 
Beaufort; il s'unit ensuite avec Charles H contre la 
Hollande, et joignit une flotte de quarante vaisseaux, 
commandée par le comte d'Estrées, a l'armée anglaise, 
réunie sous hs ordres du duc dTorck; Ruyter com- 
mandait les Hollandais. I) y eut une action sanglante 
et long-temps indécise, pendant laquelle les historiens 
anglais prétendent que les Français^e tinrent toujours 
m veat et fort éloignés du combat. Le père Ikniel 
s'attache au contraire k les justifier ; mais il avoue 
qu!ils y ap/mrent Tordre (/ue les grandesfiottêsdoi'ffent 
obsen^r dans les b€Aailles , et ijuils aç^aient ignoré 
Jusqu'alors^ Quoi qu'il en soit , ils égalèrent bientôt 
leurs maitres, et leur rendirent les leçons sanglantes 
qu ils en a:YaHmt reçues. 

'^PAôE 379, VERS 21. 

L'inlrépîde Belbune , et Valbelle , et Forbin^ 
De leurs coups remis le peorsiiivaient en vaia. 

Les progrès de ia marine française furent si rapides , 
que , trois ans après l'époque dont je viens de parler, 
Duquêne combattit Ruyter k forces égales , et gagna 
contre lui deux batailles, Tune devant Messine, l'autre 
devant Syracuse. C'est dans cette dernière que l'in- 
trépide Ruyter finît sa carrière , après avoir fait des 
prodiges de valeur. MM. de Forbin, de Valbelle, de 
St.-Aubin etdeChâteauneuf, se distinguèrent avec 
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éclat dans cette action. Le chevalier de Béthùne sortit 
du port d'Augusta pendant que les deux flottes s'ap-r 
piochaient , et pour joindre les Français il n'hésita 
point à passer avec sou seul vaisseau entre les deux 
lignes ennemiçs. Tourville commandait sous Duquêne; 
on comptait parmi les capitaines de vaisseau MM. d* Am<^ 
freville, de Çhàteau-Renaud^ deThéry etdeBeaujeu« 
Tous ces noms sont illustres dans la marine , et sem-^ 
blaient être réunis dans cette occasion pour honorer 
la défaite du plus grand hqyonxe it mer qu'il y e^t 
alors en Europe,^ 

^*^PAGE ^79, VERS 2.7. 

fl tombe et meurt enfin... 

Ruyter eut le pied gauche et la jambe droite brisés: 
d'un coup de canon ; il tomba ^ et se fit une troisième 
blessure a la tête. La flotte hollandaise, mise en dé^ 
route X rentra dans le port de Syracuse, où Ruyter 
expira deux ou trois jours après le combat. Sa mort 
et sa défaite sont le sujet d'une médaille qui fiit frap- 
pée en France l'année suivante : on y. voit la Victoii'ç 
au sommet d'une colonne rostrale; la légende est^ 
JDepicta hostium classe , duQe interempto) on lit suij^ 
y exeçgue , Ad Augustam SiciUœ , 1676. 

. '9^çÀ<^E 279, VERS 27. 

Mais sur la rive sombre 
{«'illustre d'ÂWr&s accompagne sojx opihie^ 

Le marquis d' Aimeras con^mandait l'^vant-garde 
de l'escadre française y c'était i^n officiel; d'un rar« 
courage , honoré de lestîme et dç la confiance par> 
tîculière de Duquêne. Il /ut tué vers le milieu da 
\'actioni, et sa «lort empêçl^^ de remportier une vie-. 
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toîre complète. Le trouble qu elle causa sur son vais- 
seau ne permît pas de profiter d'un moment favo- 
rable pour envelopper Rayter; si le chevalier de 
Valbelle , chef d'escadre , qui devait remplacer d' Ai- 
meras y avait été plus tôt informé de ce malheureux 
événement , il n'y a nul doute que l'avant-garde fran- 
çaise n'eût manœuvré avec plus de célérité , et n'eût 
rendu plus décisive la perte de l'ennemi, 

•'XPAGE 280, VEBS 5. 

Des vaincns frémissants 
Palerme avait cache les del>ns impuissants; 
Jusqu'au fond de ses ports , sous un rempart qui tome, 
Je les vois embrases par les mains de Vivonpe. 

Quelques mois après la bataille de Syracuse, les 
Hollandais , réunis aux Espagnols, se retirèrent dans 
le port de Palerme Le maréchal de Vivonne, ayant 
sous lui Duquêne , lieutenant général, Xourville, 
Valbelle et Gabaret , chefs d'escadre, vingt>huit vais- 
seaux de ligne et vingt-cinq galères , vint reconnaître 
les ennemis. Leur flotte , composée de vingt-sept vais- 
seaux , quatre brûlots et dix-neuf galères , formait une 
ligne prolongée sous le cânon de Palerme , ayant à sa 
gauche le môle et ses deux forts , au milieu le château 
de Ca^tellamare, a droite un autre fort et les bastions 
de la ville Ce fut dans cette position si avantageuse, 
que Vivonne les attaqua; le succès de cette entreprise 
audacieuse illustra particulièrenaent Tpurville.Les air 
liés perdirent douze vaisseaux, parmi lesquels l'amiri^ 
et le contre-amiral espagnols, et le contre-amiral bol- 
landais, quatre brûlots, lagalène royale, et cinq a^utres, 
dont deux appartenaient a Naples et deux à la ville dç 
Gênes; tous ces bâtiments ayant coupé, leurs câbles, 
s'étaient échoués sur le riyage^ où les Français j 
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mirent le feu. Les ennemis eurent quatre mîUe tiem^ 
mes tués ou noyés, et six a sept cents pièces de canoB 
restèrent aii pouvoir des vainqueurs. Après Tourville^ 
MM. de Béthuraeet de Preully, le marquis de Lan^ 
geron, les chevaliers de Forbin et de Lafayette eurent 
ta plus grande part a la gloire du géhéral fraa^ aisw 

*'îpAGE a8o, VERS la* 

De «es vieux oppresseurs allié politiaae , 
Le Balaye redoute et chérit ta gradalur.^ 

La Holkndë , dans cette guerre comme dans pliK 
sieurs autres , combattit pout ses véritables ennemis; 

{)o«r l'Espagne , dont elle avait secoué le joug ; pour 
'Angleterre, dont lâ jalousie cherchait a ruiner son 
commerce et sa marine. Une fausse politique inspirait 
aux Hollandais une crainte exagérée de la France ^ 
leur plus ancienne alliée et l'appui naturel de leur 
indépendance ; il a fallu plus d'un siècle pour les ra- 
mener au système fédératif qui Convient le mieux « 
leur position et a leui'S intérêts. 

■•^PAGÈ 280, vÈÂs 19. 

vous <|4}î , par lamoiir oflèrt k la patné^ 
Forcez par vos verlos la sagesse attendrie 
A chérir une erreur qui produit des hét^B^ 
Allez y vaillant Toulouse... 

Le comte de Toulouse , fils naturel de Louis XIV 
et de madame de-Montespan, n'avait pas besoin de 
la faveur que lui donnait sa naissance pour aniver au 
commandement des armées navales ; avec le courage 
tf un soldat français , il avait toute 1 activité d'un of- 
jficier qui aurait eu sa fortune a faire* La bataille 
de Malaga fit le plus grand honneur a sa bravoiue 
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personnelle et k ses connaissances dans la tactique 
navale. 

*^^PAGE 280, VERS 27. 

, Fixez 9 3 en est temps , la fortone încerlaineta 

Philippe V, couronné par les Espagnols, et reconnu 
d'abord par les princîpaJes puissances de l'Europe , 
eut bientôt a soutenir une guerre générale contre ses 
ennemis et contre une partie de ses sujets. Les Cata- 
lans , et presque toutes les provinces qui formaient 
Autrefois les états d* Aragon , avaient embrassé le parti 
de l'archiduc. Les Anglais dominaient sur les côtes, 
et venaient de s'emparer de Gibraltar , qu'ils ont tou- 
jours conservé depuis. C'est à cette époque que se 
livra la bataille de Malaga. 

^PÀÔE tkSOy VERS 28. 

Château-Renaud, d*Aîlly, Colbert , et vou5, Lorraine» 
Vous , dont le noble sang doit , par un sort plus beau , 
Raai&ier les Césars au bord de leur toml)eau... 

Le comte de Chat^u«Renaud ^ fils du maréchal d^ 
ce nom, l'un de nos plus grands hothmes de mer| 
commandait le vaisseau YOr^mike de 64 canons. 

Le commandeur d'AilJy , d'un nom célèbre par les 
beaux vers de Voltaii*e, montait le Sceptre j de 88 
canons; M. de Colbert -Saint -Maure commandait 
V Heureux j de 70 , et M. le Bailli de Lorraine, lé 
Fmmjueur, de éd. — Tout le monde sait que cette 
maison de Lorraine, si malheureusement illustrée 
'dans les guerres civiles et religieuses de la France , est 
une branche de la nouvelle maison d'Autriche , for- 
mée par l'impératrice Marïe*Thérèse, et François de 
Lorraine ^ son époM« 
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■^ PAGE 281, VERS 5. 

Vîllars, Coëllogon... 

M. de Coëtlogon , vice-amîral , officier de la plus 
haute réputaliou, commandait le corps de bataille ^ 
sous le comte de Toulouse , et montait le vaisseau le 
Tonnant y de 90 canons ; le comte de Villars montait 
le Lis y de 88. 

Parmi les marins célèbres qui combattirent dans 
cette journée , et qif il ne m'a pas été possible de 
nommer, il faut encore distinguer M. de Villette, 
vice-amiral , qui montait le Fier^ de 88 canons, et 
conduisait lavant-garde. Il ajouta beaucoup a la gloire 
dont il était déjà couvert, M. d'Amfreville com- 
mandait sous lui , et montait le Saint-Philippe , de 
90 canons. Ducasse , officier célèbre par ses exploits 
en Amérique , était dans la même division sur le vais- 
seau Xlntrépide , de 84 canons. 

Au corps de bataille , on distinguait MM. de Blé- 
nac , de Béthune , de Château-Morand , de la Luzerne 
et de Chammelin, commandant les vaisseaux le Par- 
fait^ de 74 canons, le Furieux, le Fermcuidoisy le 
Se'ïieux et le Fendant, tous les quatre de 60 canons. 

L'arrière - garde était sous les ordres de M. de 
Langeron , qui montait le SoleiURojal , de 100 ca- 
nons. MM. de Beau jeu , sur le Saint-Louis, de 60; 
d'Osmont , sur le Gaillard, de 58; Duquêne-Mon- 
nier, sur le Toulouse, de 64; ^t d'Aligre, sur 
\ Ardent, de 66, combattaient dans cette division, 
qui contribua le plus a la victoire. , 

L'armée entière était composée de quarante-neuf 
vaisseaux de ligne , de dix neuf galères françaises , 
commandées par M. de la Rochefoucauld- Roye, et 
de quinze galères espagnoles, sou$ les ordres du duc 
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de Tursî-Doria. M. le maréchal d'Estrées, qui poiv 
tait le nom de maréchal de Cœuvres, commandait eu 
chef, sous le comte de Toulouse. 

^ PAGE a8l, VERS 7. 

Rook , qui guide au combat leur flotte tem^rairç... 

Je ne pouvais pas éviter de nommer le chef de 
l'armée ennemie , maigre la dureté de $on nom , qui 
d'ailleurs diffère fort peu de celui de Cook , si heu- 
reusenient placé dans des ver$ français par M. Delille^ 
Les noms des autres officiers-généraux , anglais et hoU 
landais, m'ont souvent rappelé ce qu'a dit Boileau : 

D'un seul nom quelquefois le son dur ou bizarre — troM^la^ .tOa^ 
Rend un poëme entier ou burlesque ou barbare^ 

Comment, en effet, pouvais-je introduire dans la 
poésie française l'amiral Clodesly-Showel , qui con- 
duisait l'avant-gai-de ennemie , et l'amiral hollandais 
Kallemborg , commandant de l'arrière-garde ? La flotte 
combinée était fort supérieure a la nôtre , et n'avail 
pas moins de soixante vaisseaux de ligne. 
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Fîer de ses longs succès , plus fier de son rival , ' 
n porte sur lui seul son aUaque rapide. 

Le chevalier Rook était un des plus habiles ami- 
Taux de la marine anglaise, a une époque féconde en 
hommes supérieurs dans cet art difficile :. il venait d« 
prendre GÛaraltar. Il s'attacha particulièrement au 
vaisseau le Foudrojantj de io4 canons, sur lequel 
était le comte de Toulouse. Mais le général français., 
paHst haj^diesse de s^ manœuvres., par la rapidité d«i 
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sa division. Les alliés , maîtres du vent qui nous était 
conti-aire, changeaient continuellement de position, 
ce qui ne permit pas aux Français d'en venir aunabor- 
dage général. La fumée d'ailleurs , qui portait sur 
notre escadre, Tempêchait de voir le3 mouvemeots de 
Tennemi* 

**^pAOE 281, v£BS 17, 

La voile en vam re'siste k leurs savants efforts. 

Voici les principales circonstances de cette journée 
glorieuse, telles qu'elles sont rapportées dans le Précis 
historique de la marine de France : 

« L'armée ennemie faisait vent arrière sur celle du 
5) roi ; et le comte de Toulouse se gouvernait sur la 
» perpendiculaire du vent , lorsqu'il s'aperçut que 
» l'avant-garde anglaise arrivait sur lui , et qu'elle 
te quittait le corps de bataille pour profiter du vent 
» arrière. Voulant mettre l'ennemi entre deux feux, 
» au n^oyen de la manœuvre du marquis de Villette 
» qui commandait son avant-garde , il retint le vent 
» et força de voiles; mais le vent étant contraire, il 
» ne put réussir. 

» L'amiral Rook, qui avait le vent de* son côté, 
» voyant le danger que courait son^avant-garde, s'a- 
» vança au plutôt, et donna le signal du combat. 

u Aussitôt il se fit un feu lerribte dans toute la 
m ligne. Le corps de bataille des alliéft s'avança sur 
» l'avant^garde française , et l'amiral Rook attaqua le 
» comte de Toulouse ; mais celui-ci fit un si grand 
D feu , qu'il le força de se retirer : deux nouveaux vais^ 
)> seaux tombèrent encore sur lui , mais it les mit en 
)) fuite. L'amiral Rook ^ remis de son désordre ^ re- 
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» vînt a la chsH'ge pour faire plier le comte de Tou« 
» louse^ mais Famiral français le mit, lui et sa divi- 
» sion, dans un tel état, qu'il fut obligé d'abandcmner 
» la partie. 

» Repoussé avec perte, Rook se replia contre le 
» bailli de Lorraine, qui déjà avait éprouvé le feu de 
» trois vaisseaux de 60 canons : M. de Grand-Pré , 
» qui remplaçait le bailli blessé dangereusement, re^ 
» çut Tamiral anglais et son matelot avec tant de fierté^ 
» qu'ils furent obligés Fun et l'autre de s'éloigner. 

9> Les Français voulaient en venir a Tabordage; 
» mais Feimemi ayant le vent pour lui l'évita conti-^ 
» nuellement ; d'ailleurs, la mer était si grosse, que 
» les galères ne pouvai^t rendre aucun service : la 
» fumée , poussée par le vent sur la flotte française , 
» Tempêchait de voir les mouvements de l'ennemi. 
» Aussi M. de Gbammelia fiit-il le seul qui put réussir 
» a labordage; trois fois il aborda un vaisseau plus 
» grand que le sien, et il allait y monter, lorsqu'il 
» aperçut qu'il était enflamjné dans trois endroits dif* 
» férents : il ne put enlever qu'un pavillon , qu'il en- 
» voya au comte de Toulouse. 

» Le marquis de Yillette se distingua a l'avant- 
» garde. L'amiral Showel s'attacha à M. Ducasse , 
» brave officier, qui le maltraka extrêmement; le 
» marquis de Villette força le matelot a se retirer 
» derrière son amii-al; trois autres vaisseaux, qui l'at- 
» taquère&t successivement , éprouvèrent le même 
» sort. Le vice-amiral de l'escadre ennemie vint les 
» remplacer ; et il eut été aussi bien reçu, si une bombe 
3) qui tomba sur la ^lunette du vaisseau de M. de Vil- 
» lette,€t qui pénétra jusqu'à la troisième batterie, 
» n'eût mis le feu dans toute la poupe , et fait sauter 
n l'arrière de son vaisseau. Le désordre que cet acci- 
» dent occasionna fut d autant plus grand , qu'il y 
» avait dans la galerie cinq mille cartouches de fu- 
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» sîl, et que le feu s'y mît; deux officiers qiiî étaient 
» sur le gaillard avec le marquis de Villette furent 
» tués , et lui-même blessé : c'est alors que son vais- 
» seau arriva de deux aires de vent pour éteindre le 
» feu de sa poupe y ce qui fit cesser l'action (i). 

» Les bombes endommageaient beaucoup notre 
» flotte; les ennemis en jetaient une quantité aussi 
» considérable que s'ils eussent assiégé une ville. Les 
» vaisseaux de MM. de Belle-Lslie , de Grancey, d'Os- 
» mont , de Rouvroî , de Pontac et de la Roche- 
» Allard en furent très maltraités; mais ils éteignirent 
» le feti , et revinrent se mettre en ligne avec une ar- 
* dèur incroyable. 

» Le combat ne fut pas moins vigoureux à l'arrière- 
» gardé; plusieurs de nos vaisseaux obligés de se ra- 
» douber quittèrent leur ligne , mais ils y revinrent et 
» se battirent avec avantage. Le marquis de Laiigeron 
» coula a fond un vaisseau hollandais, et l'amiral Kal- 
» leraborg eut le même sort ; huit cents hommes 
» furent submergés; l'amiral et neuf matelots furent 
» les seuls qui se sauvèrent ; enfin la nuit fit cesser le 
» combat , qui fut des plus meurtriers et des plus glo* 
» rieuxpour les Français. » 



»9) 
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Lk , ces gaerrîers enfants , dont le jeune courage 
Brille de leur faiblesse et des grâces de l'âge..» 

Le comte de Toulouse eut quatre 'de ses pages tués 

(i)La manœuvre du marquis Je Villette , indispensable pour 
lui, mais qui ne devait être d'aucune conséquence pour le reste 
de sa division , fut par malheur imitée par l'avanl-garde , qui 
cessa tout à coup un combat commencé avec beaucoup de va- 
leur et d'avantage. 



DU CHANT V. 3i9 

à côté <ïe lui : il fut lui-même blessé a la tempe par 
uo éclat de bois ; un autre coupa sa cravate. 

^**)pÀGE 282, VERS ig. 

Relîngue est eipîraot; Château-Renaud succomBe...* 

M. de Relingue , officier très-instruit , et le comte- 
de Château -Renaud, fils du maréchal, furent tué$ 
dans l'action. Le bailli de Lorraine mourut de ses bles- 
sui^eS; dans la nuit qui suivit le combat. 

^')pÀGE 282, VERS 22. 

Belle-Isle , tu n'es plus.... 

M. de BelIe-Isle, chef d'escadre, montait le vais- 
seau le Magniji(iue , de 86 canons , et commandait 
une division de lavant-garde , sous le marquis de Vil- 
lette. C'était un officier du plus grand mérite ; il fut 
particulièrement regretté du comte de Toulouse et 
de toute la marine. L'armée française eut quinze cents 
hommes tués dans l'action 5 la perte de rennemi^fut 
d'environ quatre ïnille. 

^"^PAGE 282, VERS 24. 

Langeron qui le suit achève son ouvrage.^* 

On a vu , dans la relation du combat , que M. de 
Langeron , commandant de l'arrière-garde , coula à 
fond le vaisseau dç l'amiral hollandais qui lui était op 
posé^ et contribua beaucoup au gain de la bataille. 

"^PAGE 282, VERS 27. 
Son orgueil conraîncu déguise en vain ses pertes..^; 
La victoire remportée par l'armée française n^était 



3ao NOTES 

pa3 assez décisive , pour que Torgueil national àes Aml* 
glais manquât de cousolations. Le gouveiiMment fit 
chanter un Te Deum a Londres. La France , de son 
côté , consacra la mémoire de cet événement par une 
médaille, sm» laquelle on voit l'Espagne assise, et ap^ 
puyée sur une demi-colonne; la Victoire paraît dans 
les airs, tenant une palme dans ses mains ; la légende 
est formée de ces trois mots, Orœhispanicœ securitas; 
on lit sur l'exergue, Anglomm et Baim^onan classe 
fitgatâ odMdacam^ 17^4* 

'^>PAGE 283, VERS 3. 

Et iîiyaiit vers ces monts divisas par Hepr^qle^ 
Jusque sous leur appui s épouvante et recule* 

La flotte des alliés, poursuivie par le comte deToti«> 
louse, profita de la nuit pour gagaer la cote d'Afrique; 
et s'étant ralliée à la faveur dW vent d est, elle entra 
dans la rade de Gibraltar. L'amiral Rook ne s'y Orut 
pas en ^^ sous le feu des batteries de la place; il 
se hâta d'y jeter quelques renforts, sortit ensuite du 
détroit, et vint réparer ses vaisseaux a Lisbonne» 
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Par ses consefls troiqpears, une avare ifflpni<!eB<^e 
Enrichit Albiou des fautes de la France, 
De Neptune étonné dédaigna le trident , 
Et vendit layeiiir au repos d'un moniemt. 

On a beaucoup loué, non sans raisojd , h politique 
réparatrice et l'administration pacifique du cardinal 
de Fleury : il n'en est pas moins mcontestable que son 
imprudente économie et sa confiance digins le caractère 
d'HoracéWalpoIe, chef du ministère anglais pendant 
que Flemy gouvernait la France, lui firent laisser 
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notre marine dam un abandon àbsolii. Cette faute 
prépara les honteux revers du règne de Louis XV« 
Fleury mourut en 174^ , sans avoir pu conserver la 
paix a laquelle il avait fait un si grand sacrifice ; et 
deux guerres assez courtes suffirent a l'Angleterre pour 
anéantir nôtre puissance maritime ^ et nous dicter cet 
odieux traité de i ^63 , dont la honte est enfin effitcée , 
mais dont tous les malheurs ne sont pas eilcoreréparéSé^ 

. ^^PAdE 283^ VERS aoi 

Aux plas doux soutenirs le Canada fidèle ' 
Goiiser?a vainement sons le joug des vainqueurs 
Les noflâs' de nos ueux , notre langue et nos moénrs. 

. Les Canadiens , enlevés a la France depuis près d'un 
«demi-siècle y lui conservent un attachement digne de 
nos regrets. Le bienfait de ses lois criminelles que 
l'Angleterre leur a données , l'accroissement de leur 
commerce et de leur industrie , la sécurité de leur 
navigation, tous ces nouveaux avantages ne leur ont 
{)bas fait oublier leur anciepne métropole , si souvent 
coupalj^Ie envers eux d'une négligence imprudente. 
Malgré l'influence du gouvernement anglais , notre 
langue, i^os goûts, nos habitudes , se perpétuent dans 
ce beau pays , où tous les noms, tous les souvenirs et 
presque tous les cœurs sont encore français. 

De leur empire mime avides possesseurs. 

Ils chargeaient leôirs enFants de tributs oppresseurs. 

, Les causes de l'insurrection qui a feit des colonin^ 
.anglaises dans l'Amérique septentrionale un état libre 
et indépendsmt sont si, généralement. connues, qu'il 
est; |e crpia^ inutile de les rappeler ici. Perso9M 
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n*igaore que lé parlement britannique, s^arrogeânt l<s 
di'oit de tes taxer arbitrairement , voulut mettre des 
impôts onéreux sur le timbre et sur le thé. La ville 
de Boston donna l'exemple et le signal de Tinsurrec* 
tion, qui s'étendit bientôt des environs du fleuve 
Saint-Laurent jusqu'aux fvontières de la Floride. 

*>PAGB 284^ V BAS 8. 

Le courroiix 4'Alhiou , (rçidoiDeiit hmnicicle. 
Pour enckaÎDer ses fils ou leur percer le flanc , 
AcLèle dffi Q^xmimU éonrag^ elle iaag» 

Bepuis le jwr où la guçrre fut déclarée entre la 
Grande-Bretagne et ses colonies, le ministère anglais 
ne cessa d^acl^eter des soldats en Allemagne pour aller 
exercer ses vengeances en A.mérique. Ces troupes, 
étrangères a la cause qu'elles venaient défendre , ne 
commirent que dliorribles dévastMîons^ et scellèrent 
de leur sangla liberté qu'elles devaient étouffer. Mais 
il est au moins douteux que , sans Tintervention de la 
France , l'Amérique eut terminé si heureusement cette 
guerre inégale. La marine française, que cette époquç 
mémorable fit renaître , affennit Tindépendancé amé- 
ricaine par ses victoires y et lui fut utile même dans 
iea débites. 

•»^ PAGE 285, VERS 18. 

F%re alors de parier par la voix de Franklin.... 

BenjapaÎA ifr^lfJin, ^p|it^ (Ju ^n^F^s. poi^ sol* 
liciter les secours de la France, obtint qu'un gouve^ 
Bernent qui passak pour despotique défendit par ses 
armes l'insurrectilDai et la liberté. Ce traité fut sans 
doptç l'ouvrage de la politique; mais les talents, la 
conduite et le. caractère personnel du négociateur y 
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CMitribuèrent beaucoap ^ et Louis XVI voulut bi» 
h lui témoigner. \ 



40) 
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n hjmàï de nos tristes migeê 
Un îosolent témqm , garant de nos outrages. 

La France n'a jamais suLi de loi plus humiliante 
que celle qui lui fut imposée en 1^63, de recevoir et 
aentretenir a Dunkerque un commissaire anglais ^ 
chargé de veiller sur les ruines du pprt, et de nous 
empêcher de le rétahlir. On ne sait , dans cette occa- 
sion, Ce qui doit étonner davantage, de Tinsolence 
des vainqueurs ou de Tavilissement des vaincus. Il j 
avait bien loin de Louis XV, forcé de signer a Paris 
ce traité de 1^63, a Louis XIV, dictant la paix de 
Mimègue. Louis XVI effaça du moins cette tache ré-* 
cente de notre hîsfoire. Mais la vengeance paraît être, 
réservée k une main plus ferme, plus puissante et plus 
courageuse. 

*'^pÀGE a86, VERS 3. 

Et, rappelant ce jour dVternelle ra^moÎFe 
Où nos vaisseaux , ravis sans effort et sans gloire , 
Aux bords eu Canada léciamaiènt vattiement 
La paix, la foi jnr^e , et la loi du serment.... 

En 1 7.55 , les Anglais çomiçencçrent cette fameuse 
guerre âe sept ans par une piraterie jusqùWoi^ ^ans, 
exemple. Tandis que l'Europe entière jouissait de' 
lapaixd'Aix-«là-^Cnapelle,san3 aucune aéchration^- 
sans formalité qU^l^^onque , ils nou^ enlevèrent dtms 
le golfe Saint -Laurent et $ur les baijics de Terre- 
Neuve , deux vaisseaux de ligne ( le Lys et VAlctâe ) , 
et plus de trois cents navires qui basaient tranquiK 
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kment la pèche de la morue , sur h foi ^^ traitél. 
peu de temps auparavant , ils avaient, k coup de ca^* 
non , chassé les Français d' Anamabou , comptoir si- 
tué sur la côte d'Afrique , où nos négociants étaient 
l^ppelés par les natui*els du pays. L'ambassadeur que 
la France avait a Londres se plaignit de cette vio- 
lence imprévue : « Monsieur , lui repondit un mi- 
» nistre fameux- dans les annales britanniques, si 
» nous voulions être justes envers les Fi*auçais, nous 
» n'aurions pas pour trente ans d'existence, n 
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Comme un faetSme errant, sans tombeau , sans asile j 
Apparaît an conseil l'ombre de Jumohnlle...* 

L'assassinat de Jumonville est un des crimes les 
plus odieux qu'on ait reprochés à la pdlitique du 
gouvernement anglais, a l'époque où les frontières, 
incertaines de ses colonies et du Canada ,, servaient 
d'aliment et de prétexte aux guerres des deux nations. 
Thomas a fait un poëme sur la mort de ce brave et 
malheureux officier , qiii fut victime de son patrio- 
tisme et de la, perfidie de nos ennemis. 

*'^PAGB. a86, vEfts ao. 
D'Estaîng, qui de d'Eslree a reconnu la traceM.." 

xLe çon^te d'Estré(?s, l'un des meilleurs amiraux de 
Louis XIV, fit. la guerre dans la Méditerranée et aux 
Antilles avec autant de succès que «de bravoure : il 
brûla, l'escadre hoïland£^se k Tabago , défendit nos 
colonies et porta la terreur dans celles de l'ennemL 
La campagne du comte d'Estaing , en 1779 , ifiit sans 
4pute moins heureuse ; mais il s'empara, de la Gre- 
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Bade avec une intrépidité brillante , et rendît inutiles 
tous les efforts des Anglais, qui n'étaient plus accou- 
tumés a partager avec nous les succès maritimes. Les 
lle/s de Saint- Vincent, de la Dominique et de Tabago 
. leur fur^t enlevées; les Américains furent secow^us; 
et M. d'Estaing eut au moins la gloire d'apprendre 
aux Anglais à redouter notre marine renaissante, dont 
il dirigea les premiers efforts. 

^^^PAGE a86, VERS asi. 

Suften ddBDe aox Françai&de« exemples pins grandi. 

Parmi ceux qui depuis la mort de Louis XIV ont 
commandé les flottes françaises, nul ne paraît avoir 
réuni dans un degré aussi éminent que le bailli de 
Suflren le sang-froid et l'activité , le courage et l'ins- 
truction , la prévoyance et l'audace ; nul n'a mieux 
connu l'art de pronter des circonstances et de créer 
au besoin des ressources inattendues. Ces traits, qui 
caractérisent fortement un homme fait pour comman- 
der^ justifient le mot connu de M. d'Estaing. Il dînait 
ehez un ministre avec le bailli de Suffreu; quelqu'un y 
-adressant la parole au comte d'Estaing , l'appela gêné- 
raL — F^oici le seulquilj ait ici, répondit le vain- 
queur de la Grenade, en montrant le défenseur de 
1 Inde ; et cet hommage honoiait également celui qui 
le rendait et .celui qui le, reçut. Au reste ^ les succès 
de la marine française sous M. de Suiïrai sont encose 
présents a la mémoire de ceux qui aiment la gloire 
de leur patrie > il attaqua dans la baie de Saint-Yago 
( Tune des îles du cap Vert ) l'escadre du comma- 
dore Johnstonne, plus forte que la sienne, la battit^ 
ïa devança dans lès mers de flnde , sauva te cap de 
Bonne-Espérance, reprit Trinquemale, seule retraite 
de $es vqissiegiux j^ et seule place fc^rtç d^ l'île de Cej^la^ 
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et parvînt a conserver a la Hollande kes colonies sant 
défense , qui étaient menacées par un ennemi supé- 
rieur. Souvent vainqueur , jamais vaincu y il rétabKt 
la considération du nom français dans TAsie y et fit 
chanceler dans ces belles contrées le colbssfe de la tj- 
ramùe britanm'que. Les Anglais , juges si éclairés dés 
talêqtsde leurs rivaux, avoueiit qu'il hasarda lé premier 
cette manœuvre savante , qui consiste a ttiettre entre 
deux feux la moitié de la ligne ennemie , en empê- 
chant Tautre moitié de prendre palrt k l'action. Lem-s 
amiraux l'ont employée depuis avec u^i succès que 
les circonstances but rendu plus décisif. Le bailli 
de Suffren mourut a Paris en ,1788 , laissant k la 
France une marine florissante, des officiers formés a 
^on école , et tout ce qui semblait garantir pour lonç^ 
temps l'équilibre maritime et la liberté des m^rs.^ 

^^^PAGE 287, VÉKS 4« 

Elle aime k féconder une tçnre indigente.... 

Malgré les pcmipeuses descriptions dont on apuse 
trop souvent la crédulité publique, il est reconnu que 
le sol des Etats-Unis manque géuéralemeilt de pro- 
fondeur et de fertilité. Les nouveaux états formés sur 
les bords de l'Ohio et du Mississipi, le Kentukey, 
le Tennessee, renferment dès terres excellentes. Mais 
..partout ailleurs , même en Pensylvâsùe , les m^eur«s. 
«put d'une qualité médiocre. 
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Qae de ces temps affi-eux l'Immoriel eonveiûr 
M'appeUe plus les noms dont la vengeance abose.... 

Après douze aniiées d'une révolution souillée par 
kop de crimes ; que si peu de personnes ont eu lit 
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bonhettr de traverser exemptes de faiblesses et d'eru 
reur , et qu'un grand homme a terminée d'unçma* 
nière si inattendue et si glorieuse y il est impolitiquQ 
et cruel de se reprocher mutuellement les fautes qu on 
a commises. Plusieurs mêmes sont déjà réparées avec 
éclat, par des hommes à qui leurs talents et leurs qua- 
lités sont propres, tandis que leurs éicaits furent Tou^ 
vrage du temps et d'un délire universel. Il est donc 
a (iésirer qu'on ottUié^k jamais le nom des coupables , 
mais qu'on se rappelle les crimes pour en prévenir 
le ret^tir. 

Scfoi^inMoi de Macbeth. 

Ces taches sanglantes, que Tépoute de- Macbeth 
croit voir sur sa main parricide, et qu'elle s'efforce 
inutilement d'effaœry sont une idée sublime de Sha- 
kespeare. — M. Ducis a fait une heureuse iqûtation 
4e la tragédie dô llibbèth. ' 

De Gatine observes tes rivages; 
. l«'£tna les ei^gf nnitit ; «oc ces tristes rai^s ^ * 

Deaz siècles impuissants ont gfissé comme un jour; 
Ce port , loDi-temps fel^l^re i «si bsmi àna retoor...*^ 

La ville de Gataiien'avèît pbini de Y)ort. Uiie érup- 
tion de l'Etna Inifit ee ptéseât. La lavé vomie pas 
le volcan roula jusque dans la mer, et vipt former , 
, devafit la ville , un hfôle tiàturèl ipxé t^A n'avait Jpoint 
osé tenter. Cent àris après ( en 1 590 ) , une secorfde 
éruption détruisit ce méniait inappréciable : le mâle 
fat englouti , lé pàtt comblé , la ville bouleversée* 
Elle s'est rétablie depuis ; mais elle n'a plujs de port; 
4it m li^itaxttj$ ojit^]:du^ par un phénomèoie Ux^ 
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rible, tout k commerce maritime que )e meip^prof- 
dige leur avait procuré» ( Voyage de Brtpgne f/i 
Sicile et à Hfalte , trad. par M^, Démeunijer; ) 



^^ PAÇrÇ 290, yçRs a. 



Toulon , TÎlle smerbe , où Neptune et Vulcain ' l 
Sous les lois duranie onissaient leur puissance.... 

Par ces vers et par ceux qu'on trouve (dos bas i 

- . ' • > :' * / 

Ce hardi monument , l'honneur ëe notre hîstqîf e ^ _ 
Où les flots prisonniers a Vplcain sp^t soumis...» 

jV taché de donner une idée, de rentrepdse^auds^ 
çieuse exécutée par M. Groiguard, dans la construçt 
tipn du bassin de Toulon. '^ 

*^3PAoE agayi^sirS' 10.' I î I 

fis ont scm le crime et sont jv^ par Inî.... » / , 

Ce vers rappelle la fin dép^or^le de MM. dï*T 
taing, de Kersaint et de plusieurs autres officiers , a 
qui Voji ne-pouvàit reprocher :qué des complaisances 
inutiles et c<a(Mpa|)l^ pour les tjritina révoktioifeaireç,^ 

n reconnaît ce Paal , £ Iong4eiti^9 refloofe, ' ' 
Dudegr^ le. plus bas/au plus bataÉ rang monte';' - ^ 

Dans les notes d^ l^preini|er#; édition de içid poënie,^ 
on avait dit que le. commandeur Paul, était »dime fa- 
mille de Provence, qui joii^ l'^Jl^stration deâ Jçttres 
a celle 4es ^nies, et guf est pji^s connn ianjoju^rd'iHii 
sous le jiopi de Lamanon. C'est îmjB eVrejiy ; l'a^Mietir 
f ^.rç?; à cet égard, b>ttrç.i5uiv,ante, d'ip honwa 
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fxissi disûagaé par Tétendue de ses connaissances et la 
variété de ses talents /que par la noblesse de son ca-» 
yactère. 

« Permettez , mon cher concitoyen , que je vous 
» témoigne le plaisir que jVî ressenti à la lecture de 
» votre beau poème sur la nm^igatiôn j^dont vous ve- 
» nez d'enrichir la littérature française. Le sujet est 
» grand, vous Tavez embelli par tout ce que vous a 
» fourni l'imagination la plus riante et cette poésiis 
» dç style qui anime tout, et qui n'est le partage que 
9 de quelques grands artistes dont le nom ne sterâ 
^ jamais oublié. — J'ai y en particulier , des grâces k 
yk vous rendre pour le souvenir touchant que voiis 
V avez consacré à la mémoire de mon frère (^) , et de 
» ses illustres et malheureux compagnons. C'est dan& 
» vos vers qu'ils trouveront cette immortalité qui est 

» la récompense des talents et des vertus Voua 

» avez eu la bonté de rappeler aussi notre famille , h, 
» l'occasion du commandeur Paut^ célèbre marin sous 
» Louis Xiy : votre amitié pour nous ne vous a paj^ 
» laissé voir là vérité dans cette occasion peu impor- 
» tante, -r Vous parlez dç ce JPckuU q^i s'éleVa À^ 
>» Tetat de simple niousse au" grade de chevalier de 
» justice, dans Tordre dé Malte*,' çt de vice-araîral ea 
»'Frânçè.^Crest hii dont Chapelle et Bachai^ont on^ 
^ pariç jpoùs lé nom de cnevialîer Paul: ^ . . .; 

• 'v ,CW ce Paul,, dont Tuipenënce •• '" ^ 

. . .' ?'■' firoormande la mer et le vent 5 * 

,,;!pootje bonheur et la VaiUanco; [ 

. Rendent formidable la France. [ 

:, , * Atoiis Içs.peHp^e«4^LeY*n^^ 

• utt L. ' Hiii* t ' ■ ' • ^ ' ' ■ — ■ ■ .. ■ ■ ■ ■,«!'. .. ' ■ i ■ ' ' ^ ■■ ! ■% 

^yfll. Robert de Lamanou , massacre' par les sauvages dan* 
la toalhénreit^e expédition de M. delà Peroiwe. f Vojçz les 
' ^msiàuÂqràer chant) i :,;; ^ ^ ^ ' • 



33q NOTES 

» Or ce Paul ne nous a^wrtenaît pas , non plus q«e 
-» tout autre illusU^e de ce nom. Quelqu'un a remar- 
» que qu'un autre Paul ( c'est le saint ) disait a Ti- 
» TOOthée de ne pafe s'occuper de gén^ogies : peut- 
» être celles qui sont historiques et qui rappellent de 
» grandes actions, auraient dû trouver grâce devant 
» lui. Quant aux généalogies communes, chacun sait 
» a peu près la sienne, autant que cela peut lui im- 
9 porter. 

iy Vous jetez quelquefois j dans votre poème , d^ 

..» regards sur votre pays natal ifue vous avez honoré* 

» Si vous venez le devoir , je me hâterai de roiouveler 

» connaissance avec un ancien ami, et de me. réjouir 

» avec lui de sa gloire et de ses succès. » 

Au^TTSTE - Paul L AMJL»OH* 

^*5pAfiE agî, TBUS i3. 

., , , puipène , la terreur da rivage afincaîo..M 

Abrahatii DuqUêtoé , qui, dans le commandement 
"âés gtàtides escadres , il a jàiûais eu parmi les Fran- 
'^rs d*autre égal qliè Tbiliviîlé, sén élève jet son ami, 
et qui , plus heureux que llii, ne perdît aucune des 
batailles qu'il livra ^elàil n4 a Dieppe en iBxo. Nous 
aVons parlé plus haut de la gloire qu'il acquit dans 
les guerres de Sicile, eii combattant le grand Riiyter , 
qui fut tué daas là secôtttk'vibtôi» SreBportée par 
Duquêne. Il alla; idtepds ^ pw orftre de fiouis XIV, 
punh- les régencesf héri)ftk-ejic[l¥és ^te Icjtirt'jongues pi- 
^^ateries, La flotté de Trîj^Ôli fut détï'uîte dans le port 
de Scio, malgré la protection du gràncl-seigneur ; et 
. ks Algérien*^ bombapdés-dan» leur ville f -lurent for- 
cés d'implorer la çlémçpc.e du vainqueur. Tant de 
services, firent ^excepter lé seul Duquêne de là peïv 
^utibn es^citée contre ks calviaisies j^. la mo* 
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cation deTédit de Nantes. Le roi^ malgré sa reli- 
gion , le combla de faveurs jusqu'à son dernier mo* 
ment. Il mourut a Paris en 1688 , laissant une famille 
dont la postérité a long-«temps serri dans k mariaCi 
et soutenu dignement le fardeau de son nom^ 

^'^PAOE 293, VERS i4< 

Cassaid I et Duguay-Trouîn , et B^tbnqe , et Foibin..* 

Le ohevaliet de Forbîn , cité déjà plusieurs fois dana 
te poëme et daiis les notes, était un officier d'une 
valeur brillante et tlVine générosité peu commune. Il 
fut amiral du roi de Siara. L*on trouve dans Séô Mé'-^ 
moires plusieurs aventures assez hîttiatieâqHes de sou 
séjour dans Tlnde. Il retira plas dfe gl6îre de sa cani-^ 
pagne dans la mer Adriatique, pendant laquelle il. 
humilia l'orgueil des Vénitiens , ^t l'es punît de leur 
'mauvaise foi. Sa naissance l'âjipt^lait a'îa ^ôur : et soh 
mérite l'ayant fait distmgiter de Loijîs XIV, il se seU 
•vit de ces avantages pour lui présentet' Jeoh Barth , 
son compagnon d'armes, qtiî n'avnit d'atltt'e' tittie que 
ses exploits. Le monarque venait d'àccorifer uiie peil-n 
sibn a Forbin: celui-ci repféèente àVec tant de. force 
•que Jean Barth ne l'a pas moins mérltéiB. é't qu'il eii a 
^lii^: besoin que lui, qu'il en lôbtîënt litie semblable 
pour son ami. Louis XIV dit alors à M. dfe L'ouvoîs': 
-Le chevalier de Fpriîii a fait une acticfn Hèn gêné" 
reusey et qtd n*aguèfé i* exemples âahs fhà cour.^ 
Cependant, malgré k faS'eur du priftcè, léé ministre^ 
qiu dans sa vieillesse commençaient a g'ouVeriier souis 
ijon nom, donnèrent des sujets de méitiôiiténtement 
au chevalier de Fok-Mn. Son caractère' indépendant 
çt ferme déphisaft a Mt de Pontchartraîn. îi refusa 
de flatter / et quitta lé service , sans autre grade ^% 
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celui de chef d'escadre, dans un Age ôà ses talent»'^ 
inûris par TeiLperlence , étaient plus que jamais né* 
• çessaire3 à son pays« 

Cassard, fils d'un annateur de Nantes, Tun des 

5 lus intrépides marins que la France ait produits, se 
istingua par des actions d'une valeur extraordinaire^ 
pendant la guçrre de la succession d'Espagne. Il prît 
ou rançonna là principale des îles du CAp Vert, Su- 
rinam ',,%r])içe,Aiitigue, Curaçao,. et la plupart des 
colonies anglaises et hollandaises dans le Nouveau- 
. Monde. Son caractère îndomtable et sa dureté gros- 
sière firent oublier ses sei^vices sous la régenjce du duc 
d'Orléaps. Duguay -. Trouin. étant a Vei-saillés , dans 
l'antichambre du roi , et s'entretenant avec des cour- 
tisans, aperçut tout a coup dans un coin un homme 
seul, dont l'extérieur annonçait la misère; c'était 
Cassard. )3uguay-Trouin quitte aussitôt les seigneurs 
dont il est entouré, et va causer avec lui près de.tro^ 
quarts d'heure. Les cour^ans étonnés lui deiâandeiit 
à son retour, auec qui il était, -^ Continent! s'écriart-il, 
0i^ec (fui j'étais l ait>ec le plus çrand homme de nier 
que la France qijt aujourd'hui. ^ Ce témoignage éclar 
tant ne procura. cependant^ a Cassard, qu'une justice 
passagère.^ Squ humeur s'aigrit; il fatigua le ministre 
de plaintes et d'injures , et finit par se faire enftrmec 
au château d^Ham^^QÙi^teiTi^iia sacsuTière f^nij/^^ 
a Tàge de 6à ans.. ' . -s ! 

'.^ Dug^y-Trouin aiacoittraitc consenar, dans la nw 
desse de; soqi métier^ toute la politesse d'un homme 
.aimable. Il est trop connu pouir qu'il soit nécessaire 
de rappeler ses. titres à, la reconnaissance et a Tàdmin 
ration. Sa campagne du Brésil, dan^ laquelle il prit 
Rîo-Janeiro, détruisit l'escadre portugais^ qt enlev» 
des contributions immenses , est ce qui a- fait le plut 
4'honnetir k sa prudence, a ses ts^l^^^ et à sp;a earafe-. 
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tèré. Gé fut la dernière expédition maritime qui si- 
gnala les armes françaises dans la longue guerre de la 
succession ; elle fit le plus grand bruit en Europe , . 
tant par la hardiesse du dessein, que par la vigueui^ 
avec laquelle il fut exécuté. Duguay-Trouin y fut 
glorieusement secondé par MM. de Courserac j de la 
Jaille, de Goyan et de Beauhai^nais , qui dans plu-» 
sieurs' occasions aviûent déjà partagé ses triomphes. 

On a parlé du chevalier de Béthune , dans la note, 
dix-septième de ce chant. 

^^PAGE 293, VERS x5. 

Et Barth, qui tant de &is alarma rABgIeterre..M 

lie nom de Jean Barth , fils d'un pécheur de Dun- 
kerque , est plus connu que celui de plusieurs souve* 
Mfins. Il mérita sa réputation par ime foule d'actions 
d'éclat contre les Anglais et les Hollandais. Trente^ 
deux vaisseaux de guerre ennemis bloquaient le port 
de Dunkerque ; Jean Barth trouva le moyen d'en sor- 
tir afvec six ou sept frégates ; et^ dès le lendemain , il 
enleva quatre navires anglais ^ U en détruisit quatre-* 
vingt-six dans cette seule campagne; fit une descente 
vers Newcastle, y b]*ula plus de deux cents maisons ^ 
et rentra a Dunkerque avec cinq cent mille écus de 
prise. Sa vie entière est remplie de détails semblables. 
Il n'avait guère que les talents d'un armateur et Tau- 
dace d'un soldat ; il fut cependant chef d'escadre, et 
rendit a son pays des services signalés. 

^^PAGB 293, VERS a6. 

Dëjà ses pavillons vainqueurs 
Ont touche ces debns consacras par la gloire , 
Qui gardent de César le 00m et la mémoirt. 

Tréjus f eo latia Forum Juliif dont le port servak 
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autrefois ^^ station aux flottes romaines, n*a plus 
qu'une rade dangereuse et quelques i*uines qui attes^ 
tent son ancienne splendeur. Mais le nom de cette 
rade oubliée sera désonnais attaché à lune des plus 
grandes époques de llûstoire moderne: c'est la qua- 
bordèrent , au mois de vendémiaire de Tan 8 , les 
deux frégates commandées par le contre-amiral Gan- 
theaume ; qui ramenaient d'Egypte le général Bona-< 
parte. 
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DU CHANT SIXIÈME. 



^A navigation perfectionnée agrandit toutes les^ 
sciences humaines , et s'enrichit à son tour de leurs 
tributs. Productions de VAsie y naturalisées en Amé* 
Tique par la nat^igation. Usage cruel que les haines 
politiques ont fait de cet art bienfaisant. Déporta^ 
tions. F^oyages de découvertes , respectés au milieu 
de la guerre. Maladies épidémiques et souffrances 
courageuses des nat^igateurs. Les quatre parties du 
jour à la mer. Etat de l'âme au milieu de ces grands 
spectacles de la nature. StrPreux sur le vaisseau de 
Vomirai Anson» Circonnauigations du globe. Hom* 
mage à la mémoire de Magellan, de Sebastien Cano , 
et des modernes qui ont pénétré dans la mer du Sud : 
MalespinCj fFalUsy Biron, Bougain^ille , et surtout 
le capitaine Cooff. Foyage et mort de la Pérouse. 
Épilogue. 
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LA NAVIGATION, 

POËMÊ. 
CHANT SIXIÈME, 

JVl USES, filles du ciel , déesses que f adore , 
Vous dont 1^ voix consacre et dont la main décore 
Dçs héros et des arts les travaux immortels 1. 

' Si'ina &U>le jeupe^ au pied de vos autels 
D'un tf€(pMç ^C04iDu yîpt déposer ITiomiriage; 
Si f<)^ t/Uît de fois sur des. flots, sans rivage 
Célébrer vi^tre^ulte en suivant nos vaisseaux , * 
Muse^ ! ^^igfiez sourire a mes derniers tabkàu:!^. 
Y^lis le ^v^^ : jadis par sa naissant^ audace 
L'art des gitavigateurs illustrer le Parnasse. 
Calliope lui ^ut ces chants harmonieux, 

,. ^^ réoi^s animés , où le cœur et les yeux 
.%iifeut avec effroi sur Tonde mutinée 
tes pénates errants et d'Ulysse let d'Énée. 
"Quan^ç^t ^|,.tout a coup vaîaquem' de ses revers, 
Après mille {Bis d'enfance eiU conquis l'univers , 
li'épqpé^ ^ipssitôtj souveraine des ondes, 
Peup^de uouv^aiitiç cieux, ^éa de iK)uveaux monde^, 
£t coui^ba rOcéân sous les pas des( humains. 
'Alors ^ ms^U^ du globe agrandi paur xu>s malus ^ 

%% 
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Nous couronnions de fleurs le char de la YIctoIre; 

Clio vint la juger : Tincorruptible histoire 

Troubla dans leurs tombeaux les héros et les rois , 

De cent peuples éteints ressuscita les droits , 

Et; frappant les vainqueurs d'un trop juste anathème^ 

Des siècles détrompés porta Tarrét suprême. 

C'est vous, maîtres des~ flots , guerriers navigateurs. 

C'est vous seuls qui livrez à ses pinceaux vengeurs 

D'un hémisphère entier les sanglantes annaleç, 

La muse qui guida sur ses plages fatales 

L'audacieux Raynal , le sage Robertson -^ 

Doit au plus grand des arts sa plus haute leçon. ^^ 

Cependant sur ces bords, devenus son empire, 

Melpomène à son tour vient s'emparer d'Alzire; . 

Son poignard, altéré du sang des malheureux , 

Y poursuit Montézume et ses derniers neveux. 

Instrument des vertus, des crimes, des conquêtes. 

Cet art majestueux qui domte les tempêtes 

A de tous les talents inspiré les travaux. 

Chaque jour les neuf sœurs, dans ses progrès nouveaux^ 

Trouvent un champ plus vaste ouvert a leur génie : 

Toi , surtout , ^ déesse ! 6 puissante Uranie ! 

Qui, le front couronné d^astres consolateurs , 

Règnes sur l'Océan, et des navigateurs 

Sans cesse agrandissant la science immortelle. 

Animes tous les arts par sa gloire et pour elle. 

Si des signes de feù rayonnant dans les airs 

Dirigent le niocher sur l'abîme des mers , 
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t?ést toi qui , pour guider nos voiles alarmées > 
t^als briller devant lui ces routes enflammées t 
Pour lui tu prolonjgeas le tube ingénieux 
Qui mesure l'espace et rapproche les cîeux ; ^* 
C'est, pour lui que^ jtraçant une ligné plus s&re> 
Ton compas a du globe an-ondi la figure ; (' 
Tu commandes : là proue en cherche les confins; 
Et si , pour lui fermer .ces mobiles chemins , 
L'éclair luit > le ciel tonne ^ et fmt trembler la terre > 
Un fil comt. dans la nue arrêtei' le tonnerre ; ^* 
Il défend a ses traits de toucher nos vaisseaux ç 
La foudre obéissante expire sous tes eaux. 
Ainsi, pour le pilote > affenoi sur les ondes y 
Le génie inventeur-, les Scicûcfes fécondes > 
Épuisent a ta voix leurs tributs généreux : 
Mais tu veuXvqu'k son tour, par un échange hé^réUfc, 
L'art des navigateurs, dans sa noble carrière^ 
De leur flamb^u sacré nburrisse la lumière; 
Juges et confidents de ces rêves divins ^ 
La Isagesse a livré Tunivérs aux marins : 
Qu'ils aillent désormais, témoins irrécusables^ 
Soulever lentement ôes voiles redoutables 
Que perça de Newton l'effort audacieux y 
Ou qu'un dieu tout à coup déchira sous ses yeux. . 
Sous le tropique ardent ^ sous les glaces de l'Ourse , 
Et la Pérouse et Cook vont diriger leur course» 
Les voyez-vous, vainqueurs des climats et des vents, 
De la terre et d«s cieux obsArvat^rs savants , 
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Du grand astre du jour mesurer Torbe immense; 
Tantôt y : sur l'horizon qu'enflamme sa présence. 
Dans un cristal fragile abaisser sa hauteur ; ^^ 
Tantôt suivre le cours des travaux de sa sœur; ^^ 
Et par elle éclairés , dans la nuit la plys sombre , 
Interroger encor ses rayons et son ombre? 
Ces globes lumineux, leurs mouvements égaux , 
Leur distance, leur marche, en guidant nos vaisseaux, (^ 
Révèlent ^n% mortek qu'un feu céleste anime 
Des lois de l'univers le mystère sublime : 
C'est alors qu'entouré de ces sages fiimeux. 
Une main sur les flots, et l'autre dans les cieux, 
Laplace^ triomphant de l'erreur détrônée/' 
Dévoile tout l'olympe a la terre étonnée : 
Ses immortels rivaux, Copernic et Newton ^ 
Laissaient entre eux un rang que va remplir son nom* 
Cependant enrichis , sur les bords Atlantiques , 
De trésor^ innocents , de tributs pacifiques , 
Revolent versc le port nos vaisseaux voyageurs : 
Dans leurs flancs nourriciers, des arbustes, des fleur», 
L'insecte, les métaux, l'arbre, l'oiseau rajnde, 
Mille êtres inconnus , que la science avide 
Des quatre parts du monde appelle au mèiùfi Ujea , 
Viennent subir les lois que leur dicte Jussieu : 
Faujas , qui les soumet a ces règles savantes ^ 
Divise et réunit ces richesses vivantes , 
Abrégés merveilleux de la terre et des flots. 
Le vulgaire étonné jette sur ces tableaux 
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Ce regard Incomtatit que chaque objet réclame; 
Mais les mortels heureux que la natutie enflamme ^ 
Qui sav^t en amants ; sous ses voiles discrets , 
D'un œil infatigable épiet ses secrets , 
Dans ces lieux ^ qiie peupla sa ptiissauce infitiie^ 
Révèrent ce grand art qui livre a leur génie 
Des trésors dispersés 911 bout de l'univeis ^ 
Sous les gouffres de Tonde et sut des bords désetfs. 
Uày du monde animé dévéloj^atit Thistoire, 
Libre de ses honneurs , mais fidèle 11 sa gloire , 
Vous verrez de Buffon le ibodesté rival , 
Lacépèdé , appelé par le coq matinal 
A ses travaux chéris que respecte l'envie , 
Interroger l'instinct ^ la matière et la vie- 
La, plus souvent encot, <^es utiles mortels 
Qui du diea d'Épidaure encensent les autels , 
Des fruits que nous livra l'un et^l'autre hémisphère 
Exprimeront pour nous la liquem* salutaire , 
Et répurant au creux de leurs brûlaqts foijùrneaux ^ 
Par le mélange adroit de ces philtres nouveaux y 
Sauront, comme Portai, par des efforts sublimes, 
Au trépas menaçant dérober ses victimes. 
L'art des navigateurs prépara leurs bienfaits. 

Et quand , pour expier ses illustres, fiarfaits p 
Du monde qu'il ouvrit a nos ai*mes sanglantes 
U veut fertiliser les cdmpagnes br&Iàntes^ 
Pour enrichir leur sein des tributs les pluà chers , 
Voyez-le, désarmé, dans foudies, sans éclairs, 
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Préférant des affronts a la victoire injuste , 
Conquérant d'un roseau, ravisseur d'un arbuste,^ 
Pes rives de l'aurore aux chaanps américains. 
En triomphe porter ces glorieux larcins^ 
Et quels soins assidus! quelle active constai^e 
De ces fragiles plants doit préserver l'enfance ! 
Rappelez-Vous d'Esclieux^*'*^^: sur so» léger vaisseai* 
Voyageait de Moka le timide arbrisseau; 
Le flot tombe soudain, Zéphyr n'a plus d'haleines ; 
Squs les feux du cancer, Feau pjjre des fontaines 
S'épuise , et du besoin l'inexorable loi 
Du peu qui reste encore a mesuré l'en^loi. 
Chacun craint d'éprouver les tourments de Tantale, 
D'Esclieux seul lies défie; et d'une soif fatale 
Étouffant tous les jours k dévprante ardëm*, 
Tandis qu'un ciel d'airain s'enflamme de splendeur. 
De l'humide élém^at qu'il refuse a sa vie , 
Goutte a goutte il nourrit une plante chérie. 
L'aspect de son arbuste adoucit tous ses maux; 
D'Esclieux rêve déjà I:\)mbre de ses rameaux , 
Et croit , en caressant la tige ranimée , 
Respirer en liqueur sa graine parfumée. 
Heureuse Martinique \ à bords hospitaliers ! ^'^ 
Dans un monde nouveau vous avez les premier» 
Recueilli , fécondé ce doux fmit de l'Asie , 
Et dans un sol français mûri son ambrosie. 
Multipliez encor ses tributs opulents , 
îteftux lieux ;^ ou j'ai trouvé à^ soins si consolants, 
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Où l'amitié m'offrit tant d'airaabks retraites , 
L'art que chante ma voix vous acquitte mes dettes. 
De ITémen jaloux vous lui devez le fruit : 
Par lui, 4e ces roseaux qu'Otaïti produit 
La' racine féconde , en vos champs déposée , 
Rend au sol appauvri sa richesse épuisée 5 ^'" 
Et du prix de ces biens qu'il porta sur vos bords, 
A lui-même aujourd'hui vous payez nos trésors , 
L'olive, dont Minerve enrichit mar patrie, 
Ce doux lin qu'ont tissu la Flandre et la Neustrîe , 
La grappe et le nectar sur nos coteaux mûris , 
Et tous ces riens brillants qui , du sein de Paris 
emportés jusqu'à vous par la mode infidèle, 
De nos goûts inconstants vous offrent le modèle. 
C'est ainsi que sur l'onde , au gré de nos désirs , 
S'échangent nos travaux, nos biens et' nos plaisii-?. 

Mais en ces jours de deuil, qu'oublie enfin la f^rance, 
Quand des partis rivaux l'hypocrite vengeance, 
Sous des noms si sacrés et 4 n^^ définis y 
Ensanglantait ses bras de crimes impunis; 
O douleujp! ces vaisseaux, dont les voiles féconde» 
finissent les mortels et rapprochent les mondes , 
N'ouvraient qu'un champ plus vaste aux destins du malheur ; 
Sur des bords empestés , sous l'humide équateur, ^ 

Complices d'un forfait qui souille notre histoire y 
On les vit exiler les vertus et la gloire, 
. Oui, tout fut avili dans nos tristes remparts. 
vous qui corrompiez les nueurs conun^ les arts ^ 
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Lâches y dont la faiblesse , armant la barbarie^ 
Payait aux délateurs les pleurs de la patrie /** 
Tyrans capricieux y qui des deux univers 
Voulûtes* par l'exil repeupler les déserts , 
Enfin j ai vu tomber votre empire et nos chaînes ! 
Votre implacable effroi , vos insolentes haines 
, Cessent de nous livrer a nos destins errants : 
LWreux Sinamari sur ses bords dévorants , 
Ressent d'un jour plus doux l'influence féconde^ 
Et César a vaincu pour le repos du monde. 
Retournez maintenant dans vos foyers heureux , 
Respectables bannis ^ fugitifs généreux ^ 
Qui dans ces champs de mort^ tombeaux de l'innocence^ 
N'avez désespéré du ciel ni de la France ; 
Orateurs^ magistrats, vous tous de qui la vda 
Demandait aux tyrans des juges et des lois ; 
Les tyrans ne sont plus; la voile vous appelle; 
Allez : c'est aujourd'hui que la vertu fidèle 
Doit l'oubli de ses maux en tribut a l'état : 
Que Thraséas enfin parle dans le séntt ; 
Que ce sénat lui-même , et plus libfe et. pte juste ^ 
Conserve des Catons sous^ rempre d'Ai^ste. 
Vous, portez dans son sein, par Texil cons^rés. 
Un courage adouci ^ des talents, épurés : 
Rendez-*nous ces mortefe, ornements de ikôttt âge; 
Celui qui le premier sut^ dans nos jOtfri^ dVilrige^ 
Au char de la victoîi-e attachant des bienfaiHs^^ 
CiieiHir sw nos lauriers rdULve de la paix j^*^ 
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Cet orateur fécond , Fami de Tinfortune, 
Qui des droits du naufrage étonna la tribune , 
Et d'un arrêt barbare attendrit la rigueur; ^'* 
Surtout ce magistrat , de 1 équité vengeur, 
Dont les mâles vertus et Paustère sagesse 
Effrayaient tour a tour le crime et la mollesse /'^ 
Qui y dès lors convaincu d'un sèle glorieux. 
Victime nécessaire a ces vils factieux 
Qui déchiraient la France et les lois avec elle. 
Fut puni du forfait de leur rester fidèle; 
Et qui doit désormais , ministre d'un héros, 
D*une main ferme et pure assurant ses travaux , 
Féconder sous ses yeux la richesse publique 3 
Enfin y tous ces proscrits dont le malheur stoïque 
Offre aux regards du ciel le tableau le plus doux^ 
Et triompha du sort en cédant a ses coups. 
Mes vœux sont exaucés : adieu, plages funèbre^ ! 
Fleuve , image du Styx ! forets, dont les ténèbres 
D'une immonde vapeur souillent l'astre du jour ! 
Adieu, marais funeste, exécrable séjour^ 
Tartare , où si long-temps la patrie abusée 
Reloua des mortels qu'attendait VÊlyÈéti ! 
Adieu, tombeau sacré, Uigubre monument^ 
Gendres de l'orateur dont le 2èle éloqueât 
Défendit sans espoir^ mais atveo tant de ébânoei^ 
La grandeur dans les fers, la beauté dtoft lés Itfniês! ('^ 
Ombre illustré, aichainée àf ces hôiês^i^S d'«f!jroi, 
L'anutié désolée^ en tes quittant sans id, 
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Sur ta tombe du moins courbe un fidèle ombrage, 
Et le vent du couchant gémit dans le feuillage. 
Ce bois sombre , ces lieux sont pleins de nos douleuis; 
Le farouche Africain vient y verser des pleurs j 
Là de ses vrais amis les exemples sévères 
Montraient a son malheur des vertus nécessaires , 
Et maintenant leur voix répète au bord des flots 
L'adieu de Philoctète aux rochers de Lemnos. 
C'en est fait : le vaisseau fend Tonde obéissante ; 
Prêtres saints , entonnez l'hymne reconnaissante ; 
Ne craignez ni les mers , ni les vents en couitoux , 
Les flots respectueux s'abaissent devant vous : 
Que du sort des humains Bellone ailleurs décide ^ 
Le malheur vous protège , et la guerre homicide 
N'oserait, abusant des droits sanglants de Mars, 
Refuser aux vertus ce qu'elle accorde ^ux arts. 

Oui , quand de nos vaisseaux les voiles pacifiques 
Au choc tumultueux des tempêtes publiques 
S'échappent, pour instrm're et servir les humains, 
Le démon des combats respecte leurs destins ;, 
La discorde adoucit son féroce géiûe , 
Et le glaive de Mars tombe aux pieds d'Uranie. ^'* 

Eh! n'est-ce poiat assez que ces vastes travaux > 
j^numents partagés par les peuples rivaux , 
Et garants mutuels de leur gloire commune , 
Etonnent la nature et doratent la fortune ? 
Quelle rage insensée en troublerait le cours?- 
A,h[ ?ellQne elle-n\êiae offjçe ua. Bioble secourfli, • 
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Au nocher généreux qui , sur des mers nouvelle», 
Cherche de l'Océan les iornes infidèks ^ 
Des arts qu'il agrandit resserre les Kens, 
Et peuple IVinivers de nouveaux citoyens. 
En vain de tous ses maux la nature complice 
Irrite ses besoins et les change en st^pUce ; 
Sa constance dispute, au milieu des tourments , 
A l'insecte affamé les plus vils aliments ; 
L'eau même , prodigiiée a sa soif imprudente, 
De son isang qui s*aîgrft corrompt la masse ardente, 
Et d'un trépas certain l'aspect contagieux , 
Sans arrêter ses pas , partout frappe ses yeux. 
Les bienfcits qu'il médite exaltent son courage ; 
3eul , sur les ftots déserts, entouré du naufrage j, ' 
Pressé de mille morts , son coeur n'a, palpké 
Que de Tamour des arts et de l'humanité. 

Souvent aussi , du seîn de ces ondes funeste» 
Des prodiges pompeux, des spectacles célestes, 
Au pilote mtrépîde offerts de toutes parta, 
Consolent ses regrets et charment ses regards. 
L'A*ore, dont les pleura accusent rhyménée,^**' 
Parait vers l'orient , de roses couronnée : 
Dans nos climats chéris son éclat incertain 
Pénètre lentement les ombres du matin ; 
La nuit déjà n*est plus, le jour n'est point encori^ 
Et le ciel indécis , qu'un feû léger colore , ^ 

Emprunte de la jeune et fraîche déité 
l^ \mi de k pudeur et de la volupté^ ^ 
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Mais aux mers du midi y de ses flammes sacrées 

A peine elle a rougi les voûtes éthérées, 

A peine de la nuit le cbar silencieux 

Yers le sombre occident touche aux bornes des cieux. 

Tout à CDu{i> entraînant Tastre qui le devance , 

Comme un fleuve embrasé le dTeu du jour s'élance^ 

Engloutit dans son sein Tépouse de Titbon , 

Et d*un torrent de feux inonde l'horizon 5 

L'onde même s'enflamme, et la nature entière 

En sortant de la nuit nage dans la lumière. 

Éblouis du tableau qui frappe leur réveil , 

Les nochers y prosternés a Taspect du soleil , 

D'un cœur simple et soumis qu'aùime une foi pure , 

Adorent les bienfaits du roi de la nature. 

Alors y plus affermis y pleins d'un espoir nouveau ^ 

A la voile qui s'enfle ils livrent le vaisseau; 

Leur prudence a réglé sa mai^cbe solitaire , 

La nuit la ralentit y et le jour l'accélère. ^" 

Le jour plus confiant permet que de ces mers 

La proue impétueuse ouvre les flots amers ; 

Et y quand d'un cours égal elle y creuse sa mpe, 

Le nautonnier charmé y qu'un doux moment JRasse y 

Maitre de ces loisirs si long-temps attendus , 

Tient l'hameçon mordant ou le fer suspendus; 

Attentif, immobile , il suit d'un oeil avide, 

Et des poissons volants l'essor brusque et rapide, 

Et les oiseaux pécheurs qui fondent sur les eaux; 

A ces signes connus , il poursuit sou& les fldts 
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Les mofistres âe ces mers qu'affronte son audace/^ 
Et le soufBeur bruyant , et le. requin votace 
De qui Tonde sanglante atteste les fureurs/*^ 
Et la dorade enfin , dont les riches couleurs^ 
D'or, de pourpre et d'azur fugitif assemblage , 
Du dauphin fabuleux nous l'etracent l'image^ (^ 

Mais les moments sont chers : de Tastre des saisong 
Dans un cristal étroit concentrant les rayons , 
Le pilote a fixé sa lumière épurée y 
Et du jour qui s'enfuit partagé la durée^^*^ 
Ce globe , sur sa tête arrêté dans lés airs , 
Lui trace dans le ciel sa route sur les mers. 
Qui pouiTait, ô soleil! démentir tes opacles?^*^ 
L'art xles navigateurs , fier de tant de miracles, 
Kedoute ton absence, et, tîi^ide, incertain, 
N\)$t se confier qu'a ton flambeau divin ; 
Mais tant que ^ tes feux l'azur des cieux rayonne , 
Au souffle du zéphyr 1» nocher s'abandonne, 
Et s'afance , orgueilleux de ton céleste appui , 
Vers ces mondes nouveaux qui s'ouvrent devant lut 
C'est alors qu'assuré d'un moment sans alarmes 
Chacun de l'avenir goûte déjà les charmes ; 
Le chef mécKte en paix ses desseins glorieux; . 
La justice du temps parait devant ses yeux, 
Le sage l'interroge et lui soumet sa vie : 
Dût ôon siècle frivole , égaré par l'envié , 
Dût son pays ingrat , jalpox de son bonheur, 
De ses hai'dis succès lui rrfuser l'honneur; 
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En les servant tous deut, il voit déjà lliistolré 
S'enrichir de son nom et venger sa mémoire j 
Clio tresse pour lui le chêne et le laurier;. 
Tandis qu'a se» cotés le simple nautqpnier, 
Qui connaît peu la gloire et son ardente ivresse > 
Rêve le doux repos promis a sa vieillesse ; 
Bu salaire tardif de ses obscurs travaux ^ 
Élève im toit rustique entoure de roseaux , 
Près du lac solitaire eu de la mer immense; 
Et là, toujours fidèle aux goûts de son enfance ^ 
n tend d'une main sûre aux poissons voyageurs 
La ligne patiente et les filets trompeurs. 

Cependant le soleil^ sur les ondes calmées^ 
Touche de Thorizon les bornes enflammées ; 
Son disque étincelant^ qui semUe s'arrêter^ 
Revêt de poutpre et d'or les flots qu'il va quitter } 
D s'éloigne , et Vesper commençant sa carrière 
Mêle au jour qui s'éteint sa timide lumière. 
J'entends l'airain pieux, dont les sons éclatants 
Appellent la prière et divisent le temps. 
Pour la seconde fois , le nautounier fidèle 
Adorant a genoux la puissance éternelle ^ 
Dès que l'astre du soir a brillé dans les airé^ 
Adresse l'hymne sainte au dieu de l'univers; 
A l'être universel , impénétrable , immense, 
Qui sur l'azur des flots, dans leur vaste silence , . 
A la foi des humains qui lui porte ses vœux, 
Apparaît plus terrible et plus m^estueux* 
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Entfe rhomme et le cîel> sur des miers sans rivages , 

Un prêtre en cheveux blancs conjure les orages 

Son zèle des nochers adoucît les travaux , , 

Épure leur honunage , et console leurs maux. 

ce Dieu créateur ! dit-il, toi dont les mains fécondet 

» Dans les champs de l'espace ont suspendu les monde» 

» Dieu des vents et des mers, dont l'œil conservateur 

» Pe 1 océan qui gronde arrête la fureur, 

» £t d'un regard chargé de tes ordres sublimes 

» Soit un frëe vaisseau flottant sur ses abimes , 

» Que peuvent devant toi nos travisuix incertains ? 

» Dieu! que ^ont les mortels sous tes puissantes mains? 

» Hélas ! de tous nos arts la fragile science, 

» Le courage affermi , la froide expérience , 

» N'ont pas d'un fol orgueil séduit notre raison : r 

)» Nos modestes succès, rendent gloire a ton nom : 

j» Par dés vœux plus pressants nos alarmes t'implorent ; 

» Bénis, Dieu paternel ! tes enfants qui t^adorent; 

» Rends-les à leur patrie , a ton culte, à ta loi ; , 

» La force et la vertu ne viennent que de toi ; 

» Daigne remplir nos cœurs; éloigne la tempête; 

» Que le sombre ouragan se dissipe et s'ai-rête 

» Devauftîes pavillons qui te sont consacrés j 

» Et qu'un jour nos drapeaux, par toi-même illustrés^ 

» Aux doutes de l'orgueil opposant nos exemples, 

» Appellent le respect et la foi dans tes temples. ^ 

Il 4it, et prie encor ; ses chanû.oonsolateui^ 

D'espéraAce et d'amour pénètrent tous Iw moeurs : 
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O spectack touchant, ravissantes images! 
Tandis que/Tceil fixé sur un ciel sans nuages y 
Du prêtre, dont la voix semble enchaîner les vents, 
Les nautenniers émus répètent les accents ; 
liC couchant a brillé d'une clarté plus pure; 
L'océan de ses flots apaise le murmure; 
Et seule 9 interrompant ce calme solennel , 
La prière s'élève aux pieds de l'Éternel. 

La nuit , qui dans les airs entend ces vœux timides^ 
Descend y et loin d'offrir, sous ses voiles humides , 
Aux tranquilles nochers ses pavots consolants, 
Bamène au milieu d'eux les soucis vigilants : 
La toile qui gémit sous le nœud qui la presse ^ 
Modère du vaisseau l'imprudente vitesse ; . 
On oraint l'ombre perfide et les écueils couverts , 
Et jusqu'au jour naissant tous les yeux sont ouverts 
Mais ces moments encore ont de. paisibles charmes : 
La kme , du pilote éclainuit les alarmes, 
'Fait iffilier syr les flots, a son pouvoir soumis. 
Son croisssrat fayoraUe et ses rayons amis ; 
L'qnde, qui réfléchît sa lumièi% argentée, 
Du souffle le plu» (kmx semble a peine agitée; 
Et seu} en «kMv^nofent daas le câline des airs, 
Zéphyr vient effleurer la surface des mers. 
Da flambeau de la ftuit la clarté vive et pure. 
En guidant les nochers, dévoile la nature. 
Peut-être en ce moment un jeune audacieux, 
Que Delambus instruisit a lire dans los cieux/** 
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î)ails leur voûte d'azur voit tout a coup -paraître 
Une étoile échappée aux regaràs de son maître^ 
Aussitôt le pilote eu observe le cours : 
SoB art^ qui dlJranie implore le secours, 
Découvre les rapports de Tolympe et des ondes ^ 
Et reconnaît la loi qvi^ fait mouvoir les mondes^ 
Heureux , dans ses travaux ^ le sa^ révéré 
Q^y des -secrets du ciel interprète éclairé , 
Confie a la raison ces augustes mystères ! 
Plus heureux le mortel qui des* nuits solitaires 
Contemple sur les flots, sans trouble , sans douleui^ > 
L'aspect mélancolique et le calme enchanteur! 
Peut-être y hélas 1 battu d'un orage invisible^ * 
Dans ce même vaisseau , sur cette mer paisible ^ 
thns le calme des vents , l'amour combat en vain 
Les tempêtes du coeur qui grondept dans son seinv 
Tel sous un nom trompeur /dans un récit fidèle, 
t)'un sentiment trop vrai Rousseau peint le modèle» 
O Saint-Preux I cet air pur , ces flots silencieux y 
Que f ombre comme un lac resserre $ous tes yeux^ 
iiC repos de la nuit sous un ciel sans nuage , 
Tout de rheureux Léman te rappelle l'image y 
£t soudain ta pensée a volé sur ses bords: 
O souvenirs sacrés! ineflables transports! 
O du premier amour puissance tyrannique ! 
Sur le vaisseau d'Anson, sous le double tropique^ 
Seul y et sans avenir , daus ses destins errants , 
Saint-Preux croit voir encor le bosquet de Clarenii^ 

1$ 
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Le chalet dont le toît protégea sa tendresse. 

Le réduit solitaire où son cœor dans Tivresse , 

Avide et frémissant de Tespoir du bonheur. 

Peignit, pour la tromper, sa dévorante ardeur : ^*!> 

De ses jours fortunés la douloureuse* histoire , 

Son exil, son retour, oppressent sa mémoire; 

Il voit encor Julie j en son délire affreux, ^ 

Mourante, et d'un regard cherchant en vaîà SaiRt-Preux, 

Tandis qu'a ses genoux, et d'une bouche ardente^ , 

n suce le poison qui brûle son amante. 

Son sort tst mîlk fois plus cruel aujout'dTiuî : 

Sa Julie est vivante , et ne rit j4us pour hd. . 

Bien plus que l'océan, plus que la tombe avare. 

Un mot, un mot jbtal a jamais les ëépare; 

£t maintenant , tn vain par l'honneur soutenu , 

n cherdie le repos dans un monde inconnu; 

Ni des pompes du ciel le spectacle sublime. 

Ni les vents déchaînés sur les flots de l'abîme. 

Ni ces vastes lableaux, ni ces dangers pressants. 

Rien ne peut étouffer le trouble dé ses sens: 

Dans mille objets nouveaux son cœur retrouve encore 

Les souvenirs puissants qu'il fuit et qu'il adore; . 

Et l'immortel amour qui s'attache à ses pas. 

Aux bornes de la terre, au milieu des combats. 

Vainqueur dès lieux, du temps, de la gloire et des arme$ , 

Même a côté d'Anson, lui fait verser des larmes. 

Tel est des passions l'invincible ascendant: 
Ce chef audacieux, ce mortel imposant 
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Qui remplît ie son nom FÂmérique étonnée; 
Cet Anson, dont Saint-Preux suivit la destinée, 
Plus grand dans ses travaux et moins touchant que lui; 
N'eut aussi qu'une erreur pour guide et pour appui. 
L'ardente ambition , maîtresse de son àme. 
Dans le calme des nuits le reveille et Fenflammey 
Si le jour sur les flots attache au loin ses jeux^ 
Il y cherche la guerre ou des maux glorieux : 
De fléaux renaissants le sort en vain l'accable ; 
H fuit de Femandez le rocher sècourable, ^'* 
Asile ou le repos, devenu le l>onheur^ 
Par ses charmes secrets amoIUssait son cœur. 
Des champs américains jusqu'aux mers de l'Asie, 
Sur les deux océans, sa flèi*e jalousie 
Du peuple usurpateur qui règne sur ces bords 
Insulte la mollesse et poursuit les trésors. 
L'Espagne voit braver sa puissance afïalblie. 
Par d'immenses dangers l'avarice ennoblie 
Montre son front vainqueur k côté des héros. ^ 

Enfin l'heureux Anson termine ses travaux ; 
Un vaîsse^iù , seul débris de sa flotte guerrière, 
Long-temps l'effroi d'un monde , au bout de sa cani^re, 
Entr'ouvert, affamé, se traîné vers le port: 
TTout prêt a s'engloutir , par un dernier effort 
H entre, Anson revoit la rive paternelle. 
Eh bien, quel est le prix de sa course immortelle? 
Des monceaux d'or, souillés de larmes et de sanç; ; 
Au terme de ses jours, l'orgueil d'un nouveau rang} ^'* 

a5.. 
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De ses rivaux jaloux la haine rallumée ^ 
Et de quelques, honneurs Téclatante fumée* 

Ah! Sans ravir leur gloire à ces travaux fameux. 
Muse ! thante plutôt ces mortels généreux 
Qui^ du double hémisphère embrassant la surface , 
Par d^éterliels bienfaits consacrent leur audace. 
En Vain, lasse d'errer sur des gouffres mouvants , 
Tu M^ avec effroi de ces nochers savants 
La route mémorable et la trace fidèle; 
Chante ce Magellan, leur guide et leur modèle , 
Qui, s'ouvrant vers l'Asie un chemin si fatal, ^'* 
Successeur de Colomb, peut-être son rival , 
Osa réaliser sa dernière espérance, 
Et des deux univers acheva Talliance. 
Rappelle sou ami, dont les soins éclairés 
Ramenèrent au port ses mâts inespérés^ 
Et qui du globe entier, pilote infatigable , 
Le premier, parcourut le cercle redoutable.^' 
Enfin, si quelque dieu, soigneux de mon repos. 
Après tant de malheurs , t'appelle loin des flots. 
Avant de les quitter , dis les noms de ces sages 
Sont les peuples rivaifx couronnent les images. 
Qu'un souvenir récent grave dans notre cœur, 
Et qui, nés dans notre âge, en soutiennent l'honneur: 
Malespîne, Biron, et Wallîs, et SurvîUe, ^'^ 
Et leur brillant rival, cet heureux Bougainville 
Qui, noble favori de Mars et de Vénus, 
Ouvrit k nos Français sur des fl,otsf inconnus. 
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ITn asile plus doux que Tantique Cythèrè; 
Otaïti y rÉden du nouvel hémisphère^ 
Beaux lieux où de Tamour sans voile et sans bandeau 
L^innocence hardie allume le flambeau ! ^^^ 

Mais au bout de ma course y échappé du naufrage ^ 
Oserai-je a ton nom refuser un hommage y 
O toi ! dont le génie et les nobles revers 
Ont agrandi ton art et borné Funivers; 
Sage et malheureux Cook !. deux fois^ par ton audace^ 
liliomme avait poursuivi dans une mer de glace 
Ce monde austral, objet de nos v(eux indiscrets , 
Et du pôle désert entrevu les secrets :S^, 
'Pour(juoî tenter encor son approche terrible ? 
Pourquoi quitter Greenwich, ce monument paisible. 
Ce temple de Tétat^consacré par les arts 
Au repos glorieux de Neptune et de Mars ? ^^ 
O Çook ! que manquait-il aux honneurs de ta viet 
Ton nom seul désanpait et la guerre et Tenvie : 
Chers même a tes rivaux y tes desseins généreux . 
Des peuples divisés réunissident les vœux; 
Tu voguais sur nos mers, triomphant et tranquille^ 
Protégé par Louis , et chanté par. DeliÙe i^^ , 
Des Grecs oiit de Jason célèbre lés succès ;, ^^ 
Navigateurs Bretons , votre Orphée est franco . 
Oui , nous savons chanter et partager leur gloice^ , 
La Pérouse, après Cook, s^empare de l'histoire , 
Et , mbdeste héritier de son. projet isavant , 
Sur sa traèe ismiortellé expire en le suivante * 
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Hëlas ! il s*éloijg^t , il quittait sa patriç^ 
Quand Louis , d'tw front calme et d^une ême s^ttendrie, 
ce Youç allez ^ lui dit-il ^ aux yeu^ de qos rivaux, 
» Porter le nom français chez des peuples nouveaux ; 
» Je veux qu'on leur en laisse un souvenir auguste : 
» Cest peu d'être puissant ; soyez bon, soyez juste ;^ 
» Je hais le triste orgueil de ces lauriers cruels 
» Qu'ont arrosés les pkurs et le sanç des mortels* 
» A<lieu : le sort jaloux peut tromper la prudence ;. 
S Mais je i^uis satisfait, si, dans ce globe immense, 
» Instruit pas vos leçons, par vos soins généreux ^ 
» Un seul hopiine devient plus sage pu plus heureu^. » ^^ 

Te\ fut l'adieu, touchant de son cçeui ipagnanijmi^: 
Q de nos temps affreux mémorable victime ! 
Monarque infortuné, digne d'un autre sort, 
Méconojit dâii^ ta vie , immortel' par ta mort , 
Ti^ Qe revqrras plus ce ministre fidèle : 
Dé ces douces vertus dont tu fus le njodèle 
n va porteç l'exemple au nouvel univers. / 
Déjà sous ses vaissçaux blanchit l'aziur des mers : 
I41 Pérousfe soupire ; il contemple, il salue 
Des roch|érs.de Penmark la stérile éteujdue, W« 
Et la France qui fuit sous le sombre horizon ; 
Trois fois Ips matelots, crurent que l'aquilon. 
Dans I15 calmje des vents mugissait sur leurs têtes^ 
Trois fois, l'oî^eau plaintif, messager d^ tempêtes^ 
Au sommet de ces rocs s'offrit a leur regard. 
Et de son cri sinistre effraya leur départ. , 



. CHANT VI. 359 

Eh ! gjM, pr^t '^ chercher sur leS' ondes émtocs 
De la terre et dç$ flpls les bornes ii^connufes,, 
N*a pas senti son cœur en ce. moment fatal 
JFrémir y et s'aitaçhel^ au rivage natal ? 
Le plus bravQ guerrier , (juand la Parque Jalouse 
I Le ravît lentemesut à Vamwr d'ime épouse, 
l^aborde joiQt sans eiainte et sans, être; $igit& 
La nuit de Tavenir et de^ If éternité : 
Tel se, présentée a nous^-imsu^nfite^solitairey 
Cet océan çlaw;^ qui,komç tbémisphèrç. 
Et qui. de Cookliii-même arrétov lesdestias, 
. La Pérouse ^ aHermi . dana sfi» nobles desseins , 
Des mayx qu'il va b]::aver détourne le p^ésag^ : 
n s'éloigne ; et; h\^n%&l me plujç douce image 
Kamène par degrés Iç çal^gie da^9 3on*coQUZ'; 
Sur ccs^ bords oi^ jadis l'Européen vainqu^ui;. 
Demi-dieu malfaisant , précédé du tQjmerre^ 
Descendait, entouré des âu^ejuj^ de la guerre: 
Ministre^ dçMj^f^ix^ soi^s, les.drapeaux de Mars, 
INous portons aujourd'hui le principe de^s art&y 
Le fer agricul|;eur. et le$ biens (pi'il etifapte : 
IJn héros va semer de sa main triomphante. 
Sous un ciel inconnu., <}ans le siein des frimas. 
Les végétaux féconds, trésors de nos climats. 
l)f|S:mers d'Otaïti le tinûde insulaire. 
Le Zélandais sauvage et l'homme solitaire 
Qui, sous l'astre du nord par le destin placé, 
Habite de Behring le rivage glacé , ^^ " 
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Reçoivent àe nos maîns les bienfaîis de Cybèle: , 
Un jour, Pagneau docile et la brebis fidèle, 
Descendus avec nous chez ces mortels errants , 
Leur donneront des mœurs et des goûts difféçents; 
La toison du bélier sous le chaume paisible 
Adoucira^ les traits d'un hiver inflexible ; 
ipeut-être même un jour , soumis dans sa fiireur. 
Le taureau de Neustrîe, ami- du laboureur, 
Qui , par nous^ aujourd'hui déposé sut ces rives, 
Pisperse en mugissant ksrpeupiad^. craintives. 
Au soc de Triçtoièrae attaché par leurs luaîns. 
Viendra civiliser ces fai'puches! hUttfiiin^; * 
Les i^nir par les soins d'une beureui^ biilturê , 
Féconder les déserts etchanget la nature : . /; 
]Çja Pérouse entrevoit cet âVeilîr dputéuxi ' * " ^' " .' 
Cependant il Voguait sur lès flots orageux [ " '. 
Aux portes du coucharit , vers té triste' rivage * * \^ 
Où l'immense Amérîgue, înconnùé et saiivàge, " 
Du charxfe Galisto senible se wpptochet:'^^ ' *"; 
Soudain l'onde à ses Teux &fe hérissé en rocher: 
Autour de ses vaisseaux les Vagues 'boûillohnantés ^ 
Iloulent des monts de neige et <tes îles mouvantes^' 
Le jour fiiit , l'autap groxide', et du pôle voîsin" 
L'air , la terre et les flots ont fermé le chemin^ 
L'homme , mahre du monde , ici perd son empire : 
La Pérouse s'arrête où la ûattife expite. 
Mais bientôt poursuivant ses desseins géiéreux. 
Sur unç mer plus libre et des bords moing affreux" 
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Il ramène sa voile et découvre un asile. 
Cacké par mille écueils , un port vaste et tranquille , 
Dans son bassin formé par des monts inégaux. 
Aux tempêtes du nord dérobe ses vaisseaux. 
Un paèsage douteux en ouvre seul l'entrée; ^^ 
La, d'éternels frimas la terre pénétrée 
Couvre uii ciel orageux de ses sombres vapeurs. 
De lugubres sapins, épars sur les hauteurs, 
D^un soutà gémissement atti'lstent les campagnes; 
L'hiver, au front de neige, assis sur les montagnes, ^^^ 
Vieillard qu'un doux soleil ne ranima jamais ^^ 
Sous son troriè de glace afTaisse leurs sommets : 
Des torrents qu'il fait naître il enchaîne la course j 
Les fleuves endurcis s'arrêtent a leur source; 
Et'des CrKlàu^ brillants suspendus aux rochers 
D'une eau froide jét KmpWe abreuvent les nochers. 
Pour la première fois l'anfcre' â touché ses rives- 
Bientôt de^ttiaux souffeftîsflbtracèsrlugitives 
S'effacîeht par les soirià des ^rucïentà ilautonniers, r 
Accueillis et gùidfès par les mï>rtélsi grôsi^îers * 
Dont ce dltùSiX sauvage a ttoUrrif indigence. 
De leurt ttôli^es fo^tâ ils trbubïent le silence, 
La haché Retentit sur le coteau bruyant j^ 
Lé sâpiii^ous le ftr'se divise èh criant; 

4L.'"*'*' • "'^' ' ^ ' -■ -^ ■ ■ 

Et sonars voyageur, du temps et dès orages, 
Suf le flâWc dés vâiès^eàui , Tépivé Ws outrages; 
On resserre à gratid b'rùît tettrs meifnbres entr'ouverts ; 
D'une gomme ftiçahte ils sbtit ^^a^céuverts; 
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L'aiguille industrieuse a parcouru les voiles y 

Et quand Fastre des nuits brille^ entouré d'étoiles^ 

La Pérouse , qui lit sur son front radieux 

Les rapports mutuels de la terre et des cieux , 

Léguant a ses rivaux son exemple et sa trace , 

Du port qu'il a trouvé leur indique, la place. 

Il fixe dans ces lieux, pour prix de ses travaux. 

Une route au comn]^f rx:e y un asUe. aux vaisseaux; 

Veut que ces tristesibQrds,. qu'un jour plus triste éclaire, 

Du grand nom des Fran/^ illu^tFçnt leur misère^ 

Et de nos pavillons p]:^>ia:ant le retQur 

Des rivages du çpri dessine le contour. ^^ , ,. ^ . 

Coiifidents dif.p.roiçj; içiuri par sftpiHideftçe^ 

Sur deux frêles canots qu'un vent, léger l^atoioç^ 

Ses braves compagnon^ vont, la sonde à la. main. 

De ses flots inconnus injterrogïer le sein. ^^^ 

Ici , le plomb , chargé d'une gommft onctueuse , 

Recueille au fond des- e;^ux la ten^ limoneuse 

Que l'ancre irî^ choisir pow, se fixer au çort; 

Là , le sable légeç trçffqpe^rait son effoçt , ' : 

Ou les <joraux aigus q^ hérissent l'arène^ 

Des cables déchirés jrompant enfin la chaîne^, 

Du nocher confianlt puniraient le som^i^il ;, ' ^ 

Tous ces points; SiOnt.içqpqyié?. —.,I^e;5:rjij;pns.4w^ soleil 

Déjà doraient l^ monts de leur pâle lumière^, 

Quand, laissât fqiut. a. coup la rade hospitalière, 

D'Escure, qui préside a ces travaux divers, 

Dirige sa nacçlfe au sfiiw^des VAijtç^ i^içf^. 
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Il approche iKentôt des vagues ef&ayaates 
L'entratnent sans retour vers ces roches bruyantes > ^** 
Dont les flancs proloogés se cachant sous les eaux 
Ferment d'un triple écueil IWle des vaisseaui; 
Le canot dl^arait sous le flot qui bouillonne; 
Dans ce gou£fre f^cuiaant que la mort environne, 
De leur faK^l naufr^^ embvas^avbt les débris, 
Voyca5-vous ces soJJda^, cnlçndfBz-vôus leips cri&, - 
Mêlés au bruit lointain des rpchei^s^et de Tonde? 
Les voyezi-vous lever sur rabim^e qui gronde 
Leurs bras appesautia , dont le denaier ^ort 
Cherch^ encore upe ma^iji qui s'attache a leur sort? 
O de nlQn^euJ; ftançajy^ iço^èks et; yîctipes,, 
Frçres infortunési, comp^^ons pagnaniwes, 
Qui , nourçîs par Pl«itms , par ce diçu sans pitié, 
Gwdez eiicQiçe un cœur ?eïisiblç ^ ïamitii, 
Trop génçiîeuiç Lajjprde ! ô vous dont, la mémoire ^^ 
Vit avec Ja Pérouse et partage ^ glpif^» 
D'Escnre vous appelle ! Ils oçt volé tous,djeui j 
Le gouJDfrç d^qypwnt &*est rçfienné suf eux. 
Hélas ! ni feurs, t^ents , ni leur vaine opuknçe^ 
Ni d'un pjbre abusiéfe sijperbp. espérance, 
Ni les vœux sm^jlianls^ de. la plus. tendsTe sœur. 
N'ont pu de leur destin désarmer laj ifigu^ur ! 
Ils ne rouvrirom. point l'abîmçimpjjtojable! • 

Cependant saïf; ijo& bords, lem mère;inp(ai§ofeble 
Se consume et s'éteint en rivant chaque §oiv, 
La fin de leuj: abjsence et riojsta&t du retour. 
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O quel deuîl couvrira la patrie alarmée ! 
Que de pleurs vont couler, dès que la renommée, 
D'un récit trop sincère étonnant l'univers, 
De la Péroûse errant lui dira les revers ! 
Tous les cœurs sont émus de ses nobles idisgràces; 
Sur le tableau du monde on veut suivre ses traces; 
Des amis qu'il n'a plus on y grave le nom : 
De Langle, Pierrevert, toi surtout, Lamanon, <^ 
De la plus douce erreur déplorable victime'. 
Toi qui toujours trompé par un zèîe sublime. 
Nous vantais les vertus du Saunage inhumain 
Qui, comblé de tes dons, te déchira le sein; 
Les vents ont dispersé ta cendre inhonorée. 
Mais que vois-je, 6 douleur! une femme éplorée 
Est assise au sommet de ces rochers déserts 
Que la vieille Armorique oppose aux flots suners! 
Les regards attachés sut Ponde menaçante;, 
Elle croit voir encor la voile blanchissante 
Qui foin d'elte emporta le charme- de ses jour». 
Infortunée, hélas! plus d'espoir, plus'd'amonrsî 
N'entends-tu pas Foiseau , précurseur de l'orage , 
Qui, du jeune Çéyx rappelant le naufrage,^ ^^* 
D'un vol précipité raise les flots mouvants ; 
Et mêle mi cri higùbre au murmure des vents ! 
O nouvelle Alcyone', 6 jeune et tendre épouse. 
Fuis ces bords désolés; non, jamais la Pérouse 
Ne viendra Recueillir sur ton cœur agité 
De ses vàs^ ^vaiK le prix trop mérité. ' 
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Que lui 6crt-îl d'avoir, en sa course héroïque, 

Parcouru les deux mers qui ceignent rAmérique^ 

Et d'assembler pour nous, sur ses hardis vaisseaux ^ 

Les tributs réunis de la terre et des eaux? 

n approchait du terme, et la palme était prête; 

Conquérant pacifique, on eut orné sa tête 

De la fleur immortelle et des lauriers flatteurs 

Que rhumanité sainte offre a ses bienfaiteurs; 

Tout a coup le soleil , au bout de sa carrière^ 

D'une couleur sanglante a souillé sa lumière; 

Sur son axe étemel le globe suspendu 

S'ébranle , et de Timor l'insulaire éperdu 

Contemple avec effroi les dépouilles flottantes 

Que l'ouragan vomît sur ses rives tremblantes. 

Où sont ces deux vaisseaux , 'que j'ai vus si long^-tenips 

D'un monde encor douteux chercher les habitants, 

Et porter aux humains, sur les vagues i*ebelles, 

Des trésors inconnus et des vertus nouvelles 7 

Les peuples effrayés ignorent leur destin; 

La France aux flots émus les redemande en vain. 

L'intrépide amitié qui s'attache à leurs traces ^^* 

Aborde, en les suivant, les écueils et les glaces, ^ 

D'une mer infidèle embrasse le contour, 

Et, du pôle étoile jusqu'aux portes du jour. 

Interroge a grands cris, dans sa douleur amère, 

Et les deux océans et le double hémisphère: 

Tout est sourd et muet à ces tristes accents^ 

Quoi I dans ces dou3( climats ^ che? ces peuples naissants^ 
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A la VOIX d^un ami n'ést-il rien qui réponde? 
Ah! je n'entends que trop le silence du monde! 
O fortune! ô néant! illustre malheureux! 
Celui dont les efforts et les soins généreux , 
Et de l'homme et des arts agrandissant l'histoire. 
Remplissaient l'univers attentif a-sa gloire, 
Tombé , prêt a toucher le terme désiré , 
Palinuré nouveau , sur un sable ignoré. ^^ 

Ah! si le sort jaloux, par un dernier outrage, 
A voulu que son ombre, errant sur le rivage. 
Implorât vainement la favem* d'un tombeau; 
Du moins qu'a sa mémoire un hommage plus beau. 
Par la patrie offert, loin des regards profanes. 
Trompe sa destinée et console ses mânes ; 
Qu*un cénotaphe simple, image de ses mœurs, 
Instruise l'avenir et reçoive nos pleurs. 
Dans ce jardin célèbre où la nature entière, 
Sans voile, et riche encor de sa beauté première, 
Découvrait a Buffon ses sublimes attraits ; 
Où ce peintre divin saisissait de ses traits 
La majesté féconde et la grâce étemelle, 
Venez^ amis des arts; que le marbre fidèle, 
Gage de nos regrets, dans ces paisibles lieux 
Rappelle la Pérouse et le rende à nos yeux. 
Oui, sous les coups du sort quand pour nousïisuccopibe, 
De larmes et de fleurs je couvrira sa tombe j 
Je veux l'environneif dé ces arbres touffus , 
Emblèmes des climats qull avait parcourus. 
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Réunissons tous cent dont il aima Tonérage; 
L'utile cocotier, et le bouleau sauvage 
Qui remplace Cérès <Atez le Lapoa eirant; ^^ 
Le saule, ami du deaO , qui s'incline en pleacant 
Sur Fume fiménure et l'onde qui murmure ; 
Du laurier beOiqaeox que la noble verdure 
Par un dernier trophée honore sa valeni* ; 
Joignez-y le sapm témoin de son malfaeur, * 
Les paluoes d^ héros, l'idive pacifique ; 
Et toi, cyprès fun^re, arbre mélancoUque, 
Arbre religieux , «dODpagmm des tombeaux , 
Qui , và:s VûmA du ciel élai^nt tes rameaux ^ 
Montres à la ^rlu poursuivie et timqmlk 
Sa première patrie et son dernier abik ! 



Mais tandis que ma main , retraçà&tBos msdheurs, 
Offre aux mânes errants un bocage et des fleurs , 
Dans nos ports consolés qui &it briSer ces armes? 
Ces marins , dont le deuil répontiait à mes l^rmes^ 
Soudain frappent les arrs d'un cri victorien-X. 
O toi qui gémissais dans ce bosquet pieux, 
Pour un jour de bonheur, Muse, reprends ta lyre : 
Il faut de nouveaux chants pour un nouvel empire -, 
Des chants qui, des Français annonçant les destins , 
Retentissent encor dans les âges lointains , 
Et qui , dignes d'un trône entouré de miracles ^ 
De l'obscur avenir révèlent les oracles. 
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Le premier qui régna sur des mortels grossiers ^ 
Fut peut-être ua soldat couronué de Itfuriers : 
Mais un peuple vainqueur, éclairé, magoànîme , 
Qui cède sans faiblesse au transport qtd l'anime, 
Et qui , des factions étouflant les complots. 
Se choisît un monarque entre mille héros , 
Aux droits des conquérants ne rend point cet hommage} 
Il faut que le génie ,' arbitre du courage, 
D'un grand homme ait long-temps guidé les étendards} 
Il faut que la vertu , le goût fécond des arts. 
Le sublûne besoin de consoler la terre. 
Dans $a main foudroyante aient désarmé la guerre, 
Et qu'au sein des combats méditant des bienfaits , 
Sur son char de triomphe il invoque la paix. 
Muse, voila le chef qu'au jour de sa clémence 
En signe de pardon le ciel donne a la France 5 
Vcjila l'homme inspiré qui grave sut ses loî6 
Le redoutable sceau du dieu qui fait les rois* 
Du Tage a TÉridan, de l'Yssel jusqu au Rhône, 
Le vœu des nations appelle sur le trône 
Celui dont la sagesse enchaîna nos fureurs. 
Voyez comme déjà ses travaux créateurs 
Raniment, aux rayons qui ceignent la victoire, 
L'éciat de ces beaux jours , de ces siècles de gloire, 
Qui dans la nuit du temps semblaient évanouis; 
Du second des Gésars , du plus grand des Loui^ , 
Les prodiges fameux parmi nous vont renaître : 
La nature est vaincue, et reconnaît un maîtr«* 
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Neptune est enchaîné dans ses gouffres profonds (a); 
Les flots sont affermis, 1^ rochers sont féconds* 
Mer, soutiens nos Remparts t Marais , portez des gerbes (h) î 
Du sein de nos débris sortez, palais superbes (<?)! 
Que le marbre pompeux s-élance dans les airs : 
Courez , fleuves nouveaux , réunissez les mew (rf)1 
Napoléon commande ; il ordonne k vos ondes 
D'apporter dans nos mûrs les tributs des deuxmondeSv 
£t vous qui consacrez ses travaux immorteb, 
Pontife des chrétiens, monarque des autels, 
Venez : que dans le temple un feu sacré s'allume; 
Qu'en nuage odorant l'encens s'élève et fume. 
Dieu ! qui fait tressaillir ces guerriers a genoux 7 
Du maître des humains descendu parmi nous 
La majesté terrible a rempli cette enceinte; 
Le ministre du ciel a versé l'huile sainte; 
Le héros sur l'autel prend le sceptre des rois : 
Tel ce fils de Pépin qui nous donna des lois. 
Au pied du sanctuaire appelé par Dieu même^ 
Des Césars renaissants ceignit le diadème , 
Et fixa leur empire au sein de nos remparts ; 
Son destin recommence , et loin de nos regards 
" ■'■'' " ' ■ ■ " ■■< 

(a) Travaox de Cherbourg et d^AiiTers, 

(b) Dess^hements de marais ordonnas parle gouvenieiiieat. 

(c) Nouveaux enibellissements des Tuileries et du Luzem-* 
bourg. 

(d) Casaux de SaÎDt-QutBtiA et de la Belgique, etc. 

j4 
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-Déjà de Tanarchie e ioportant les images ^ 
Le passé s'engloutit dans le torrent des âges* 

Cen est £ût : j'ai rempli ma carrière et mes vœux* 
Téinoins de ce grand jour , et témoins plus heureux , 
D'autres célébreront sa pompe, solennelle ; 
M% &ible voix expire ; et ma muse infidèle^ 
Eu quittant sans retour le rivage des eaux, 
A suspendu sa lyre aux mâts de nos vaisseaux. 
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NOTES 

DU CHANT SIXIÈME- 



/^PAGE 338, VEUS lOk 

La mase qui ^îda sur ses plages fatales 
L'audacieux Raynal , le sage Kobertson , 
Boit au plus gtaud des arts sa plus haute leçod. 

J E n'ai pas prétendu -, dans ces vers , élever YHisîôitè 
philosophique de Raynal , ni celle iî Amérique pat 
B-obertson ^ au-dessus de beaucoup d'ouvrages histo- 
riques qui me paraissent supérieurs k Tune et a 
l'autre. Je sais qu'on a droit de reprocher a Raynal 
d'abandonner ti'op souvent le ton simple et majes- 
tueux de l'histoire, pour se livrer k des (déclamations 
qid ne font honneur ni k son goût ni k sa raison^ 
Quant k Robertson, dont le principal mérite est dans 
la clarté de son style , l'étendue de ses recherches et la 
solidité de ses jugei^ents , il me semble qu'il s'élève 
rarement k Téloquence du genre et k la grandeur de 
son sujet. Mais il est incontestable que l'histoire n'eut 
jamais im champ plus vaste et plus fécond k parcourir, 
qu'en suivant. lés glandes navigations du quinzième 
siècle ,?et les événements mémorables qui en furent k 
résultat \ et c'est ce que j'ai taché d'exprimer» 

*^PAGE 339, VERS 3* 

Pour Im tti prolongeas le tube ingënieux 
Qui mesure l'espace et rapproche les deux. 

Les découvertes récentes de Tastrônomie et le per- 
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fectionnement progressif des instiniments qu*elle em- 
ploie ont fourni a la navigation de nouveaux moyens 
de calculer les longitudes y et de les déterminer avec 
.plus de précision. 

^)PAGE 339, VERS 5. 

C'est pour lui que , traçant une ligne plus sûre 9 
Tdn compas a du globe arrondi la figure. 

Peu de sciences ont entre elles des rapports plus 
directs, et sont plus naturellement liées ensemble, que 
la géographie et la navigation. La première doit beau* 
coup sans doute aux travaux de la seconde ; mais la 
navigation n'est pas moins redevable aux géographes^ 
qui , profitant de ses découvertes et de ses observa- 
tions y ont multiplié les cartes qui la dirigent , et leur 
ont donné plus d'étendue et de fidélité. 

*^PAGE 339, VERS 10. 

Un El court dans la nue arrêter le tonuerre..« 

Les conducteurs électriques , imaginés par Fran- 
klin /sont aussi utilement employés sur nos vaisseaux 
de guerre que sur les grands édifices qui décorent 
nos cités. 

*^PAGE 340, VERS 2. 

TantSt , sur Thorizon qu'enflamme sa présence. 
Dans un cristal firagile abaisser sa hauteur... 

Les marins mesurent ordinairement la hauteur du so- 
leil avec des instruments auxquels on adapte des glaces 
mobiles , dont les plans doivent être perpendiculaires 
au plan de Finstrument. L'une, appelée le grand mi- 
roir, est entièrement étamée sur Tune de ses surfaces^ 
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Tautrc, ou le petit miroir ^ n'est étamée que sur la 
moitié de la surface opposée au grand miroir, qui est 
aussi la partie la plus rapprochée du plan de Tinstru- 
ment ; la moitié de cette glace est donc transparente» 
En faisant les observations nautiques^ on regarde llio- 
rîzon a travers cette partie transparente , et Ton donne 
au grand miroir une inclinaison telle , que Timage du 
soleil qu'il réfléchit vient se peindre sur la surface du 
petit miroir j au-dessus de Thorizon. On abaisse donc 
réellement l'image du soleil , et l'œil le fixe sur l'hori- 
zon y dans la position où il se trouve au moment de 
son lever et de s(m coucher. L'angle d'inclinaison de» 
deux miroirs est la moitié de celui qui mesure la hau- 
teur du soleil ; il est donné directement par la gradua* 
tion de rinstrument qui y dans le cercle de réflexion ^ 
est tracée sur un cercle entier , et seulement dans une 
partie du cercle y dans le sextant et dans \ octant Ces 
instruments Isont apeu près les seuls qui soient aujouiv 
dliui en usage parmi les navigateurs européens* 



«) 
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Tantôt suîyre le cours des trav^iux de sa sœur, 
Et par elle ëclaires, dans la nuit la plus sombre y. 
Interroger encor w^ rayons et son ombre? 

On reconnoitra dans le premier de ces trois vers, 
une expression de Virgile, que la poésie française 
peut y je crois , adopter littéralement : 

Defeclus colis yarios, bmœque lahores, 

6E0&6.,lib. II» 

Les observations lunaires ne sont point usitées dâni 
les traversées communes ; mais elles sont familières à 
tous les astronomes navigateurs,. et très - utilement 
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employées dans les cîrconnavigatîoas du globe, et 

dams les; voyages de découvertes. 

7^PÀGE 34^7 VEHS'^. 

Ces globes lumineux , leurs mouyements ^gamc , 
Leur distance , leur marche , en guidant nos yaisseaiiz y 
ReVèlent aux naortels qu'un feu céleste anime 
Des lois de l'uiÛTers le mystère sublimiC. 

La longitude , réduite en temps , est égale a la dif- 
férence de Theure que Ton compte a,u même instimt à 
Paris et sur ui^ point quelconque du globe. Les ma- 
rins peuvent se procurer Fheure que ron cosopte a 
Paris y en prçnant une distancç du soleil à la lune, et 
en calculant quelle heure il était k Paris, au mo- 
ment ou jpette dis^nce a été mesurée. Ils connaissent 
4^ailleurs Theure qu il est sur le vaisseau, en mesurant 
la hauteur du soleil. Ils peuvent donc se procurer la 
longitude, en observant au même instant une distance 
du soleil a la lune , et la hauteur du soleil. La diffé- 
rence des heures qui résulte du calcul de ces deux 
observations simultanées , loi*squ*elle est réduite en 
degrésj» çst la longitude du point du globe çù se trou- 
vait le vaisseau, ds^nslç moment oi|i les deux obser-- 
valions ont été faites. 

^^PÀGE 340., vEas n,. 

C'est alors qu'entouré de ces sages fameux , 
Une main sur les flots , et l'autre dans Us qeux, 
Laplace, triomphant dje l'erreur detrôuee. 
Dévoile tout l'olympe h la terre étonnée... 

Il est une espèce de mérite si bien reconnue, et des 
services rendus aux sciences tellement constatés, que 
c'est non seulement un droit, mais un devoir pour 



DU CHANT VL B^S 

récrÎTaîn quî les respecte, de leur rendre un hom- 
mage public , quand il en trouve loccasion. Je crains 
bien que les noms des hommes vivants , cités dans ce 
jpoème , et réloge qui les accompagne, loin d'éveiller 
ridée de la flatterie, ne paraissent au lecteur qu'une 
justice imparfaite et te tributd'une impuissante admi- 
ration. 

9)9AGE 342, VERS I. 

Pre%raiit des afEronts ki la victoire injoste... 

Depuis près d'un demi-siècle, toutes les instruc- 
tions données a nos navigateurs , dans les voyages 
entrepris pour les progrès des sciences , sont des mo- 
numents de philosophie et d'humanité. On peut con- 
sulter celles que reçut M. de la Pérouse, relativement 
a sa conduite envers les naturels des pays où il devait 
aborder. On sera frappé de l'esprit de justice qui les 
avait dictées , de cet ordre généreux de n'opposer 
aux caprices des Sauvages , k leurs insultes, a leurs 
provocations , que des bienfaits et de la patience ; et 
de ne recourir enfin a la supériorité de§ armes euro-^ 
péennes, que dans les plus pressants et les plus inévi- 
tables dangers. 

"ÎPAGE 34^, VERS 7. 

Rappdei-vous dTEsdieuz... 

ce Le ministère français avait reçu des Hollandais ^ 
» en présent, deux pieds de cafier , venus de l'Inde , 
» qui .étaient conservés avec soin au Jardin du 
» roi. On en tii*a deux rejetons. M. d'Esclieux^ 
» diargé , en 1 7 26 , de les porter a la Martinique , se 
» trouva sur un vaisseau où l'eau devint rare : il par- 
» tagea avec ses arbustes le peu qu'il en recevait poux: 
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» sa boisson; et par ce généreux sacrifice II parvint à 
» sauver la moitié du précieux dépôt qui lui avait été 
» confié. Sa magnanimité fut récoii^pensce. Le café 
» se multiplia avec rapidité et avec un succès eX- 
» traordinaire ; et ce vertueux citoyen a joui, jusqu a 
» la fin de 17^4 > ^^ bonïieur si rare d'avoir sauvé , 
» pour ainsi dire , une colonie importante , et de 
» l'avoir enrichie d'une nouvelle branche d'îudus- 
» trie. » ( Hist polit et phiL , t. 7. ) — Ladminis- 
, tration de la Martinique , sous le gouvernement de 
Tamiral Villaret-Joyeûse , a fait élever un monument 
à la mémoire de M. dIEçdieux. Cette colonie doit 
encore plus de reconnaissatice aux navigateurs qui lui 
ont apporté la canne à sucre d'Otaïii j qui , sûbsti^ 
tuée a celle qti'oo cultiva autrefois, a presque doublé 
les productions de Ftle. En 1787 , le lieutenant Bligk 
fit aussi y par ordre du gouvernement anglais y un 
voyage dans la iper du Sud y pour y prendre et trans- 
porter aux Antilles l'arbre k pain et d'autres plantes 
utiles. 

Henrense Martimqne! ô bords hospitaliers !... 

Il doit être permis à l'auteur de ce poëme de consi- 
gner dans cette note le témoignage public de sa re- 
connaissance. Si la patrie absente pouvait jamais être 
remplacée , le sentiment pénible du malheur qui l'éloi- 
gnait de la sienne aurait été consolé par l'accueil 
qu'il a reçu des habitants de la Martinique. C'eat un 
besoin pour son coeur de nommer ici MM. de Tascher^ 
Perrinelte, de Lalmnte et Grenonville; et, quoique 
les noms de ses amis soient aussi les noms les pins 
respectés de la colonie , il aime mieux être accusé de 
vanité que d'ingratitude. 
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"^PAGE 343, VERS 4* 

Par y, de ces roseaux qn'Oudti produit 
La racine féconde en vos champs dcfpos^. 
Rend au sol appauvri sa richesse épuisée... 

J'ai déjà dit que rintroduction de la canne d^Otaïtî 
a la Martinique avait presque doublé la quantité de 
sucre qu'on y recueille ; et l'île ne jouît de ce bien- 
fait que depuis une vingtaine d'années. A peu près 
à la même époque , elle reçut un pied de l'arbre qui 
produit la mangue , fruit précieux des Indes orien- 
tales : elle en possède aujourd'hui plus de cinquante 
mille , qui donnent a ses habitations un ombrage 
agréable et des fruits excellents. L'arbre a pain y a 
beaucoup moins réussi : ce n'est encore qu'un objet 
de curiosité. 

*^^ PAGE 344» VEHS I. 

Lâches , dont la ùiblesse, armant la barbarie. 
Payait aux délateurs les pleurs de la patrie... 

Les délateurs furent sans doute très-riiîhes et 
très-redoutés k Rome , sous les Tibère , les Né- 
ron et les Domitien; mais la faveur toute -puis- 
sante de ces monstres couronnés n'ennoblit pas ce 
métier infâme y et la délatioii fut toujofurs regardée 
comme le dernier degré de la bassesse et de la cor- 
ruption. Les révolutionnaires français en avaient fait 
une vertu; aussi , jamais elle n'eut un champ plus 
vaste ni un caractère plus impudent. A Rome, on» 
n'accusait que du crime de lèse-majesté , ce qui, da 
moins y présente une idée fixe et suppose un véritable 
délit. Mais parmi nous , sous le nom général dVmi- 

Saiion j on punissait également le malheur et la &i- 
esse, la résistance et la fuite, les afi&ires et \e& 
voyages} on condamnait au supplice la modération, 
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» sa boisson ; et par ce généreux sacrifice il parvint à 
» sauver la moitié du précieux dépôt qui lui avait été 
» confié. Sa magnanimité fut récoii^pensce. Le café 
» se multiplia avec rapidité et avec un succès eX- 
» traordinaire ; et ce vertueux citoyen a joui, jusqu a 
» la fin de 1774 > <lu bonheur si rare d'avoir sauvé , 
» pour ainsi dire , une colonie importante , et de 
» l'avoir enrichie d'une nouvelle branche dludus- 
» trie. » ( Hist: -polit et phil. , t. 7. ) — L'adminis- 
, tration de la Martinique , sous le gouvernement de 
Tamiral Villaret-Joyeûse , a fait élever un monument 
à la mémoire de M. d'Eçdieux. Cette colonie doit 
encore plus de reconnaissance aux navigateurs qui lui 
ont apporté la canne à sucre d'Otaïli , qui , substi- 
tuée à celle qti'oo cultivait autrefois , a* presque doublé 
les productions de Ttle. En 1787 , le lieutenant Bligh 
fit aussi y par ordre du gouvernement anglais y un 
voyage dans la mer du Sud y pour y prendre et trans- 
porter aux Antilles Tarbre k pain et d'autres plantes 
utiles. 

Henrense Martimqae! ô bords bofipîlaliers !... 

Il doit être permis à l'auteur de ce poëme de consi- 
gner dans cette note le témoignage public de sa re- 
connaissance. Si la patrie absente pouvait jamais être 
' remplacée , le sentiment pénible du malheur qui Féloi* 
gnmt de la sienne aurait été consolé par l'accueil 
qu'il a reçu des habitants de la Martinique. C'eat un 
besoin pour son cœur de nommer ici MM. de Tascher^ 
Perrînelte, deLahianteet Grenonville; et, quoique 
les noms de ses amis soient aussi les noms les plus 
respectés de la colonie , il aime mieux être accusé de 
vanité que d'in^atitude. 
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"^PAGE 343, VERS 4« 

Par lu! , de ces roseaux qn'Otaîtî produit 
La racine fôconde en vos champs déposa , 
Rend au sol appaunî sa richesse épuisée... 

J*aî déjà dit que Fiatroductloii de la canne d'Otaïtî 
a la Martinique avait presque doublé la quantité de 
sucre qu'on y recueille ; et Tlle ne jouit de ce bien- 
fait que depuis une vingtaine d'années. A peu près 
a la même époque , elle reçut un pied de Tarbre qui 
produit la mangue , fruit précieux des Indes orien- 
tales : elle en possède aujourd'hui plus de cinquante 
mille , qui donnent a ses habitations un ombrage 
agréable et des fruits excellents. L'arbre a pain y a 
beaucoup moins réussi : ce n'est encore qu'un objet 
de curiosité. 

^^ PAGE 344» VEHS !• 

Lâches , dont la ùiblesse, armant la barbarie. 
Payait aux délateurs les pleurs de la patrie... 

Les délateurs furent sans doute très-riiîhes et 
très-redoutés k Rome , sous les Tibère , les Né- 
ron et les Domitien; mais la faveur toute -puis- 
sante de ces monstres couronnés n'ennoblit pas ce 
métier infâme y et la délatioii fut toujours regardée 
comme le dernier degré de la bassesse et de la cor- 
ruption. Les révolutionnaires français en avaient fait 
une vertu; aussi , jamais elle n'eut un champ plus 
vaste ni un caractère plus impudent. A Rome^ on< 
n'accusait que du crime de lèse-majesté ^ ce qui^ da 
moins, présente une idée fixe et suppose un véritable 
délit. Mais parmi nous, sous te nom général d'eW- 

S^ation , on pimissait également le malheur et la li- 
esse, la résistance et la fuite, les afi&ires et lea 
voyages} on condamnait au supplice la modération , 
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» sa boîsson ; cl par ce généreux sacrifice II parvint à 
» sauver la moitié du prédeux dépôt qui lui avait été 
» confié. Sa magnanimité fut récoii^pensée. Le café 
» se multiplia avec rapidité et avec un succès eX- 
» traordinaire ; et ce vertueux citoyen a joui, jusqu'à 
» la fin de 17^4 > ^^ bonheur si rare d'avoir sauvé , 
» pour ainsi dire , une colonie importante , et de 
» l'avoir enrichie d une nouvelle branche dludus- 
» trie. » ( Hist: polit et pML , t. 7. ) — L'adminis- 
, tration de la Martinique , sous le gouvernement de 
Famiral Villaret-Joyeùse , a fait élever un monument 
à la mémoire de M. d'Eçdieux. Cette colonie doit 
encore plus de reconnaissance aux navigateurs qui lui 
ont apporté la canne à sucre d'Otaïli , qui , s«bsti^ 
tuée a celle qti'oo cultivât autrefois, a presque doublé 
les productions de Hle. En 1787 , le lieutenant Bligh 
fit aussi y par ordre du gouvernement anglais y un 
voyage dans la mer du Sud y pour y prendre et trans- 
porter aux Antilles Tarbre k pain et d'autres plantes 
utiles. 

Heurense Martimqae ! 6 bords bo^plaliers !... 

Il doit être permis a l'auteur de ce poëme de consi- 
gner dans cette note le témoignage public de sa re- 
connaissance. Si la patrie absente pouvait jamais être 
remplacée y le sentiment pénible du mal^ur qui Téloi* 
gnait de la sienne aurait été consolé par l'accueil 
qu'il a reçu des habitants de la Martinique. C'est un 
besoin pour son cœur de nommer ici MM. de Tascher^ 
Perrinelte, deLahianteet Grenonville; et, quoique 
les noms de ses amis soient aussi les noms les plus 
respectés de la colonie , il aime mieux être accusé de 
vanité que d'ingratitude. 
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Par lui, de ces roseaux qn'Ouûtî produit 
La racine féconde en vos champs déposée , 
Rend au sol appauvri sa richesse épuisée... 

Tai déjà dit que riatroduction de la canne d'Otaïtî 
a la Martinique avait presque doublé la quantité de 
sucre qu'on y recueille ; et l'île ne jouit de ce bien- 
fait que depuis une vingtaine d'années. A peu près 
à la même époque , elle reçut un pied de Tarbre qui 
produit la mangue , fruit précieux des Indes orien- 
tales : elle en possède aujourd'hui plus de cinquante 
mille , qui donnent a ses habitations un ombrage 
agréable et des fruits excellents. L'arbre a pain y a 
beaucoup moins réussi : ce n'est encore qu'un objet 
de curiosité. 

^^ PAGE 344> VEKS I. 

Lâches, dont la ùiblesse, armant la barbarie. 
Payait aux délateurs les pleurs de la patrie... 

Les délateurs furent sans doute très-riiîhes et 
très-redoutés k Rome , sous les Tibère , les Né- 
ron et les Domitien; mais la faveur tonte -puis- 
sante de ces monstres couronnés n'ennoblit pas ce 
métier infâme , et la délatioii fut toujours regardée 
comme le dernier degré de la bassesse et de la cor- 
ruption. Les révolutionnaires français en avaient fait 
une vertu; aussi , jamais elle n'eut un champ plus 
vaste ni un caractère plus impudent. A Rome^ on< 
n'accusait que du crime de lèse-majesté, ce qui, da 
moins, présente une idée fixe et suppose un véritable 
délit. Wbîs parmi nous , sous le nom général d'eW- 
Çration , on pimissait égalem^t le maUieur et la &i- 
Uesse, la résistance et la fuite, les afi&ires et les^ 
voyages; on condamnait au supplice la modération , 
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» sa boîsson ; cl par ce généreux sacrifice II parvint à 
» sauver la moitié du précieux dépôt qui lui avait été 
» confié. Sa magnanimité fut récoii^pensce. Le café 
» se multiplia avec rapidité et avec un succès eX- 
» traordinaîre ; et ce vertueux citoyen a joui , jusqu a 
yih&ade l'j'j^y dn bonheur si rare d'avoir sauvé , 
» pour ainsi dire , une colonie importante , et de 
» l'avoir enrichie d'une nouvelle branche dludus- 
» trie. » ( Hîst polit et phiL , t. 7. ) — L'adminis- 
, tration de la Martinique , sous le gouvernement de 
Tamiral Villaret-Joyeùse , a fait élever un monument 
à la mémoire de M. d'Eçdieux. Cette colonie doit 
encore plus de reconnaissatice aux navigateurs qui lui 
ont apporté la canne à sucre d'Otaïli , qui , substi- 
tuée à celle qti'oo cultivait autrefois , a* presque doublé 
les productions de l'île. En 1787 , le lieutenant Bllgh 
fit aussi y par ordre du gouvernement anglais y un 
voyage dans la mer du Sud y pour y prendre et trans- 
porter aux Antilles l'arbre k pain et d'autres plantes 
utiles. 






PÀCB ^4^^ YEHS 23. 



Heureuse Martimqae! 6 bords bofipîlalîers !... 

Il doit être permis à l'auteur de ce poëme de consi- 
gner dans cette note le témoignage public de sa re- 
connaissance. Si la patrie absente pouvait jamais être 
remplacée y le sentiment pénible du roal^ur qui l'éloi- 
gnait de la sienne aurait été consolé par Taccueil 
qu'il a reçu des habitants de la Martinique. C'eat un 
besoin pour son cœur de nommer ici MM. de Tascher^ 
Perrinelte , de Lahiante et Grenonville ; et , quoique 
les noms de ses amis soient aussi les noms les plus 
respectés de la colonie , il aime mieux être accusé de 
vanité que d'in^alitude. 
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Par lu!, de ces roseaux qo'Ouûti produit 
La racine fôcoude en tos champs déposée , 
Rend au sol appaunl sa richesse épuisée... 

J'ai déjà dit que riatroduction de la canne d'Otaïtî 
a la Martinique avait presque doublé la quantité de 
sucre qu'on y recueille ; et l'île ne jouit de ce bien- 
fait que depuis une vingtaine d'années. A peu près 
a la même époque , elle reçut un pied de l'arbre qui 
produit la mangue , fruit précieux des Indes orien- 
tales : elle en possède aujourd'hui plus de cinquante 
mille , qui donnent a ses habitations un ombrage 
agréable et des fruits excellents. L'arbre a pain y a 
beaucoup moins réussi : ce n'est encore qu'un objet 
de curiosité. 

^^ PAGE 344> VEHS !• 

Lâches , dont la ùiblesse, armant la barbarie. 
Payait aux délateurs les pleurs de la patrie... 

Les délateurs furent sans doute très-ric^hes et 
très-redoutés h Rome , sous les Tibère , les Né- 
ron et les Domitien; mais la faveur toute -puis- 
sante de ces monstres couronnés n^nnoblit pas ce 
métier infâme y et la délatioii fut toujofurs regardée 
comme le dernier degré de la bassesse et de la cor- 
ruption. Les révolutionnaires français en avaient fait 
une vertu; aussi , jamais elle n'eut un champ plus 
vaste ni un caractère plus impudent. A Rome^ on*^ 
n'accusait que du crime de lèse-majesté^ ce qui^ da 
moins, présente une idée fixe et suppose un véritable 
délit. Mais parmi nous , sous le nom général dV/ni- 

S'otion , on pimissait également le malheur et la fai- 
esse y la résistance et la fuite y les afi&ires et les^ 
voyages} on condamnait au supplice la modération, 
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]a science, la pîeté, l'ammé, la tendresse filiale; et 
l'audace confiante des délateurs a été portée si loin , 
que tel homme, qui tottr a tour mil a Feucan Toutrage 
de ses éloges et drses satire;^, accusait d'émigration 
a propos de littérature , dénonçait un écrivain uni- 
quement parce qu'il occupât une place, et n'avait 
pas mêuie la pudeur de dissimuler son motif. Si l'on 
veut que le principal trait du caractère français ne 
s'effîKce point et qu0 V honneur ije soit pas un vaîa 
mot, c'est au mépris public a faire justice d'un pareil 
mi$érab]ie : lopinion doit suppléer a la loi. 



«4) 



PA.GE 344? VERS 26^ 



' Celui qui le premier; sut ^ dans nos jours d'orage y 
Au char de la yîcloire attachant des bienfaits, 
CueiUir sur nos lauriers l'olive de la paix... 

Traité de paix entre la France et le roi de Prusse, 
et bientôt après entre la France et l'Espagn^e^^ conclu 
1^ BâlC; en 1795, par M. Barthélemi. 

'^PAGE 345, VERS I, 

Cet orateur fécond , l'aoïi de l'iafertaiie , 
Qui des droits du naufrage étonna la tribune , 
£t d'un arrêt barbare attendrit la rigueur... 

Discours de M. Portalis en faveur des naufragés 
de Calais. La France lui doit peut-être de n'avofr 
pas renouvelé sur ses rivages le crime qui déshono- 
rait Tancienne Tauride. 

'^PAGE 345, VERS 4* 

Surtout ce magistrat , de l'e'quîte' vengeur , 
Dont les m&Ies vertus et l'austère sagesse 
Effirajaient tour a tour le crime et la mollesse... 

Conduite et rapports de M. Barbé de Marbôis, 
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dans le conseil des anciens. On ne peut assez admirer 
rinébranlable courage de ceux qui, comme lui , transr 
portés, au mépris de toutes les lois, sur les plages 
brûlantes de Sinamary, refusèrent même la ressource 
d'une fuite innocente , et demandèrent constamment 
a être jugés. Il est permis de parler des vivants , quand 
on cite des faits qui sont déjà des souvenirs nisto- 
riques. Grâces, au 18 brumajre, les temps qui ont 

f)récédé cette journée réparatrice sont aujourd'hui si 
oin de nous, que les contemporains en parlent comme 
la postérité. 



«7) 
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Cendres de l'orateur dont le aèle âoqnent 
Défendit sans espoir y mais avec tant de charmes » 
La grandeur dans les fers , la beauté dans les larmes...,. 

M. Tronçon du Coudrai, qui défendit Marie-An- 
toinette d'Autriche, reine de France, devant le tri- 
bunal révolutionnaire, était Pun des avocats les plus 
célèbres du barreau de Paris, et l'un des orateurs les 
plus éloquents du conseil des anciens. Déporté en 
1796, il périt a Cayenne , après de longues souf- 
frances, victime du climat ^ et de cet affreux sys- 
tème qui n*osaît plus tuer, mais qm faisait mourir*. 



.8) 



PAG^ 346^ VERS 21. 



La discorde adoucit son féroce gënie. 

Et le glaive de Mars tombe aux pieds dUranie. 

Dès que Louis XVI eut reconnu l'indépendance 
des États -Unis de l'Amérique, et que les hostilités 
eurent éclaté entre la France et l'Angleterre ; le roi 
défendit aux officiers de ses vaisseaux, non seulement 
d'attaquer ceux du capitaine Cook dont pn attendait 



38a NOTES 

alors le retour en Europe, après son troisième voyage^ 
mais il ordonna de leuc offrir tous les secours dont 
ils pourraient avoir besoin après une longue et pé- 
nible navigation. Ce noble exemple d'une protectioa 
particulière , accordée aux sciences pendant les dis- 
cordes publiques , a été depuis imité par tous les goa* 
venîçments dans des circonstances pareilles. 

'9^ PAGE 346, VERS 23. 

Eh ! n'est-ce point assez que ces vastes traraox, 
Monamenls partages par les peuples rivaux , 
£t garants mutuels de leur gloire commune...» 

Rien n'est plus honorable pour les progrès de k- 
pbilosophie en Europe, que l'esprit dans lequel le» 
princi[»les puissances maritimes ont tour a tour or- 
donné des voyages pour perfectionner là géographie 
et la navigation , et pour àtrichir de nouvelles dé- 
couvertes toutes les sciences humaines. L'Angleterre 
surtout a multiplié ces expéditions généreuses, dont 
la dernière, exécutée sous les ordres du capitaine 
Yancower, est digne d'un compagnon de GookLa 
France ne les a point négUgées , même au milieu des^ 
orages de la révolution, et dans les embarras d'une 
guerre générale. — L'Europe savante s'étonne que 
l'Espagne garde un profond silence sur le voyage da 
chevalier jde Midespine, qui a ramené heureusement 
ses frégates a Cadix, aprçs trois ans de recherches in- 
téressantes dans la mer Pacifique. Enfin, dans le mo- 
ment ou j'écris, deux bâtiments, expédiés par les or- 
dres du jeune empereur de Russie, font le tour du 
monde, et placeront peut-être le nom d'un naviga- 
teur russe entre ceux de Cook et de la Pérouse. C'est 
pour la première fois que le pavillon de cette nation* 
va paraître entre les tropiques; mais elle a^ depiiîs^ 



DU CHANT VI. 381 

long -temps, multiplié ses découvertes sur les côtes 
septentrionales de TAsie et de rAmériq[ue , et dans 
•les mers voisines du pôle.) 

■•)PAGE 347, VERS 21, 

L'Aurore , dont les pleurs accusent l'hym^iH^e j 
Parait vers l'orient, de roses couronnée.... 

Un homme distingué par la sagesse de son carac-« 
tère y rétendue de ses connaissances et la variété de 
ses talents ( M. Malouet ) , a fait imprimer une de^ 
cription en prose poétique des quatre parties du jour 
à la mer. Ce fragment se trouve inséré dans les 5oi- 
rées Prot^nçales y recueil très agréable de M. Bé-> 
renger. Mais le tableau que j'ai voulu tracer est d'uo 
caractère tout différent. J'ai peint les quatre parties 
du jour, telles qu'elles se présentent aux navigateurs 
dans la mer Atlsm tique, dans ces régions où le soleil 
ne partage qu'avec la nuit l'empire du ciel. On sait 
qu'il n'y a ni aurore ni crépuscule entre les tropiques, 
et que le lever et le coucher du soleil y sont d'une 
magnificence dont on ne voit qu'une faible image 
dans les climats tempérés. 

■'^PAGE 348, VERS 17. 

Leur pmdence a rëgU sa marche solitaire; 
La nuit la ralentit, et le jour laccdlère. 

Les navigateurs qui parcourent des mers peu con« 
nues, ou qui se trouvent dans le voisinaa;e des terres, 
ne manquent jamais de diminuer de voiles pendant 
la nuit ; le jour , qui fait distinguer les objets de plus 
loin, inspire plus de sécurité. Mais les précautions 
d'usage deviennent infiniment plus nécessaires dans les 
voyages de découvertes, oii les navigateurs peuvent 
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rencontrer a chaque pas des^écueils qiii ne sont pas 

même soupçonnés. 

**)PÂGE 348, VERS 28. 

A ces signes connns, il poursuit sous les flots 
Les monstres de tes mers qu'affironte son audace.».» 

Les poissons volants, qu'on trouve en grand nombre 
dans Tôcéan atlantique, y sont placés partout entre 
deux périls continuels; le requin, la dorade^ la pala^ 
myde^ les poursuivent sous Peau; ils s*élancent dans 
Tair pour éviter ces ennemis domestiques, et devien- 
nent la proie des oiseaux. Leur vol précipité avertit 
les matelots de Tapproche de la dorade , qui est le 
meilleur poisson de ces mers, et celui qu'il est le plus 
facile de harponner^ 

•'JpAGE 349, Vers a» 

Et le souffleur bruyant , et le requin yorac^ ^ 
De qui Tonde sanglante attesté les iùreurs.... 

Le souffieur est une espèce de Cachalot; il n*a qli'uil 
évent sur le sommet de la tête , et la baleine en a 
deux ; Teau qu'il aspire et qu'il fait jaillir dans lair 
retombe a grand bruit , et l'annonce d'assez loin. Le 
requin est connu pour le plus vorace des animaux 
qui habitent l'Océan : c'est le vautour de la mer. 

•^PAGE 349, VERS 4- 

Ella dorade enfin, dont les riches couleurs^ 
D'or, de pourpre et d'azur fugitif assemblage, 
Du dauphin faouleux nous retracent l'image. 

lia dorade mMe est, je croîs, le seul poisson qiû, 
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par la fonne ^e sa tête, ressemble au dauphin de la 
îable ; car le marSouîn , qu'on àppçlle aussi dauphin 
dans la Méditen^anée, en est fort différent. Tant que 
la dorade est dans Peau, et au moment où elle en est 
tirée, son corps brille des plus vives couleurs; mab 
le jaune, le bleu, le violet, qui sont les teintes domi- 
nantes, s'effacent rapidement; et dès que le poisson 
expire, sa peau reste blanche et légèrement azurée 
vers la tête. On renconti*e souvent les dorades par 
troupes nombreuses , et alors elles suivent assez vo- 
lontiers la trace du vaisseau. 



•^PAGE 349, TERS 7. 

De l'astre des saisons 
Dans on cristal étroit concentrant les rajons^i 
Le pilote a fixé sa Inmîère epuree, 
£t du jour qui s'enfuit partagé la dorée* 

A moins que le ciel ne soît entièrement couvert 
de nuages , les marins prennent toujoui-s la hauteur 
du soleil pour déterminer l'heure de midi. Cette ob- 
derVation est la meilleure pour s'assurer de la longi- 
tude; elle est d'ailleurs indispensable pour mesurer 
k marche, du temps. Nous avons décrit plus haut les 
jnstraments dont on se sert pour cette opération; à 
l'aide des deux miroirs qui y sont adaptés, le pilote 
fixe le soleil ; il le voit, loi^squ'il approbhe du méri- 
dien, ralentir son mouvement ascensionel et rester 
inunobile \m instant, dès qu'il est parvenu \ sa plus 
grande hauteur : cVst alors qu'il est midi. Le petit 
arc de cercle que le soleil parcourt dans ce moment 
étant parallèle a l'horizon, son image y parait arrê- 
tée; bientôt après, elle commence à s abaisser. 
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^ PAGE 349, TERS l3. 

Qui pourrait, S soleil ! démentir tes oracles ?..•• 

Virgile a dit : 

....... Solem quîs dicere falsam 

Audeat? 

GxoKG.,lib. r. 

ce qiii est beaucoup plus vrai pour la navigation que 
pour l'agriculture. 

*7)pAGE 352, VERS l3. 

La toile oui gémît soas le nœnd qui la presse 
Modère du vaisseau l'iinprudente vitesse.... 

Les principales voiles de nos vaisseaux sont percées, 
sur des lignes parallèles , de deux ou trois rangs de 
trous , a travers lesquels on passe des cordes qui 
servent a replier la toile sur la vergue; c'est ce que 
les marins appelent prendre des ris. On conçoit aisé- 
ment que les voiles étant ainsi réduites donnent moins 
de prise au vent , et que la marche du navire en est 
considérablement ralentie. On se sert dumêmemoyep 
pendant la tempête pour que les mâts qui portent les 
voiles résistent plus sûrement ^. la violence du vent. 

'^^PAGE 35a, VERS èS. 

Peut-être en ce moment un jeune audacieux , 
Que Dklahbee instruisit k lire dans les deux...» 

La navigation perfectionnée est sans contredît le 
plus grand résultat des sciences humaines , et c'est 
surtout de Fasti^onomie qu'elle a i*eçu les plus utiles 
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secours. Danâ^ les voyages de découvertes , ordt>im& 
depuis trente ans par les gouvernements éclaires de 
l'Europe , les astronomes ont partagé les périls et la 
gloire des navigateurs. II était donc naturel de placer 
ici le nom d^un liomme dont les travaux ont agrandi 
cette science, qui n'est étranger a aucune , et qui ien 
honore toutes par son caractère. Au reste, quoique 
ce faible hommage fut évidemment commandé par la 
justice et par la ni^^ure du poème , je déclare que d« 
tous les savants illustres qui y sont nonmiés , je n'ai 
rhonneur d'en connaître aucun personnellement ; je 
n'ai fait que consulter l'opinion publique, et la répu- 
tation de leurs ouvrages > parmi les hoslmes ct^abk* 
de les apprécier. 

■9^ PAGE 354, VERS »• 

Le re'duit solitaire oà son cœur dansTÎTresse, 
Avide et fre'missant de l'espoir dû bonLeur , 
Peignit^ podr ta tromper, te deVôraale ardeur..,*' 

Qui h'a pas lu , dans là Coupelle Séoiséj la lettre 
écrîtiè par St.-Preui dans le cabin^et de Julie, a'rîns- 
tattt m'ême du- rendez-vous 7^11 est vraisemblable qu« 
jai!àai^ amant ne s'est avisé d'écrire dans une pareille 

1)ôsition ; mais aussi jamais écrivain n'a fait parler k 
'imiùiir un langage si passionné, si séduisant ^ e^ 
l'oserais dire si contagieux. 

••^'PAGE 355, VERS 10. 

nto^Fèrnandezle rocfier seconfablé,- 

Aâle oiVle repos, devenu' le bonheur, 

P«r ses cbatmes secrets aifMlfissait son cœdr.... 

« Si rmdustrie et l'audace de& nations modemel| 
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i> dit Voltaire, but un véritable avantage sur les tfa» 
» vaux de lantiquité, c'est par nos expéditions marL- 
» times. On n'est pas assez étonné de voir sortîf des 
». ports dé quelques petites provinces, inconflûf s aux 
» anciennes nations civilisées , des flottes doiit un 
» seul Vaisseau eût détruit tous les navires dés Grecs 

» et des IVoniains Rarement le succès est-Û pro-^ 

» portionilé âtix entreprises , non seulement parcç' 
» qu'on ne peut prévoir tous les obstacles, mais parce 
i) qu'on n'emploie presque jamais d'assez grands 
» moyens. Cependant l'expédition de George Anson 
i9 e&t la preuve de ce que peut un homiûe intelligent 
» et ferme , malgré la &iblesse des préparatifs et là 
il grandeur des dangers. » Ce comnlodore partit dé 
Portsmouth avec cinq vaisseaux de giierre,-une coi'- 
vette de huit canons, et deux navires chargés de pro- 
visions et de marchandisfes. Ceiix-cî devaient faire le 
commerce a la faveur de la guerre : c'est un des traits 
caractéristiques des anciens Carthaginois et des An- 
glais modernes. La flotte, après avoir touché a Ma-* 
dère, aux îles du cap Vert et a celle de Sàîuté-Cathe-» 
tine,.sur les côtes du Brési)^ entara dans la- mer du 
Sud par le détroit de Lemaire. En dc>ublant le cap 
Hôrn, elle fut battue par des tempêtes, violentes qui 
dispersèrent tous les vaisseaux, un scorbut d'une 
nature affreuse fit périr la. moitié des équipages, et 
le vaisseau d' Anson aborda, $ei4 dans File déserte de 
ïerHânde2. 

« Un lecteur raisonnable , dit encore Voltaire, qiiî 
» voit avec horreur les, soins prodigieux t}ue prennent 
» les hommes pour se rendre mutuellement mal- 
» heureux , apprendra peut-être avec satisfaction que 
» George Anson , trouvant dans cette île déserte lef 
» climat le plus dpux et le sol ie^lus< fertile, y sema 
» des légumes et des fruits dont il avait apporté 
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i)là'Ëuropé les "graines et les noyaux, et que bientôjt 
h l'île entière en fut couverte. Des Espagnols , qui y 
» relachèretit quelques années $pres, nyint été faits 
i> depuis prisonniers en Angleterre, jugèrent qu'il n'y 
i) avait qi^'Ansoaqiii eût pu réjparer, par cette atbn-J 
» tion généfiêuse, le mal que ftit la guerre, et ils le 
» remercièrent teomihe leur blenfeiteur. « 

Le séjour prolongé de Juan Fernandez amollissait 
les équipages d'Anton; plusieurs matelots, épouvantés 
des maux qu'ils avaient, souffçrts et 4e ceux que Fa- 
venir leur gardait encore, avaîefit formé le projet de 
rester dans cette Ûe, àrexeiripled'un Écossais nommé 
Selkirk, qui j dltron,y avait pasàé seul plusieurs an- 
nées. Le Commodore les prévint, il mit a la voile^ çt . 
les- ramena sur les cptes du Pérou* 

^'>PAGÊ 355, vËiis 26* 

Eh bien , quel est le prix de sa èoùr^ immortelle f 
Des mo^çaux d'or , souilles dé lannes et à& 9àng ; 
Ail terme* de se^ jours ^ Torgueil d'ua Jdourèati rang...: 

Après ftyoir fait le tour du .monde, en vainqueur j 
Anson rentra ûafis les ports d'Angleten*e le 4 \^^ 
17 44- i'C vai&siefitu le Centurion^ le seul qu'il rame-* 
hait de cette* e)cpé4ition méindi'âble^ était près de 
couler bas ; son équipage , au. olilieu des richesses 
dont il était çhavgé, ;^,ait souffert, tous lies iiiaux ima- 
ginables. On fit povjer à Loiidre3^,'4ur trente -deux, 
èbairiots ^ au bruit des tambours et. ^js aoclamàtionsf 
populaires y les trésors enlevés aux: Espagnols : c'était 
environ dix million^ tournais «n argent et ep or, et 
quelques marchandises précieuses ; tout, fut abandonné 
au.commodore, a ses officiers et a ses matelots : Tétat 
refusa de partager le prix de leurs fatigues et de leur 
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valeur. Anson fut créé pair JAnglç terre, et mourut 
quelques années après. ' 

*?>PAGB 356, VEHS lO, 

CJ^aotç ce %?gelkii., leur guide et .karmodlley 
Qui, s'ourrant vers Y Asie un chenim si fatal, 
Successeur c)e Colomb , peut-être son riyal^ 
. Osa réaliser sa dernière es^Vauce , 
Et des deux univers acheya ralliance. 

Ferdinand Magclhâëns , que nous nommons Ma 
gelkn, fut le premier* navigateur qui traversa l'Océan 
pacifique , et qui conçut le plan d\m voyage autour 
du globe. Cet homme, d'un génie supérieur ,. ayant 
essuyé des injustices a la cour de Lisbonne, passa au 
service de l'Espagne , qui s'enrichît de ses ressenti- 
ments. Il serait trop long de le suivre dans les détails 
de sa périlleuse navigation. Le d^roit , auquel il donna 
son nom , est un passage difficile auquel on préfère 
aujourd'hui généralement celui du cap Hom. On a 
tenté plusieurs fois^» et toujours sans succès , de for- 
mer quelque établissement sur ta côte du détroit de 
Magellan, habitée par les Patagons. Une colonie, qui 
y périt misérablement, a donné le nom de Port-Fon 
mine a l'endroit qu'elle occupa. Mais la découverte de 
ce passage n'en a pas moins immortalisé le grand na« 
vigateur qui le franchit le premier. Christophe Co- 
lomb, persuadé quHin détroit devait conduire de 
rOcéan adamique 4àns la mer du Sud, et de là aux 
Indes orientales, le chercha long-temps sur les côtes 
du Darien, ef vers l'isthme de Panaina. Magellan eut 
la gloire de découvrir ce que Colomb avait deviné ; 
mltis.rl ne suivît point ses traces, et la jonction des 
deux mondas fut opérée par un chemih que le navi- 
gateur génois ne soupçonnait pas, '^ ' *' 
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^^^PKGE 356, VEKS'iS, • 

Rappelle son ami, doni les soins éclaires 
Ramenèrent an port ses mâts intspé-és y 
Et qui du globe entier, pilote infatigable , 
Le féeaàer' parcenmt ie «erok reflostaU^. 

Magellan fiit tué par des Sauvages dans l'une des , 
. Iles Philip|>ÎQeik t)es quatre vaisseaux qiii composaient 
sa flotte quand il partit de Sévîlte, un seul , ûoniThé 
la Victoire , j fut ramené par Sébastien Çanoi C'est 
à ce navigateur qu'appartient l'honneur d'a^^oir le 
premier achevé la circonnavigation du globe , que les 
Anglais attrihueiit mal a propos au célèbre Fiançois 
Drackfî. 

( ^<ix^z.teà note^ du. quatrième cfumt). . . 

^^î-pjLGE 356, VERS a5. 

Male.spme, Biron , et Wallis , et Surrille..... 

MM. Wallis, Biron et Carteret, dont les voyage»* 
Jans la mer du Sud ont précédé éeux du capitaine 
Cook, sont trois navigateurs ilkistres, quoique biea 
inférieurs au grand homme qui ks a suivis. 

M. de Surville , qui reconnut le prenlîer , en 1 769,. 
fa terre des Arsacides , doit êti:e compté parmi les 
navigateurs dont les découvertes^ appartiennent a la 
marine fraUçsdse , si toùtefoîis ta ierte des Ar$^ide.s 
est autre chose que les lies Salomon;, (îe Meniïana. 

M. de Malespine est un Italien d'i^iie, h^ute nais- 
sance qui seHait en ËsJ^agne; il a Eût, dans l'Océaii 
pacifique, ua voyage qui ajouterait ^àm doute aux 
connaissances que nous avons de ces cotes éloignées,, 
si la cour de Madrid en ordonnait la publication. Tout 
ce qui peut concourir aux progrès des sciences était 
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* réuni sur les fi^égates commandées par M", de Malcs- 
pîne, qui sont hjîur^nsem^nt reptrées a Cadix depuii^ 
plusieurs années. 
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Beaux lieux oè âe^l^àmmr aaBSTQtle et^ana bandeau 
L'innocence hardie allume le flambeau. 

Le chantre c(es Jardins a dit [di}» heureusement 
. que moi, en parlant d'Ota^ti, 

0& l'amour san$ pudeur n est ps^ sans innocence. 

-Cette Ue délicieuse, que les dernières navigations 
savantes ont rendue si célèbre, fut découverte en 
1767. M. de Bougainville est le premier navigateur 
français qui Mt vreconnW et qiii s^'y s^it arrêté. Son 
voyage autour du monde joint au mérite de plusieurs 
découver tes. intéressante^ celui de fournira la philo- 
sophie un grand nombre d'observations \itil^s^. 

^^PAGE 357, VEJl? 9.. 

Deux fets, pat ton audace. 
L'homme avait ppursuivî dans une mer de glaça 
Ce monde austral, objet de qps yoeux indiscrets , 
, . ^ JEt du pôle deserl entrevu les secrets. 

Le capitaine Cook est certainemenl celui, de tous 
Içs navigateurs qui a k plus approché du pôle austral, 
et dont les recherches infatigables ont'le mieux prouvé 
la* non-existence d'un continent qui a si lon^-temps 
occupé rimagination des géogra^phés. Si , contre toute 
vraisemblance, le monde austral n'est point une chi- 
ittëré, il est au moins situe dans une mer inabordable, 
et l'Europe ne peut espérer aucune coiumunicatiocj 
lavec lui, ' ' ' 
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Ce teipple de Télaf , c0BS|i«ce' par les ar(s 
Au repos^oriei^ dç Meptfiae et de Mars?- 

Greenwich (bn prononce Grenich) est un édifice 
loagnifique^, bâti sar les bords de k Taoïfse pour ser-^. 
vir de retraite aux marins ^Jdjçlais ; it est moins impo^ 
sant et i^oins "fkstiieax que Dhôtel dés Invalides de 
Paris; msQs il convient pent-^trë mieux, à sa destina- 
tion, par le spectacle que ïésrivagcs y ôîisins présen- 
tent à ceux qui jouissent de cet honorable asile Le 
çapitafné Cook le quitta ppur faire sa troisième ^xpé- 
âitioQy dans laquelle il teri^iin^ sa.gïofi^se.carrièçe^ 
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îo voguais saf nos mers 5 Ifîomphant ef tranquîlfe/ . \ .^ 
Prdtegéf ar tonis, et ciianté^par Deliilei.<. 

On a vu dans la 18*^ aole .-^ ce ojjçiant Fordcm 
donné par Louis XVI, relativement aux vaisseaux de 
Cook. Quant a M. Delille^.ilest le pre;nier qui ait 
oHert un hommage durable a la mémoire de cethomme 
illustre; et, quoique le poëme des Jardins soit entre 
les mains de.tôut le.monde, on me saura gré dc^ rap- 
peler ici les vers consacrés par un grand poète au plus 
grand de& «aviateurs çiodern^, / . 

Doride:^ des Oeurs j donnez; j en convnra! ces ^^gé^ 
Qui, dans t^n.uçble exil , sur de Ibintains rivages' 
Chercliàient ou rq>ai]daîent les arts consolateurs : ' ^ 

Toi surtout, brave Cook , qui, cher K tous les cœurs, '" 
Hiûs paitles regrets la France et l'Angleterre; 
Toi cp}i ,.daps ces climats qù le bmit dii tooneiTe 
Nous annonçait jadis, Triptolème nouveau , .: ; 

Apportais le coursier , la brebis, le taureaiij 
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LevSée enlttratenr , les arts dé fa patne , 

Et des brigands d'Europe expiais la forîe. 

Ta voile, en anwant , lear annonçait la paii ; 

Et la Toile, en partant, leur laissait des bienfaits : . 

Reçois donc ce tribal d^un enfuit de la France! 

Et qne fait son pajs-k ma i:econnaîsèMîc6l 

Ses vertus en ont bit notre concitoyen ^ 

Imitons notre rot, digne d'être le sien. 

Hélas! de ipioi lui sert «pe deni fois son andaee 

iM^ vu des cienz brûlaiÀB y fendu des mers de glaee $ 

Que des peuples , à^s vent»^ des QoàUrétMj 

Seal suF les vastes mers son vaisseau (iîjt s^i^ 

Que pour lui seul la gtierce oubliât ses ravagesl^ 

L'ami des aris, bélas ! meurt en proie piux S^vs^^^î 

Aux bords d une eau limpide, en des l^srpets ^euo^>. 

Mêles donc son image k ces bustes cfaeris,^ 

'£t que son doux aspect, its knaUièurs et vos larmes^ 

▲ ces^ lieux enchantés prêtent encor desc^mes» 

Ott va rjetrpuvjer cpelquies-^ines de ces idées dans 
répisode de ja Pérouse, dont i>xpédmça, les mal* 



Leui^ et le caractère , avaient plus d'une xessemblapce 
ftvéc ceux du capitaine CooL 

^^JkQE 357, VERS st?* 

, < Dfs Qreçs ont de Jafioa,célâcié les snocb..... 

Orphée était tin des compagnons de Jason; et cft 
voyage,^sî célèbre dans l'antiijufté, fai^iMt au poète 
le sujet de ses plus be^^ix chants. ApQlloniu3 de 
Rhodes a laissé un poëroe surTexpeditio^ des Argo« 
Hautes; et le philo^c^hêÉpiméntde avait, dit-on^ 
composé sur le même sujet un ouvrée d'eoyiron sept 
mille vers, oui fut lu tout entier dam une ipepiblée 
générale de la Grèce. 
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•^^PÀGE 358, VEKS 9. 

Le«ovt \9t\wa peut froncer la pradenoe; 
Mm fe ^latUfaît ^ si , dans ee glooe înmieiMe y 
, jMtUffok par ms leçons , par yos aoios g^o^eux , 
^ Uo seul nomme deyietnt pbs aage ou pliia heureux. 

n s'en faut de ^uooup que .j'jtie pa rendre dans 
ces vers tout ce oui, dans les instructions de^ M. de 
la Pérouse, étaft /Honorable pour la philosophie et 
rhumanité. Lé mémoire remis p?ir Louis XVI a ce 
malheureux ni^vigajteur, sous la.datedp a6 juixi 17S5, 
est un beau témoignage de cette bienveillance uni- 
visji^eile q4'i|ne philosophie -sage avait inspirée a tous 
lf!#;gou^erQem^At^. il finit par cette phrase renuir-' 
cpiable : a S^ Majeaié negarderait comme le succès le 
a» plu^ fe€i»ïB»aj d<e réexpédition, qu'elle pût être ter« 
V minée fpins fuil m eût eoûte' la vie à um smà 

^')ijLGE 358, VEllS ai. 

S contemple, il salue 
Bci rocb^s de f enmark la sienle ^teadue, 
Et la France qui Jiiit sona le aonlire honipn.... 

. CMjpe de FQcl^eff sjtué^ «w la côle de Rre^^SVfa^ 
4 Feipitrée d^ p^ssag^ de Tlroise qui omduU au |[€^ul«t 
4e Bnest, C'^i^t de ce ppr^ ^p^ p^Mt Bi 4© 1* P4- 
i[Qiise. 

Et lliomme solitaire 
Qui, IÛO8 l'astte du aôrd po» le âestin phce. 
Habite de Be)in% 1<? nra^e (;Uci^.,*. 
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des découvertes des Russes. Les navigateurs de cette 
nation ont pénétré jusque la côte nord-<Miest de 
TAmérique, et le capitaine Behring y a donné soa 
nom a une baie profonde ^ reconnue successivement 
par Cook et par la Pérouse. ( VoyejB Tonvraee de Goxe^ 
Ijiiiiuié Découvertes 4os JRqss^, y 

^^pÂce 3.6o, vers 16; 



Cependant 3 YQgn^îl sortes flç^tj^ 
Anx portes dij couchant , yers oe tnstç nvage 
Où rnnibense Atnerique, ihconnae et sauvage ^ 
Su char de Caliâto 8emi>lç se rapprocher. 

Les côtes nordkouest de PAmérfquc fiirent apl^ 
fues pour la première fois ea 1574), par le chevMi^ 
François Dracke, qui lea' nomma la Nouille Jéfbion; 
maôs les Anglais îv'y firent aucun étabtissei^en^. hesr 
Eqttgnols eu ont fondée quelquesmns s^ deà époques^ 
plus récentes, et ils regardent une gi^ande partie de 1» 
côte nord-ouest comme unedépçQ<3UçQeî.éloignée div 
nouveau Mexique et de là Californie/ Les Anglais e| 
les Américains /yoQt y traiter, des pelleteries qu ils 
portent a la jQhiae^^Qii a publié d^fj^uis^ qûelquéi aur 
nées des vx)yagès. intéressants d&Hs cette partie peu 
connue du globe. L'un des meilleurs est celui du ca- 
pitaine Marchand,' navigateur marseillais ,''*^pnt le 
journal est eni'icbi d^s observations savantes de M. de 
Fieuneu; les' autres a[^{>artiennent aux Anglais. Celui 
de Vancower, traduit par M. Morellet, est sans com- 
paraison le plui9 fxaotevle^plus remarquable. On ^eut 
|ire aussi ceux de Meares et de Dixon» 

•.WpA.GE 36l, VERS 6. ' 
Un passage doiTteuï es ouvre seul l'entrée.... 

ï« port découvert par ML de la PéroUsé, sur la côté 



r 
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nord-ouest dç rAraérique , est situé a tr<Dtc-troîs 
lieues de celiii de Los-Kemedios, dernier terme des 
navigations espagnoles; a pnviroi^ deux cent yiugt- 
quatre lieues de Nootka-Sound, qui, en 1790, oc- 
casionna des discussions très-vîvcs entre les coiu-s de 
Londres et de Madrid; et h cent Uejies de Williams-. 
Sound, Tune des nombreuses découvertes du capi- 
taine Cook. M. de la Pérouse, usant du privilè|;e în-r 
contestable des navigateurs qui abordent les premiers 
dans une rade inconnue, nomma celle-ci lePoHdes 
Français; il profita de la tranquillité de l'intérieur dp 
la baie pour réparer ses vaisseaux , et ctianger entière^ 
ment leur arrimage. L'étendije et la commodité de cp 
port présentent des ressources précieuses pour un ét^)- 
blissement permanent ; mais l'entrée en est très-diffi- 
cile. Les frégates de M. de la Pérouse y furent expo- 
sées au plus grand dfinger ; ell^s furent portées psy: 
la violence du courant a une deini-portée depistolejl: 
des écueils, et forcées de mouiller, par trois b^rasses et 
demie^ sur un fond de roches. « A chaque instaiit, dit cç 
M voyageur illustre, je craignais; d'É|von:Ie câble coupe^ 
y> et d'être entraîné à là côte.!.. Les vents du large, oy. 
» peut-être d'autres causes, agissent si puissamment 
» siir le courant de la passe , que j'^ï vu Je flot y eutie^* 
> comme le fleuvç le plus r^p^d^V ^ clan? d'autre^ 
» circonstances " quojqu'au^ mêmes époques de Ij| 
M lune, il ppuyaii être refoulé p?ir, un ç^not.. J'ai me- 
» sure dans mes cpurses la laisse de certaines maré^ 
^> a quinze pieds au-des$iis du nîvefiu <^e,la mer, et ï{ 
>> est yrajseniblable quç ces marées sont celles de 1^ 
)> mauvaise saispA. Lorsque les ye^ts spufflei^t aveg 
'» violence de la partie du sud , I9, p^^se .(jloii etreim-r 
V praticable, .et daps tous les temps les. courants eu 
» rendent l'entrée difficile. La sortie exîgç aussi un^ 
» réunion de circonstances qui peuvejit i;etârder le 
If départ d'un yaîsiseau de plusieurs seWçes j op ng 
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» peut appareiller qu'au moment de la pleine mer.,.J. 
» Comme ce port présente de grands avantages, j'a£ 
^ cm devoir en faire connaitre aussi tous les incon- 
» vénients. ( Foyage de la Pérouse, tome IL ) . 

**>PÀGE 36l, VERS lO, 

L'Hiyer , au front de aeîge, assis sur les inoutagnes..,.. 

Le fond de la Laie noàimée le Port des Français 
est peut-être, dit M. de la Pérouse, le lieu le plus 
extraordinaire de la terre : « Pour en avoir une îdée^ 
» (jtt'on se représente un bassin d'eau d'une profon- 
3» deur qu'on ne peut mesurer au milieu , bordé par 
» des montagnes a pic d'ime bautèur excessive, cou- 
» vertes de neige , sans un brin d*hérbe sur cet amas 
p immense de rochers , condamnés par la nature a une 
S» stérilité éternelle. Je n'ai jamais vu un souffle de- 
9» vent rider la surface de cette eau; elle n'est trou- 
S) blée que par la chute d'énormes morceaux de glace 
)> qui se détachent très-fréquiemment de cinq diiTérens. 
^ glaciers, et qui font en tombant un bruit qui retentit 
^ au loin dans les montagnes. L'air y est si tranquille^ 
i^ et le silence si profond, que h^ voix d'un homme 
^ s'y fait entendre k tme demi-lieue, ainsi que le bruit 
^ de quelques oiseaut de mer qui déposent leurs œufs 
» dans le crétix de ces rochers.... Les côtés du port 
^ sont formés par des montagnes du second ordre,. 
if de huit à neuf cents toises d'élévation seulement ; 
t elles sont couvertes de pins, tapissées de verdure, 
» et Von n'âperÇoit la neige que sûr leur sommet; elles 
» m'ont paru composes de schiste qui est dans un 
ji commencement de décomposition ; elles ne sont pas 
» ^dèrement inaccessibles, mais extrêmement dim- 
» elles k gravit. MM. de Lamanon, de la Martinière,. 
Â Gonignon, Tabbé Mongès et le père Receveur^ na^^ 
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» tnralistes infatigables , ne purent parvenir jusqu'aju^ 

» sommet Il leur parut que ces montagnes reç^* , 

» lent des mines de fer et de cuivre, mais ils n'aper- 
s> curent la trace d'aucun autre, m^éjtal, » ( f^oyage de 
la P&ouse, tome II. ) 

^^PAGE 362, VERS II. 

Et de nos pavillons pr^araut Iç i4oor 
Des rivages du port de&sîue le c^oloar* 

La Péroiise avait pensé que si 1^ France voulait : 
former sur la côte nord-ouest dfi; l'Amérique ui^ ét^T . 
blissement pour la traite des pelleteries, c'était au* 
Port des Français qu'il conviendeait de fixer la co- 
lonie. Aucun navigateur n'y avait abordé avant lui; 
aucune nation ' européenne, si ce n!e%t peut-être les 
Russes , n'avait eu des communications, même indi- 
rectes , avec les Sauvages qui habitent les environs de 
la baie. La Pérouse acheta d'eux la propriété de. l'île 
qui est située vers le milieu du port, a peu près de 
la même manière que le sage Penn acheta des naturels 
delà Pensylvanie le territoire où il voulut s'établir. 
«< Je donnai, dit-il, au chef qui traitait avec nous.- 
» plusieurs aunes de drap rouge , des haches , des,. 
» berminettes, du fer en barre , des clous ; je fis aussi. 
» des présents à toute sa suite. Le marché ainsi conduu 
» et soldé , j'envoyai prendre possession de l'île avçp» 
» les formalités ordinaires.; je fis enterrer au pied,' 
» dune roche une bouteille qui. contenait une ia-» 
» cription relative a cette pri$e, de possession,. et jp«. 
» mis auprès une des médailles de bronze qui avai;eata 
» été frappées en France avant no.tre départ. » 11 fit.c 
ensuite levei; le plan de la rade ,. placer dessoudes, et ne<> 
uégbgea aucune de^ pi;éQautiom qui pouvai^içoa- 
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» plaisir (jae J^iQstîQCCion et d*utilîté : (flikïët^iît clûs» 
' » ser et déjeuner so«s des aifcres; Jfe joignis & M; d'És* 
» cures Ml de PierF€Vert et M. def MbiUïtt'nftl, lèr'sirtil 
A parent que j'eusse dans la marine, et auquel j*étaii 
» aussi tendrement' attaché que s'il' eût été rikon filsj 
» jamais jeune officier ne m'araît âàtnïié pdus d>espé- 
» rasce, et Mi dé PierreVèi't avait déjà-acquis de que 
» j'attendais très-îocéssftmnîent de radtiie. 

yy Les sept meilleurs soldats dudétachement cbm^ 
» posaient rarmcment de cette biiscayenne, dahs^^a^ 
» quelle lenijsikre-pilote de ma frégate s'était aussi 
» embarqué pour sonder. M.' Bon tin avah'poi'ir se^tràd 
»'dânB son» petit' cattot' M. Mouton, li^rtenant^dê 
» frégate: jesattiis quele*canot de-rj^W/T>fciie étiit 
» commandé parM. dé Mfiirchâittvîlle ; nteis j'ignorair 
»' s'il y avait d'antres- officiers.- 

»' A dix heures dit matin , je via revenir nbtte^pëtît 
»"cantttj Un peu surpris^ parce que' je ne l'attetidîiiîl 
» passitât; je demandai à M. Boulin, avant qu'il fiit 
>>«mwilé<a<b4rd, s'il y avait quelque chose de*noti- 
»>veau; je* craignis dcuisee premier instant quelque 
» 'attaque des Sauvages : l'air de M; Boudin n'était pds^ 
>i propre à me rassurer; la plus vive douleur était 
» peinte«ut son visage. Il m'apprit bientôt le naufrîagé 
» affreux- dont il venait * d'être témoin^ et auqUelil 
»«i*avail échappé, que parce que *la fermeté de*$oa 
«caractère lut avait permis de voir toutes lés' res- 
31 sources qui' restaient dans un si extrême péril. 
» Entraîné», eu suivant son commandant, au milieu 
» des bnsânS' qui portaient dans ^Irt' passe", pendant 
» que la marée- sortait avec uhe vitesse de trois ou 
» quatre lieues paï* heure, iWmâginâ: de' présenter à 
» 4a ktoe l'aprière de sofltonet, qui, de cette manière,* 
» poussé par cette lame, et luitîédant, pouvait ne 
» pUB se remplir^, mâfedevaiViiependant être entraîné 
» au^ebo»»^ à r^dbnsy pa? h'wàxét. BT^^tirdt' il vit 
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À les brisans de FsEvant de son canot , et ilsé trouva 
» dans la graùde mer. Plus ^cnpé du salut de ses 
» camarades que du sien prO|^ .e, il parcourut le })ord ~ 
» des brisants y dans Tei^oir de sauver quelqu'un; il 
» s'y rengagea même , mais îl fut repoussé par la 
» marée/; enfin> il monta sur les épaules de IVL Mouton ^ 
n afin de découvrir un plus grand espace : vain espoir, 

» tout «vait été englouti! et M.Bertin rentra a la 

% marée étale. La ^ mer étant devenue belle, cet oîfi- 
» cier avait conservé quelque espérance pour la bis^ 
» cayenne de X Astrolabe; il n'avait vu périr que la 
» nôtre. M. de Marchainville était dans ce moment k 
n un grand quart, de lieue du danger, c'est-à-dire, 
» dans une mer aussi parfaitement tranquille que celle 
» du port le mieux feimé; mais ce jeune officier, 
» poussé par une générosité sans doute imprudente , 
M puisque tout secours était impossible dans ces cir- 
» constances, ayant l'âme trop élevée, le courage trop 
» grand pour fidre- cette réflexion, lorsque ses amis 
» étaient dans un si extrême danger , vola a leur se- 
» cours, se jeta dans les mêmes brisans, et, victime 
» de sa générosité et de la désobéissance formelle de 
m son chef, périt comme lui. 

» Bientôt M. de Langle arriva a mon bord aussi 
» accablé de douleur que moi-même, et m'apprit en 
» versant des larmes que le malheur était encore in- 
» finîment plus grand que je ne croyais. Depuis notre 
9 départ de France, il s'était fait une loi inviolable 
» de ne jamais détacher les deux frères (i) pour une 
» même corvée , et il avait cédé, dans cette seule oc- 
» casion, au désir qu'ils avaient témoigné d'aller se pro^ 
» mener et chasser ensemble; car c'était presque sous 



(z) MM, Labordc Marcbaiovilk et Labordc Boatemlliers. 
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9 ce foifitif vue qine nous avions tnris^gé, Tuo et 
» raua*e» la cpur$<^ de »ofl ctnôts , (^«^ «mis croyons 
» aussi pw expQ«é3 que dsm la rade nfe Brest , Ifm- 
9 q^ le tmf^ m. tïès beau. 

» Les piroigiaçs iks Sauvageç vîamnt daon ce même 
3) momaot oous KmoncGt ae fiuaea&e ^YÀaemeot : les 
» $i9ies ât ces hommes gRosejeiis mpnvmieul qu'ils 
» aTaient vu. périr les deux .eauots, et que tous se- 
• cours avaSeâl été îoipassibles : nous les combliimes 
» de pnéseats , et naus ti^cbaipes de Leur fiûre <Bom- 
)) {HTudre qiue toutes nosridiesseff aj^aniendnii^t k 
p celui qui aumit sauvé na aeul iioauiie# i» 

^PÀGE 363, VERS 17. 

Trop ginéfexLt t^b^rfe 1 $ T9111 4<^ te nw«ota 
VU av^. I4 IVfOuse et pariagf fi^ fj^^f^f 
P'Escnres you9 appelle !..«• 

Voici te rappoît de M. Boutin, témoin oculaire 
de cet événement déplorable, et bîçn digne d'appré- 
cier lui-même la magnanimité de MM. de liSiborde : 

ce Le i3 juillet, a cinq heures cînqpante piinutes 
» du matin , je partis du bord de \i Boussole dans. le 
» petit canot ; j*avais ordre de suivre M, d'Pscures qui 
» commandait notre biscayenne, et M, dci Marchain- 
» ville commandant la biscavenpe de V^strola^e de- 
» vait se joindre a nous. Les mstructioijs que M. d'Es- 
» cures avait reçues par écrit de M. de la Pérouse, et 
» qui m'avaient été communiquées , lui enjoîguaient 
» d'employer ces trois canots à sonder la baîe ; d*y 
')> placer les sondes, d'après des relèveinents, sur le 
» plan qui lui avait été donné; de sonder la passe si 
^i la mer était belle, et d'en mesurer k largeur ; mais 
» il lui était expressément défendu d'exposer au moin- 
» dre danger les canots qui étaient soîis ses ordres, 
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» et d'approcher de la passe pour peu qu'elle Inrisât , 

» ou même qu'il y eût de la hoirie. Après avoir dou- 

» blé la pointe ouest de File près ^e laquelle nous 

» étions mouillés y je vLs que la passe brisait dans 

3» toute sa largeur , et €[u'il serait impossible de s'y 

.1». présenter. M. d'Ëscures était alors de Tavant^ ses 

. ravirons levés, et semblaient vouloir m'attendre; 

» mais lorsque je Teus approché, a portée de fusil , il 

» continua sa route ; et comme son càuot marchait 

3» beaucoup mieux que le mien , il répéta plusieurs 

3» fois la même manœuvre, sans qu^ii me fût jamais 

» possible de le joindre» A sept heures un quart , 

» ayant toujours gouverné sur la passe , nous n'en 

.3> étions plus qu'a deux encablures : notre biscayenne 

• M vira de bord ; je suivis son mouvement dans ses 
f» ^ux; nous fîmes route pour rentrer dans la baie^ 

» laissant h passe derrière nous^ Mon canot était d,ei'" 
» rière noire biscayenne, a portée de la voix J j'aiper- 
» eetais ôc^le ^ Vj^strotàbe à un quart de lieue en 
M dedans de la baie. M* d'Ëscures me héla alors en 
» riant : Je ôrois que nous napons rien de mieux à 
1» faire que d*aUer déjeuner ^ car la passe irise kor- 
» riblement. Je répondis : Certainement y et f imagine 
* que notre trai^àil se bottera à fixer les limites 
» de la baie de sable qui est à bâbord en entrant, 

• » M. de Piérrevert, qui était ^vec M. d'Escures, al- 
» kit me répcMEidre , mais, ses yeux s'étant tournés 

• » vers le côté de Test , il vit que nous étions enti*i^nés 
» par le jusant; je m'en aperçus aussi, et dans l'instant 
» nos deux canoti» furent nages avec k plus grande 
» force, le cap m uord^ pour nous éloigner de la 
» passe , dont nous étH>ns encore a cent toises. Je ne 
3> croyais pas être exposé au moindre danger , puis-* 

• » qu'en gagnant seulemetit vingt fitnses sur l'un ou l'au- 
» tre bord, non» avions toujousl k ressource d'échouer 
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» nos canots sui* le rivage. Après avoir vogué plus d'uïW 
a minute sans pouvoir refouler la marée , j*essayai ina- 
» tiiement de gagner 1^ côte de l'est; notre biscayennç, 
» qui était devant moi, essaya aussi inutilement de ga* 
» gner la côte de Toufest ; nous fûmes donc forcés de 
^> remettre le cap au nord pour ne pas tofnber en tra- 
» vers dans les brisans. Les premièi*es lamea commen* 
p> çaient a déployer h peu de distance de mon canot : 
» je crus devoir mouiller le grappin , n;iais il ne tint 
y> pas ; heureusement le cablot n'était pas étalingué à 
» un des bancs, il fila en entier dans la mer, etnouft 
» déchargea d'un poids qui aurait pu nous être fa- 
» neste. Dans l'instant , je fus au milieu des plus fortes 
» lames , qui remplirent presque le canot ; il ne coula 
» cependant pas, et ne cessa point de gouverner ; de 
» manière que je pouvais toujours présenter l'arrière 
}> aux lames, ce qui me donna le plus grand eqpoir 
» d'échapper au dianger. 

» Notre biscayenne s'était éloignée de moi pen- 
9 dant que je mouillais le grappin , et elle ne se tmuva 
» que quelques minutes après dans les brisans : je l'a^ 
» vais perdue de vue en recevant les premières lamés; 
» .mais dans un des moments où je me trouvais au- 
» dessus de ces brisans, je la revis entre deux eaut, 
î) à trente ou quarante toises de l'avant : elle était en 
» travers ; je n'aperçus ni hommes ni avirons. Ma seule 
» espérance avait été qu'elle pourrait refouler le cou- 
» rant, mais j'étais trop certain qu'elle périrait si eHe 
» était enti^aînée ; car , pour échapper , il fallait un 
» canot qui portât son plein d'eau , et qui dans cette 
» situation pût gouverner , afin de ne pas chavirer : 
» malheureusement notre biscayenne n'avait aucune 
» de ces qualités. « 

» J'étais toujours au milieu des brisanS, regardant 
» de tous côtés ^ et je vis que derrière mon canot. 
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»yers le sud, les lames formaient wi cliaine que 
» mon œil suivait jusqu*à mon hoi:izon ; les brisans 
n paraissaient aussi aller fort loin dans Touest: je vis 
n enfin que si je pouvais gagner seulement cinquante 
» toises dans Test, je trouverais une mer moins dan- 
» gereuse. Je fis tous mes efforts pour y réussir, en 
» donnant de$ élans sur tribord dans Tintervalle des 
» lames ; et k sept heures vingt«-cinq minutes je fus 
» hors de tout danger, n*ay4nt plusk combattre qu'une 
i> forte houle et de petites lames produites par la brise 
» de Touest-nord-ouest, 

» Après avoir vidé l'eau de mon canot , je cher- 
» chai les moyens de donner du secours à mes maU 
» heureux camarades ; mais dès-lors, je p'sivsds plus 
» aucun espoir. 

» Depuis le moment où j'avais vu notre biscayemie 
» couler dans les brisans , j'avais toujours donné des 
» élans dan» l'est, et je n'avais pu en sortir qu'au bout 
» de quelques minutes. Il était impossible que les 
» naufragés , au milieu d'un courant si rapide, pussent 
» jamais s'éloigner de sa direction, et ils devaient être 
» entraînés pendant tout le reste de la marée, qui a 
» porté an large jusqu'à huit heures quarante -dnq 
> minutes ; d'ailleurs , comment le meilleur nageur 
)i aurait-il pu résister quelques instants seulement a 
» la force de ces lame& ? Cependant, comme je ne 
>? pouvais faire aucune recherdke raisonnable que dans 
» la partie oii portait le courant, je mis le cap au 
» sud , côtoyant les brisans qui me restaient a tri- 
» bord, et changeant de route k chaque instant, pour 
» m'approcher de quelqufss loups marins ou goémons , 
» qui me donnaient de temps en temps quelque es- 
» péraace. 

» Comme la mer était très houleuse, lorsque j'étais 
n §^1* le ^oinmet des lances mop horizon s'étendait 
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» assez }em;et fmnis pu apercevoir un aviron on 

» un débris à pkis èe deux cents t<»ses. 

)> Bientôt mes r^rds se portèrent vers la pointe 
» de Test de Tenlrée; fj aperçus des hommes qni, avec 
» des niftftleaux, faisaient des signaux : c'étaient des 
» Sauvages /àin$i que je l'ai appris depu»; mais je les 
» pris afors pour l'équipage de la biscayenne de V^s- 
» trolabey et j'imaginais qu'elle attendait Tétale de k 
» marée pour venir a notre secours; j'étais bien loin 
» de penser que mes malheureux amis étaient victimes 
» de leur hardiesse généreuse. 

» A huit heures trois quarts (i) la marée ayant re- 
» versé, il n'y avait point de brisans, mais seulement 
» une forte houle. Je crus devoir continuer mes re- 
» cherches dans cette houle, suivant la direction du 
» jusant qui avait cessé; je fus aussi malheureux dans 
» cette seconde recherche que dans la première. A 
» neuf heures , voyant que le flot venait du sud-ouest, 
» que je n'avais ni vivres, ni grappins, ni voiles ; mon 
» équipage mouillé et saisi de froid, craignant de ne 
» pouvoir rentrer dans la baie lorsque le flot aurait 
» acquis toute sa force ; voyant d'ailleurs qu'il portait 
» déjà avec jriolence au nord*est, ce qui m*empêchait 
» de gagner au sud où j'aurais âA continuer mes re- 
» cherches si la marée l'avait permis, je rentrai dans 
» la baie, faisant route au nonî. 

» La passe m'était déjà presque fermée par la pointe 
» de l'est; la mer brisait encore sur les deux pointes ; 



(i) Huit heures et-denne était l'faeurç que f avais Indiquée 
dans mes instructions pour approcher de la passç sans danger, 
parce que le courant, dans tous les cas, eût porté en-dedan9..... 
•tk appt heures mi quart les ohaWpes étaient englouties! 

(^]¥ote Je M. de la Pérouse^) 



DU CHANT VL 407 

» mais ^e était calme au milieu. Je parvins etifin a 
» gagner cette entrée y rangeant beaucoup la pointe 
» de bâbord y siur laquelle étaient les Américains qui 
y> m'avaient fait des signaux^ et que j'avais crus Fran* 
» çais. Ils m'exprimèrent par leurs gcétes qu'ils avaient 
» vu chavirer deux embarcations; et ne voyant pas la 
» biscayenne de Vjistrolabe^ je ne fus que trop cer- 
» tain du sort dç M. de Marchainville.*, que je con* 
» naissais trop pour croire qu'il eût réfléchi sur l'inu^- 
» tilité da danger aucpiel il altaîl s'exposer. Comnie 
» on aime cependant a se flatter, il me restah un 
» très-l^er espoir que je le trouverais a bord de nos. 
» vaisseaux^ on il était possible qu'il eût été deman- 
» der du secours. Mes premières paroles en arrivant 
» a bord furent : Aifez-vous des nouf^eBès de M. de 
3> Marchaim^Ule ? — iVon, fut pour moi. la certitude 
» de sa perte. 

» Après tous ces détails , je crois devoir expliquer 
» les motifs de la conduite de M* d'Escures. U est îm- 
)> possibk qu'il art jamais songé a se présenter dans h 
» passe, il voulait seukmem s'en approcher, et il a 
» cru se tenir a une distance pkts que sofSsante pour 
ji être Ikhs de tout danger : c'est cette distanee qull a 
» mal jugée , ainsi que moi , aifisi que les <Bx-httit per- 
» sonnes qui élaient dana nos deux canots. Je ne, puis 
» dire combien cette erreur est pardonnable; ni pour- 
» cpioi 'û était impossible de juger la violence du cou-. 
» rant: on croirait que je m'excuse moi-même, car, 
» je le répète , je jugeais cette cKstance plus que suffi- 
» saute, et l'aspect même de la côte , qui ftiyait dana 
» le. nord avec la plus grande vitesse, ne me causa 
» que de.Pétonnement. Sans vouloir détailler tomes 
» les raisons qui devaient contribuer k nous inspîicr 
» une confiance bien funeste , je ne puis m'empêcher 
» de fidre remarquer que, lé jour de notre entrée dans 
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» cette baie, nos canots soudèrent la passe en tout 
» sens pendant plus de deux heures , sans éprouver 
yt aucun courant. Il est vrai que quand nos frégates 
» s y présentèrent, elles furent repoussées par le ju- 
^ sant ; mais le vent était si faible , que dans le même 
» instant nos canots refoulaient la marée avecla plus 
3) grande facilité. Enfin, le 1 1 juillet, jour de la pleine 
» lune, nos deux commandants furent eux-mêmes 
» avec plusieurs officiers sonder cette passe; ils sor- 
te tirent avec le jusant, rentrèrent avec le flot , et n'y 
» remarquèrent rien qui pût faire juger qu'il y eût 
)> le moindre danger, surtout avec des canots bien ar- 
» mes. Ainsi, on doit conclure que le i3 juillet, la 
)> violence du courant tenait à des causes particulières, 
» comme une fonte extraordinaire de neige, ou des 
)i vents forcés qui n'avaient pas pénétré dans la baie, 
)) maïs qui sans doute avaient soufflé avec violence 
» au large, 

» M. de Marchainville était a un quart de lieue en 
» dedans de la passe, au moment où j'y fus entraîné ; * 
» je ne l'ai pas vu depuis ce moment, mais tous ceux 
» qui le connaissent sayent ce que son caractère noble 
» et généreux l'a porté a faire. 11 est probable que lors^ 
^ qu'il a aperçu nos deux canots au milieu des bri- 
» sans, ne pouvant concevoir comment nous y avions 
» été entraînés , il a supposé ou un cabtot cassé ou 
» des avirons perdus ; dans l'instant, il aura nagé pour 
3> venir à nous jusqu'au pied des premiers brisans : 
3> nous voyant lutter au milieu des lames, il n'aura 
2> écouté que son courage , et il aura cherché à fran^ 
» chir les brisans pour nous dojmer des secours en 
» dehors , au risque de périr avec nous. Cette mort 
ïi sans doute est glorieuse ; mais combien elle est 
jj cruelle pour celui qui, échappé au danger, n'a plua 
^ h possibilité 4'esperer revoir janiai« aucun de ceu:^ 
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» qui l'ont accompagné , ou aucua des héros qyà ve-* 
» naient pour le sauver ! 

» Il est impossible que j'aie voulu omettre aucun 
» fait essentiel, ou dénaturer ceux que j'ai rapportés* 
» M. Mouton , lieutenant de frégate , qui' était en se<- 
» cond dans mon canot y est a portée de relever me» 
» erreurs, si ma mémoire m'avait trompé; sa fermeté^ 
o celle du patron et des quatre canotiers , n'ont pas 
» peu contribué a nous sauver : mes ordres ont été 
» exécutés, au milieu desbrisans, avec la même exâc- 
^ titudeqiiedanâlescirconstanceslespilus ordinaires. » 

Avant de quitter le Port des Français , M, de la 
Pérouse fit élever sur l'île qui est au milieu de la baîe 
fin monument a ses malheureux compagnons, L*ile 
fut nommée^ Vfle du Cénotaphe; et M, dé Lamanon 
enterra, dans une b<)uteille, une inscription destinée, 
à rappeler la mémoire de cet affreux événement 

^^PAGE 364, VERS 8. 
De Langle , Pîerrevert; toi surtout , Lamaqon l 



•«*•• 



M. de la Pérouse a donné le nom de ses infortuné? 
amis a quelques-unes des terres qu'il a découvertes. 
On vient de voir quelle fut la fin cruelle de M. de 
Pierrevert ^ neveu du célèbre bailli de Suffren. Celle 
de M. de Langle et de M. de Lamanon, l'aveugle ami 
des Sauvages , le malheureux philosophe qui , peu de 
jours avant d'être déchiré par eux, disait a M. de I» 
Pérouse, i& vaknt mieux que nous , est encore^ s'il 
est possible, plus désastreuse et plus déplorable. Ils 
fiirei^t massacrés a Maona^ l'une des lies des naviga < 
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teurs , par les Sauvages auxquels ils n'aviâent ÊJt que 

du bien. 

•*>PAGE 364, VERS 21. 

ITentends-hi pas roîsean , pr^cnrsenr de l'orage ^ 
Qui, du jeune Cëjx rappelant le naufrage, 
D'un vol pr^dmté rase les flof s mouvants, 
Et mêle on en lugubre au munaure des vealB? 

La M>le de Céyx et d^Alcyone est une des plus 
touchantes qu'Ovide ait placées dans ses M^amor- 

fihoses. Il s'y montre presque l'égal de Virgile, pour 
e charme du style et l'intérêt de la narration» 

^>PAOÈ 365, VEHS 21. 

L'isftc^de amilië qui s'attaciie k leurs Iràoes*». 

Le plus beau monument érigé a la mémoire de 
M. de la Pérouse est, sans contredit, le décret de 
l'assemblée constituante, qui, véritable organe des 
sentiments et des regrets unammes de la nation, or- 
donna une seconde expédition pour découvrir les 
traces de cet infortuné navigateur. Deux frégates , la 
Recherché et V Espérance ^ partirent de Brest, com- 
mandées Tune par M. d'EnUiecasteaux, chef de l'ex^ 
pédition, l'autre par M. Huoa de Kermadec Ces 
deux officiels ont rempli leur mission avec phis de 
gloire que de succès. Après avoir exploré les côtes 
de la Nouvdk*-HQllande et de File de Yandiemen ^ 
ils ont poussé dans b mer du Sud jusqu'aux iles des 
Amis y visité la no«nrelle Calédonie, et recomm tous 
les points par où M. de la Pérouse devait passer en 
revenant k VIsle-de-France^ CB;r il «mteafoji son 



DU CHANT VI. 4x1 

Itinéraire au ministre de la maiîne avant ie quitter le 
port Jackson. Les recherches le$ plus actives n*ont 
produit aucune liunière sur son sort. MM, d'Entre^ 
casteaux et de Kenaadec ont succombe, Tun et 
l'autre y aux fatigiuss et i^ux n^anx inaéparables de 
leur généreuse entreprise ; et des circonstances étran* 
gères à la pavigation ont eiy^êebé lem-^ frégate» de 
revenir ep France. Mais on sait que plusieurs décou- 
vertes et des observations importantes ont été Eûtes 
dans ce voyage , presque aussi intéressant par son 
objet et par la manière dont il a été rempli, que 
celui de M. de la Pérouse même. On ne le connaît 
encore que par le journal de l'un des naturalistes 
qui faisaient partie de l'expédition. Mais a travers des 
obstacles sans nombre et des circonstances presque 
sans exemple y M, de Rossel, officier d'un rare mé- 
rite j le compagnon et l'ami de M. d'Entrecasteaux , 
est parvenu k sauver les manuscrits précieux, les 
plans, les journaux, les observations astronomiques 
et nautiques; et l'on espère voir bientôt paraître 
ce grand travail , qu'il rédige k présent par les ordres 
et sous la protection immédiate du gouvernement. 

*^>PAGE 366, VERS 8, 

Paliaure nouveau, sur un sable ignore. 

Tout le monde connaît ce vers touchant de 
Virgile, 

Nudus in ignota , Palinure, jacebis areaâ , 
(jue j'ai voulu rappeler. 



4i2 NOTES DU CHANT IV. 

^ *^PAGE 367, VÉBS a. 

Et le bouleau sauvage 
Qui remplace Céths cbes le Lapo^ errant... 

Dans les déserts glacés de la Laponîe, et mêinc en 
Finlande ) les paysans font une espèce de pain ayec 
Técorce du bouleau. 



FIN. 
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